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AVANT PROPOS. 
Il faut toujours plaindre un auteur qui, victime d'une mort 
imprévue et rapide, n'a pu, ni s'éditer lui-même, ni mettre la 
dernière main à l'œuvre qu'il avait commencée. Peut-on être 
certain que le continuateur, quels qu'aient été son zèle et sa 
conscience, a toujours saisi le sens des pensées de l'écrivain 
disparu, et ne s'est pas écarté d'une voie dans laquelle il n'a 
personne pour le guider ? 
Cette réflexion me vient tout naturellement à l'esprit au 
moment où je dois moi-même présenter au lecteur le qua-
trième volume de l'Histoire de l'imprimerie, dont l'achèvement 
m'a été confié, l'auteur l'ayant, par malheur, laissé interrompu, 
au moment où, cependant, son travail était à peu près ter-
miné. Si mince qu'ait été la part de collaboration qui m'était 
réclamée, la réflexion énoncée dès la première ligne de cet 
Avant-propos n'en est pas moins frappante en ce qui concerne 
l'ouvrage de Claudin. Le présent volume contient la fin de 
l'histoire des ateliers typographiques lyonnais au XVe siècle, 
telle que Claudin en avait conçu le plan ; ce plan, je crois 
l'avoir respecté de la façon la plus absolue dans les conclu-
sions dont la rédaction m'incombait ; je crois même avoir fait 
la plus complète abnégation de mes idées personnelles dans 
VIII AVANT-PROPOS 
les cas où celles-ci se sont trouvées en opposition avec les 
idées de l'auteur, et je ne pense pas que l'on puisse me repro-
cher les très rares remarques, additions et rectifications que j'ai 
consignées avec toute la discrétion possible, dans le résumé 
qui occupe les dernières pages du volume. J'ose espérer, au 
contraire, que ce résumé, avec les modifications que j'y ai 
introduites (numérotage et classement des ateliers anonymes, 
indication des sources), contrairement au modèle que Claudin 
avait laissé à la fin de son deuxième volume, pour les ateliers 
parisiens, sera apprécié par les travailleurs et trouvera bon 
accueil auprès d'eux. 
Claudin est décédé le 25 février 1906 dans sa soixante-
treizième année. Je n'essaierai pas de tracer ici une esquisse 
biographique du libraire érudit qui sut prendre un bon rang 
parmi les historiens de la typographie française ; d'autres l'ont 
fait avant moi, et je ne pourrais que répéter ce qui a déjà 
été fort bien dit1. Au jour de ses obsèques, la plupart de ses 
confrères et nombre de bibliothécaires ou d'amateurs, qui 
avaient été ses clients, avaient tenu à apporter par leur pré-
sence un dernier hommage à celui que les uns considéraient 
1
 Claudin ayant été, au mois de janvier 1903, 
nommé chevalier de la Légion d'honneur, ses 
confrères et ses amis lui offrirent un banquet 
pour célébrer cette distinction. La réunion eut 
lieu le 28 février sous la présidence de M. Émile 
Picot, membre de l'Institut, qui dans un cha-
leureux discours apprécia les mérites de l'auteur 
de l'Histoire de l'imprimerie et lui adressa, en son 
nom et au nom de tous, les félicitations les plus 
vives. Claudin ne manqua pas de remercier ses 
confrères et ses amis, et son allocution ren-
ferme d'intéressants détails sur ce qu'on pourrait 
appeler la genèse de son grand ouvrage. (Voir le 
Bulletin du bibliophile, 1903 , p. 160-173. — Le 
compte rendu de cette réunion amicale est de 
M. Georges VICAIRE ; il a été tiré à part sous le 
titre de : Hommage a M. A. Claudin..., 1903. 
In-4°, 15 pages, avec portrait.) 
AVANT-PROPOS IX 
comme leur ami, et en qui les autres perdaient un doyen qui 
avait fait honneur à leur corporation. Ce sont ces sentiments 
que M. Édouard Rahir traduisit en termes émus au nom de 
ses confrères ; c'est surtout ce que M. Léopold Delisle, dont 
la parole autorisée se fit entendre la première, exprima, dans 
une éloquente allocution, au nom de la Bibliothèque natio-
nale, à laquelle Claudin proposa toujours ses plus inté-
ressantes trouvailles1. 
A mon tour, désireux de payer aussi mon tribut à la 
mémoire de l'auteur de l'Histoire de l'imprimerie, je veux indi-
quer comment il se trouvait si bien préparé à entreprendre 
cette œuvre. Point n'est besoin, pour cela, de donner une 
bibliographie complète des travaux antérieurs de l'historien : 
il suffira de rappeler que, de 1880 à 1901, il ne publia pas 
moins de vingt-cinq études relatives aux origines de la typo 
graphie française. Douze au moins de ces études, dont cer-
taines sont des ouvrages importants, concernent le XVe siècle, 
et se rapportent aux villes dont voici les noms : Albi (1880), 
Avignon (1898), Paris (cinq monographies ; 1883-1901), Poitiers 
(1894 et 1898), Salins (1892), Toulouse (1893), Uzès (1899). 
J'abuserais évidemment de la patience des lecteurs si, à 
cette énumération, j'ajoutais la liste des autres publications 
de Claudin, dans lesquelles il a traité des productions typo-
graphiques, des imprimeurs, des libraires du XVIe et même 
1
 Le compte rendu des obsèques de Claudin 
a été publié par M. G. Vicaire, avec le texte 
des discours qui y furent prononcés, dans le 
Bulletin du bibliophile, 1906, p. 144-150. — 
Le Bulletin mensuel de l'Association amicale des 
commis-libraires français contient (livraison de 
mars 1906, p. 26-28) une notice nécrolo-
gique sur Claudin, par Honoré Champion, qui 
mérite d'être signalée. — Voir aussi le Bull. de 
la Soc. de l'hist. du Protestantisme, 1906, p. 191. 
X AVANT-PROPOS 
du XVIIe siècle ; je ne dois cependant pas manquer de faire 
remarquer qu'elles sont nombreuses1 . C'est que pour satis-
faire sa curiosité et ses goûts, autant que par obligation 
professionnelle, Claudin entretenait avec tous les grands 
bibliophiles des relations très suivies et trouvait auprès 
d'eux le meilleur accueil ; cela lui permettait de faire des 
découvertes souvent curieuses, soit dans leur propre col-
lection, soit dans les ventes, qu'il suivait assidûment. De 
là les notes, presque toujours intéressantes, qui sont éparses 
dans les Archives du bibliophile (1858-1905), catalogue officinal 
que peu d'amateurs ont conservé, mais qui mériterait de 
faire l'objet d'un dépouillement attentif. La rédaction de ce 
catalogue fut pour Claudin un excellent exercice biblio-
graphique ; c'est ainsi qu'il acquit son expérience toute spé-
ciale, secondée par une merveilleuse mémoire (à laquelle on 
pourrait peut-être lui reprocher de s'être fié trop souvent) 
qui lui permettait d'apercevoir du premier coup les formes 
typiques de certains caractères ou les particularités des pro-
cédés adoptés par tel ou tel imprimeur. 
C'est pour ces différents motifs et par sa notoriété que 
Claudin se trouva tout désigné à l'attention de M. le Direc-
teur de l'Imprimerie nationale et que celui-ci le chargea de 
la rédaction du grand ouvrage dont il voulait entreprendre la 
publication à l'occasion de l'Exposition de 1900. Ce choix, 
il faut le dire, rencontra un assentiment unanime, aussi bien 
parmi les confrères de l'auteur que parmi les bibliothécaires, 
1
 On trouvera une liste complète des ou-
vrages de Claudin dans le Catalogue général 
des livres imprimés de la Bibliothèque nationale 
(Auteurs), t. XXIX (1907), colonnes 789-804. 
AVANT-PROPOS XI 
les érudits et les amateurs. Chacun s'empressa de procurer à 
l'auteur de l'Histoire de l'imprimerie les renseignements dont il 
pouvait avoir besoin, les uns en lui communiquant les rare-
tés bibliographiques qui se trouvaient entre leurs mains, les 
autres en lui ouvrant largement les collections dont ils avaient 
la garde. Les spécialistes eux-mêmes lui rendirent de fréquents 
services, et si Claudin avait pu joindre une post-face à son 
ouvrage, il n'aurait pas manqué, croyons-le, d'évoquer avec 
reconnaissance le souvenir de deux bibliographes qui 
l'avaient précédé dans la tombe : Robert Proctor, dont 
il utilisa les avis en plus d'un cas, tout en négligeant de 
suivre la merveilleuse méthode de cet excellent érudit1, 
et Mlle Marie Pellechet, qui lui fournit souvent de très pré-
cieuses indications2. 
La compétence avérée de l'auteur, aidée de concours aussi 
utiles devait produire d'excellents résultats, et l'on peut affir-
mer que l'œuvre de Claudin a fait faire un très grand pas à 
1
 Robert Proctor, bibliographe anglais, né 
en 1868 , mort par accident en 1 9 0 3 , est l'au-
teur d'un Index to the early printed books in the 
British Museum, qui l'a rendu célèbre. Il avait 
adopté, pour l'identification des types employés 
par chaque imprimeur, différents procédés dont 
le plus important est celui de la mensuration 
des interlignes. Ce procédé, dont l'application 
donne d'excellents résultats, commence à se 
généraliser et était, d'ailleurs, bien connu par 
Claudin. On se demande pourquoi il ne s'en est 
jamais servi, ou du moins pourquoi il paraît 
avoir toujours voulu l'ignorer. — Cf. L. De¬ 
lisle, Les Incunables du Musée Britannique, dans 
le Journal des Savants, janvier-février 1910. 
IV. 
2
 M l l e Marie Pellechet, née en 1840, morte 
le 11 décembre 1900, est l'auteur de plusieurs 
travaux bibliographiques dont le plus important 
devait être le Catalogue général des incunables 
des Bibliothèques de France. Il ne lui a été permis 
de publier que le premier volume de ce grand 
ouvrage, qu'elle avait entrepris à ses frais, mais 
dont elle a assuré l'achèvement par un legs 
spécial. M. Louis Polain continue dignement 
l'œuvre de celle dont il avait été le collabo-
rateur et l'ami, et a déjà fait paraître deux 
nouveaux volumes du Catalogue général. Grâce 
aux améliorations que l'expérience a suggérées 
à l'auteur, les historiens de l'imprimerie possé-
deront bientôt un admirable répertoire. 
C 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
XII A V A N T - P R O P O S 
l'étude de l'histoire de l'imprimerie en France. Est-ce à dire, 
pourtant, que cette œuvre soit exempte de toute critique ? 
Sans sortir de mon rôle d'éditeur impartial, sans abuser de ce 
fait que l'auteur n'est plus là pour se défendre, je puis bien 
constater ce que sa méthode de travail avait, en certains cas, 
de défectueux. Travaillant un peu trop au jour le jour, n'ayant 
peut-être pas suffisamment envisagé l'ensemble de sa tâche, il 
découvrait chaque jour et utilisait de même — avec beaucoup 
d'ingéniosité, il est vrai — quelque aperçu nouveau, et ces 
découvertes lui suggéraient des réflexions, des remarques, 
des comparaisons qui, sans que, peut-être, elles vinssent 
gravement contredire des constatations antérieures, ne se 
trouvent pas toujours à la place qu'elles auraient dû occuper. 
De là, des hypothèses souvent ingénieuses, mais quel-
quefois hasardées ; de là, une dispersion de la matière qui 
est loin de faciliter l'usage de l'ouvrage... Ces défauts, il 
les eût certainement atténués s'il lui avait été donné de 
poser lui-même les conclusions de son travail et de le ter-
miner par des tables destinées à guider les lecteurs dans leurs 
recherches1. 
On s'est quelquefois un peu trop hâté de faire à Claudin 
des reproches qu'il ne méritait certainement pas. On a signalé, 
1
 Pour remédier autant que possible à cette 
absence de tables, qui devraient être multiples 
et très détaillées, mais qui ne sauraient être éta-
blies d'une façon définitive tant que l'ouvrage 
ne sera pas entièrement terminé, M. Léopold 
Delisle a considéré comme indispensable la 
rédaction d'une liste provisoire des ouvrages 
décrits par Claudin dans ses quatre premiers 
volumes. Cette première table, suivie d'une 
autre, qui est consacrée au groupement des 
ouvrages par ateliers, est actuellement en cours 
d'impression et paraîtra très prochainement. 
AVANT-PROPOS XIII 
par exemple, certaines lacunes dans l'indication des pro-
ductions des différents ateliers. D'abord, il n'aurait été juste 
de formuler cette critique qu'en ce qui se rapporte aux 
ateliers parisiens ; l'histoire des ateliers lyonnais du XVe siècle 
n'était pas encore terminée, et rien n'autorisait à lui faire grief 
d'omissions qui pouvaient n'être qu'apparentes, puisqu'on 
ignorait ce que devait contenir le présent volume, qui paraît 
seulement aujourd'hui. Ensuite, il est visible que Claudin, 
bien qu'il ne l'ait que rarement spécifié, n'a pas eu l'intention, 
ni la prétention de dresser le bilan complet de chacun des 
ateliers qu'il a étudiés. De plus, bien des répertoires, dont 
l'usage nous semble maintenant tellement naturel qu'on ne 
prend même pas la peine de les citer malgré les profits qu'on 
en tire, n'avaient pas encore vu le jour à l'époque où Claudin 
avait commencé sa publication ; s'il n'a pas eu la bonne chance 
de découvrir lui-même quelque volume ignoré, s'il n'a pas 
eu, comme nous, le bénéfice de travaux récemment parus, 
ne devons-nous pas généreusement l'absoudre ? 
Je ne puis pas, évidemment, énumérer ici tous les ouvrages 
auxquels je fais allusion dans les lignes qui précèdent, mais, 
comme moi, le lecteur aura pensé aux travaux bibliogra-
phiques les plus importants qui ont été publiés dans ces 
dernières années ; tels : le Catalogue de la bibliothèque de 
M. Pierpont Morgan (1907), celui de la bibliothèque de 
M. Fairfax Murray (1910), ou enfin le quatrième volume 
du Catalogue Rothschild (1912) que nous devons à l'érudition de 
M. Emile Picot. Tels sont, encore, les quatre volumes de la 
savante Bibliographie lyonnaise de M. Baudrier, qui ont paru 
C. 
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depuis 1908, et les tomes II et III du Catalogue général des in-
cunables, commencé par Mlle Pellechet et si bien continué par 
M. Louis Polain. Quelles ressources nouvelles les historiens 
de l'imprimerie pourront-ils trouver auprès de ces puissants 
auxiliaires ! Ces ressources nouvelles, loin de nous en faire 
des armes contre ceux qui n'ont pas pu en profiter, nous 
devons les accueillir avec reconnaissance ; elles viennent 
ainsi, pour le plus grand honneur de ceux qui les constituent, 
accroître le domaine scientifique, sans pour cela diminuer 
le mérite de ceux qui, les premiers, ont contribué à le 
former. De tout ceci, je pourrais fournir de nombreux 
exemples ; je demande la permission de n'en citer qu'un seul, 
car je ne veux pas avoir moi-même l'air de dresser un ré-
quisitoire contre l'auteur de l'Histoire de l'imprimerie. Il s'agit, 
d'ailleurs, d'une double particularité qui l'aurait certainement 
intéressé. 
M. Louis Polain a décrit avec sa précision habituelle une 
édition du Bréviaire des Nobles, datée du 18 janvier 1484 (v. st.) 
et imprimée à Bréhan-Loudéac par Robin Foucquet et Jean 
Crès (Catalogue général des incunables, t. I l , n° 3523). Certes, 
le livre était connu ; il avait été décrit sommairement par 
M. de La Borderie (L'Imprimerie en Bretagne au XVe siècle) en 1878 ; 
mais ce que M. Polain a constaté, c'est que le volume ren-
ferme une pièce de vers qui donne en acrostiche les noms 
d'Anthoine Caillaut, Louis Martineau et Geoffroy de Marnef. 
C'est une véritable découverte, qui nous apprend qu'il a dû 
exister une édition parisienne du Bréviaire des Nobles (proba-
blement la plus ancienne), dont on ne cite aucun exemplaire. 
AVANT-PROPOS XV 
On peut assurer que Claudin, s'il avait pu connaître cette 
curiosité à l'époque où il étudiait les productions des presses 
de Caillaut, n'aurait pas manqué d'en faire mention en même 
temps qu'il décrivait (Hist. de l'impr., t. I, p. 303) Le Miroir 
d'or de l'âme pécheresse et l'Échelle de pénitence, deux livres dont 
l'existence avait d'ailleurs été constatée par Mlle Pellechet (Une 
Association d'imprimeurs parisiens) dès 1897. J'en ai assez dit, je 
pense, pour faire pardonner à l'auteur de l'Histoire de l'imprimerie 
les lacunes qui se sont trouvées déjà ou seront comblées par 
des découvertes faites après la publication de son ouvrage 
et, en ce qui regarde celle que j'ai citée, j'ajouterai qu'il est 
excusable d'avoir omis ou ignoré, au sujet d'une édition 
parisienne, un renseignement qu'on ne pouvait trouver 
qu'entre les feuillets d'un incunable breton. 
Pour différentes raisons d'ordre administratif, près de deux 
années s'écoulèrent après la mort de Claudin sans qu'il fût 
possible d'étudier les moyens d'achever et de mettre au jour 
le volume dont la publication se trouvait en suspens. Alors 
fut faite une constatation des plus regrettables : on ne 
retrouva dans les papiers de l'auteur aucun manuscrit, pas 
la moindre note pouvant servir de guide au travailleur de 
bonne volonté qui accepterait la mission de terminer l'œuvre 
inachevée. Claudin avait donné le bon à tirer des 54 premières 
feuilles de ce quatrième volume ; il existait, de plus, un cer-
tain nombre de placards dans lesquels on devait trouver ce 
qu'il lui restait à dire sur les ateliers anonymes de Lyon. Avec 
ces placards, assez fautifs et assez mal ordonnés, quelques 
XVI AVANT-PROPOS 
clichés dont certains se trouvaient assez difficiles à identifier... 
Il s'agissait de tirer parti de cet ensemble...1. 
M. Léopold Delisle, à qui M. le Directeur de l'Imprimerie 
nationale s'était tout d'abord adressé, voulut bien insister 
auprès de moi pour que je consentisse à assumer une tâche 
dont la réussite se trouvait assez problématique. Mon vénéré 
maître me promit ses conseils et même son concours ; je puis 
dire qu'il ne faillit pas à ses promesses, et si j'ai, comme je 
l'espère, réussi à vaincre la plus grande partie des difficultés 
que j'ai rencontrées, je puis affirmer que c'est bien à lui que 
je le dois. Le disciple est heureux de rendre à la mémoire du 
maître un hommage reconnaissant. 
J'ai déjà eu l'occasion de le dire, mais je tiens à répéter ici 
que j'ai plus d'une fois bénéficié de plusieurs indications qui 
m'ont été libéralement fournies par trois de mes amis, trois 
confrères des plus compétents en tout ce qui touche à l'his-
toire des origines de l'imprimerie : que ces amis, MM. Baudrier, 
Polain et Viennot, veuillent bien agréer mes plus vifs et mes 
plus sincères remerciements. 
L'Histoire de l'imprimerie en France au XVe siècle se trouve, hélas, 
bien loin d'être terminée par la publication de ce quatrième 
volume. Quarante villes de France, au moins, ont, à cette 
époque, possédé un atelier typographique : on voit ce qu'il 
1
 Cette partie de ma tâche a été singuliè-
rement facilitée par l'obligeance inlassable et 
la compétence bien connue de M. Héon, alors 
chef du service de l'exploitation à l'Imprimerie 
nationale. M. Héon avait, depuis l'origine, suivi 
le travail de Claudin dont, au moins au point 
de vue technique, il s'était trouvé le collabo-
rateur. Il a été aussi le mien, et il voudra bien 
trouver dans ces lignes l'expression très sincère 
de mon souvenir reconnaissant. 
AVANT-PROPOS XVII 
reste à faire pour que l'œuvre soit complète. Il serait évi-
demment impossible de songer à l'achever, si on devait, 
pour chacune des villes qui restent à étudier, suivre le plan 
qu'il avait été nécessaire d'adopter pour Paris et pour Lyon. 
Il ne saurait en être ainsi. D'abord, aucune d'elles n'a eu 
l'importance et n'a obtenu une production typographique 
qui puisse se comparer à celle des deux principales villes de 
la France ; ensuite, si quelques-unes n'ont pas encore fait 
l'objet d'études très approfondies, la plupart ont été le sujet 
d'excellentes monographies qui résument presque tout ce 
qu'on en peut savoir. Ce sont deux points principaux dont 
il faudra tenir compte si, comme il y a lieu de l'espérer, 
l'Imprimerie nationale entreprend le complément de l'œuvre 
de Claudin. Il suffirait peut-être d'envisager la possibilité de 
constituer en deux ou trois volumes (et peut-être moins) un 
recueil de fac-similés, accompagnés d'un texte très succinct 
et d'une bibliographie des travaux déjà existants, pour obte-
nir un admirable instrument de recherches ; le succès en serait 
assuré et les travailleurs l'accueilleraient avec enthousiasme. 
Ce serait, de plus, un moyen facile de couronner dignement 
le plus beau monument qui aura été élevé à la gloire de la 
typographie française. 
PAUL LACOMBE. 
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CHAPITRE LIX 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E M I C H E L T O P I É E T J A C Q U E S H E R E M B E R C K 
(1488-1500) 
Michel Topié et Jacques Heremberck publient ensemble des livres illustrés. — Les Sainctes 
Pérégrinations de Iherusalem. — Le Recueil des Histoires Troyennes. — Marque des deux impri-
meurs associés. — Les Fables d'Ésope et de Poge. — Topié continue seul les travaux de l'atelier. 
— Les Croniques de Loys de Valoys. — Autres livres imprimés par Topié. — Association 
avec Neumeister. — Autre association avec François Dalmès. — Topié imprime un Missel 
romain et les bréviaires de Gap, de l'église d'Aix et de Saint-Ruf. — Sa nouvelle marque. 
Michel Topié et Jacques Heremberck, imprimeurs allemands, se sont 
établis à Lyon en 1488. Leur premier livre est daté du 28 novembre. 
C'est la première édition française du Voyage de Breydenbach en Terre-Sainte. 
Trois éditions, en latin et en allemand, avaient paru à Mayence en 1486. 
IV. 1 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
2 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Cette relation eut un retentissement immense dans tous les pays de la 
chrétienté. Un religieux carme, Nicolas Le Huen, du couvent de Pont-
Audemer, ancien confesseur de la reine Charlotte de Savoie, en fit une 
traduction libre en français à laquelle il ajouta du sien. 
Le traducteur dédia ensuite son livre à « la roine de France Marguerite ». 
Tel est le texte qui fut imprimé par Topié et Heremberck. 
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ATELIER DE TOPIÉ ET HEREMBERCK 3 
Bernard de Breydenbach, doyen et camérier de l'église métropolitaine de 
Mayence ; Jean, comte de Solms, seigneur de Muntzenberg, et Philippe 
de Bulken, chevalier, avaient entrepris, avec d'autres grands seigneurs alle-
mands qui se joignirent à eux, un voyage à Jérusalem et au mont Sinaï. 
Breydenbach et ses compagnons s'embarquèrent à Venise dans une galée 
pour traverser la Méditerranée. Ils emmenaient avec eux un peintre, Erhard 
Reuwich, d'Utrecht, qui avait pour mission de prendre des vues des villes et 
de dessiner les choses les plus remarquables que l'on rencontrerait au cours 
du voyage. Il commença par faire une grande vue panoramique de Venise, 
le port d'embarquement. O n s'arrêta à Corfou, à Modon, à Candie et à 
Rhodes, dont les sites au bord de la mer furent dessinés en perspective. Ces 
croquis pris sur place, avec une carte de la Terre-Sainte, sont au nombre de 
sept. D'une dimension exceptionnelle, ils furent gravés sur plusieurs blocs 
de bois tirés séparément. Ces vues parurent d'abord dans les éditions publiées 
successivement à Mayence. 
Dans l'édition de Topié et Heremberck, imprimée à Lyon, les planches 
de vues sont gravées sur cuivre. C'est le premier essai qui ait été fait en 
France de la gravure en taille-douce. « Le trait de ces estampes, dit M. Ron¬ 
dot, est net, mais il est comme velouté et a les apparences du trait de crayon 
sur la pierre lithographique » dans les épreuves originales. « Robert-Duménil 
a exprimé l'opinion que le graveur, d'ailleurs inexpérimenté, était un orfèvre 
français (Le Peintre-Graveur, t. VI, p. 3 et 4). Zani l'avait aussi regardé comme 
un Français. » 
La vue de Venise (Civitas Venetiarum) doit être citée. Formée de plusieurs 
planches dont les feuilles ont été réunies, collées bout à bout et repliées 
dans le volume, elle mesure près de deux mètres de long ; nous ne pouvons, 
en raison de sa dimension inusitée, en donner que la partie médiane, 
celle qui représente la place Saint-Marc. Nous la reproduisons ci-après. 
Les autres illustrations qui décorent le texte dans lequel elles figurent 
sont gravées sur bois. Ce sont des copies soigneusement faites des dessins de 
l'édition originale de Mayence. Elles peuvent compter parmi les meilleurs 
spécimens de la gravure sur bois exécutée à Lyon à cette époque. 
Les additions de Le Huen ne sont pas sans valeur et confirment la véra-
cité des récits du voyageur allemand, comme on en trouvera un exemple 
dans le chapitre relatif aux Grecs de Jérusalem, dont le texte reproduit 
1 . 
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ci-dessous commence ainsi : « Hommes de nations différentes qui se disent pro-
fesseurs de la religion crestienne sont habitans en Jherusalem la cité saincte. 
« Ceulx de bouche se disent des crestiens les meilleurs, mais leur fait fort 
desment leurs parolles, car ilz sont intriqués (sic) en erreurs et tant multipliés 
que c'est grant confusion. 
« Moy estant là. L'an mille quattrecens octanteseptz, au mois d'auost (sic), 
nompas moy seul, mes compaignons et moy vimes par plusieurs iours une 
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grant multitude des ungs et aultres qui se disoient crestiens avec leurs femmes 
et enfans usans du langaige arabique ou sarrasin. Habitent et conversent avec 
eulx et de leurs meurs grande communication, la foy exceptée . . .» , etc. 
Breydenbach avait dit la même chose dans d'autres termes en 1483 (voir 
le texte de l'édition de 1489, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 402). Le 
témoignage de Le Huen, qui fit le voyage quatre ans après lui, en com-
pagnie « d'un gracieux et saige enfant natif de Lyon, nommé Sire Henry 
de Cucharmois1 », ajoute un intérêt de plus à la narration. 
1
 Henry de Cucharmois était peut-être fils de 
« Jehan de Cucharmoys », riche drapier de Lyon, 
qui figure dans la taxe des 3,000 écus perçus au 
nom du Roi en mars 1470 (1471 n. st.). Sa coti-
sation est portée sur cette liste (7e nom, fol. 4 v°) à 
« vu escus ». — Il ne faut pas confondre, comme 
on l'a fait souvent, Henri avec un autre Jean de 
Cucharmois, Lyonnais, probablement son frère, 
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On trouve, dans le volume, les mêmes alphabets orientaux que ceux 
de l'édition originale. 
La figure que nous donnons ici représente une vue de l'église du Saint-
Sépulcre à Jérusalem. 
qui fit aussi le voyage des Saints-Lieux, à l'âge de 
vingt-cinq ans, de concert avec Pierre, maître 
de la Monnaie de Bourges. Partis ensemble de 
Bourges et arrivés à Lyon le 9 mai 1490, ils gra-
virent les Alpes, gagnèrent Venise, où ils s'embar-
quèrent pour visiter en passant l'Istrie, la Dalmatie, 
Candie et Chypre, et finirent par aborder à Jaffa, 
en Palestine, d'où ils se rendirent à Jérusalem. 
Ils furent de retour à Lyon le 1er janvier 1492 
(1491 v. st.), « environ midy ». 
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Nous reproduisons ci-dessous les costumes des Arabes ou Sarrasins dont 
les figures sont copiées ou gravées dans le sens inverse des dessins de l'édi-
tion de Mayence et de celle de 1489, avec lesquels on pourra les comparer. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 401.) 
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La seconde figure est intitulée : « Des Juifz qui demeurent en Jherusalem 
et des usures qu'ilz font par le monde ». Elle soutient la comparaison avec 
l'original par le réalisme expressif des physionomies. 
Chaque fois que les planches n'ont pas la même dimension en longueur 
que la ligne imprimée, Topié et Heremberck remplissent le vide par des bor-
dures ornementées de feuillages, de fleurs, de fruits et d'oiseaux, empruntées 
par eux aux anciens miniaturistes et s'harmonisant avec la justification 
typographique, comme on peut le voir dans les spécimens que nous en 
avons donnés ci-dessus. 
Cet ornement n'existe pas dans la planche suivante, représentant la 
cavalcade des « Turcs à temps de paix », laquelle est assez longue pour se 
« justifier » d'elle-même avec le texte. 
Nous reproduisons ci-contre la grande planche représentant les animaux 
que Breydenbach et ses compagnons rencontrèrent au cours de leur voyage, 
ainsi qu'ils le disent : « Ces bestes icy soubz pourtraites sont comme nous les 
avons veues en la terre saincte ». 
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En tête figure une girafe (Seraffa) ; viennent ensuite : un crocodile (Coco¬ 
drillus) avec une queue de serpent et des pattes d'oiseau ; des chèvres de l'Inde 
(Capre de India) ; un unicorne (Unicornus); une salamandre (Salemandra) et 
un chameau (Camelus) conduit par un animal à forme humaine, pourvu 
d'une queue, dont ils ne savent pas le nom (Non constae de nomine). 
Les grandes initiales ornées, que l'on voit en tête de la dédicace et des 
chapitres, sont d'un style particulier, sur fond noir. 
IV. 2 
IMPRIMERIE NATIONALE 
10 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
On a pu en voir déjà des spécimens aux pages précédentes ( 2 , 4 et 6) 
du présent volume ; nous reproduisons ci-dessous les autres lettres dispersées 
dans l'ouvrage, qui, réunies, ne forment pas encore l'alphabet complet : 
Ces initiales sont de même style et imitées en plus grand module de celles 
que l'on trouve dans certaines impressions d'Erhard Ratdolt, imprimeur à 
Venise et ensuite à Augsbourg. 
Le Huen étant encore à Jérusalem en août 1487, ainsi qu'il le déclare, 
ne pouvait guère être de retour avant la fin de l'année ou au commencement 
de 1488. Il avait dû emporter comme guide un exemplaire imprimé de la 
relation de Breydenbach, en latin, qu'il a annoté en y ajoutant ses obser-
vations personnelles en cours de route. C'est ainsi qu'il a pu, dès son retour 
avec Henry de Cucharmois à Lyon, livrer promptement copie de l'édition 
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française aux imprimeurs, qui ont dû déployer une activité prodigieuse pour 
terminer leur Livre et le publier le 28 novembre 1488. 
Si l'on considère que, nouveaux venus à Lyon, il leur a fallu, en moins 
d'un an : dessiner, graver et fondre un caractère spécial qu'ils n'ont pu 
trouver chez les fondeurs et qui n'a été employé que par eux ; graver sur 
cuivre six grandes vues composées de plusieurs planches ajoutées l'une à 
l'autre ; graver les bois d'illustration et les grandes initiales ; composer, mettre 
en pages et tirer un volume in-folio, on sera étonné du peu de temps qu'ils 
ont mis à l'exécuter. 
Nous savons, par un rôle d'archives, que Michel ou Michelet Topié était 
spécialement « compositeur » d'imprimerie1. Il est probable que c'est Jacques 
de Heremberck ou de Hernberg, son associé, qui a été le graveur des 
planches de cette édition. Telle était l'opinion d'Huber et Rost, iconographes 
distingués2. « On le regarde comme ayant été graveur », dit M. Rondot3. 
O n s'explique qu'ils se soient ainsi partagé le travail dans lequel chacun 
avait un rôle défini. 
Heremberck et Topié ont produit, en 1490, un autre grand livre illustré 
qui mérite une mention toute particulière. C'est le Recueil des Hystoires troyennes, 
par Raoul Le Fèvre, chapelain de Philippe le Bon, duc de Bourgogne : 
ouvrage divisé en trois livres, dont le premier contient la généalogie de 
Saturne et de Jupiter, son fils, avec leurs faits et gestes ; le deuxième, les faits 
et prouesses du vaillant Hercule ; le troisième, la réédification de Troie par 
le roi Priam, et son entière destruction par les Grecs, « avecques plusieurs 
aultres belles et plaisantes matières ». 
La première page de la dédicace au duc de Bourgogne, qui vient après 
le titre, est décorée d'une bordure sur fond noir, dans le style florentin, for-
mant encadrement. Dans le compartiment du haut, on voit un chien qui 
force un lièvre ; dans la bordure latérale, ce sont des enfants nus qui grimpent 
dans un arbre pour prendre un oiseau. Dans le bas, un enfant tire de l'arc 
et vise un lapin qui sort la tête d'une touffe de feuillage. La pièce d'orne-
mentation la plus remarquable de cette page est une superbe initiale Q , 
1
 « Michellet TOUPIER, imprimeur composi-
teur. » — Archives de Lyon, CC 225, fol. 147 r°. 
2
 M. HUBER et C. C. H. ROST, Manuel des 
curieux et des amateurs d'art ou Notice des graveurs et 
de leurs principaux ouvrages ; Zurich, 1797-1808, 
9 vol. in-8° (t. VII, p. 4). 
3
 Les graveurs et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, 
ouvrage cité, p. 177. 
2 . 
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au milieu de laquelle chevauche un chevalier de Saint-George, brandissant 
une épée. Le fond, formant tapisserie, est semé de fleurs de lis. 
Le titre débute par une grande lettre initiale L, formée de traits calligra-
phiques avec des singes qui en escaladent les montants ; un autre singe est 
assis dans le versant inférieur de la lettre et joue de la cornemuse. Cette 
même initiale de fantaisie se retrouvera sur d'autres livres non signés que 
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nous attribuerons aux mêmes imprimeurs ; en 1494, elle passe chez Jacques 
Maillet, qui la met en tête de La Somme Rural (sic) compilée par Jehan Boutiller, 
conseiller du Roy à Paris (voir fac-similé, p. 110). 
Après avoir été employée par différents imprimeurs, cette lettre réintègre 
son atelier d'origine et reparaît sur le titre d'un opuscule intitulé : La dévote 
exposition de l'Ave Maria faicte nouvellement (voir fac-similé, p. 4 ° ) . 
Les autres initiales ornées, de moindres dimensions et placées au commen-
cement des chapitres, ne sont pas moins remarquables par leur originalité. 
Plusieurs de ces lettres ont été empruntées par Jean D u Pré et d'autres 
imprimeurs lyonnais. Elles ont aussi servi de modèles et ont été copiées par 
Jean Tréperel, imprimeur et libraire parisien du XVe siècle, qui les a utilisées 
dans différentes éditions, notamment dans une Vie de Robert le Dyable, datée 
d'août 1497 (voir alphabet de Tréperel, Histoire de l'Imprimerie, t. II, p. 152). 
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LETTRES INITIALES ORNÉES DES HISTOIRES TROYENNES 
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Les illustrations qui accompagnent le texte ne sont pas moins curieuses. 
La gravure ci-dessous représente la famille d'Uranus dont l'histoire et la généa-
logie sont racontées par l'auteur en ces termes : Uranus « fut filz légitime de 
Ether, filz de Demogorgon le vielart habiteur des cavernes d'Archade et le 
préayné de tous les payens dieux ». D'après la légende, « cestuy Uranus eut 
à femme sa sœur nommée Vesca. Il vesquit glorieusement avecques elle. Il 
possessa la pluspart de l'isle de Crète et habonda ès choses du monde pro¬ 
spérées en assouvissant les humains appetiz : premièrement en ampliation et 
mondaine seigneurie, et secondement en fécondité et augmentation de lignée 
et fut riche à merveilles. Il eut deux fils, c'est assavoir Tytan et Saturne, et 
deux filles, c'est assavoir Cybelle et Cérès ». 
La planche que nous reproduisons à la page suivante représente la céré-
monie du mariage de Jupiter et de Junon. « Juno en habit de pucelle qui 
se marie » a derrière elle, à gauche, ses demoiselles d'honneur. A droite, 
se présente Jupiter, en longue robe d'apparat brochée à ramages, avec ses 
témoins derrière lui. Un évêque, coiffé de la mitre, bénit, d'un air attendri, 
cette union d'un païen et d'une païenne. Tout ce monde est en costumes 
et en coiffures du XVe siècle. 
Une autre page illustrée que nous reproduisons plus loin contient une 
planche à deux compartiments. Dans le premier, Agamemnon tient conseil 
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avec Diomède, Télèphe, Achille et autres guerriers grecs pour assurer le 
ravitaillement de l'armée qui assiège Troie. On décide d'envoyer une expé-
dition au « royaulme de Messe pour y avoir vivres continuellement, car c'est 
une terre moult fertille ». Deux chefs, Achille et Télèphe, fils d'Hercule, 
sont désignés pour faire ce coup de main. 
Ils abordent dans le pays désigné, livrent bataille au roi Teucram qui 
s'opposait à leur projet et l'« occirent ». Télèphe devient roi à sa place. 
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Dans une autre illustration (voir p. 18), la reine Panthasilée accourt de 
son royaume des Amazones, « accompaignie de mille pucelles » armées, au 
secours des Troyens. Elle livre une bataille furieuse aux assiégeants sous 
les murs de Troie, « occist plusieurs Grégois », et finalement, à son tour, 
« fut occise par Pirrhus, le filz de Achilles ». 
O n verra ensuite des spécimens de plus grandes illustrations. Les tentes 
des Grecs sont dressées dans la plaine, devant Troie. O n apprête les échelles 
pour escalader les murailles. Une porte de la ville est battue en brèche à 
IV. 3 
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coups de hache. Des femmes en cornettes, montées sur les tours qui en 
défendent l'entrée, essayent de repousser l'assaillant à l'aide de pierres, de 
flèches ou de « bâtons à feu1 ». L'attaque ne fait que commencer : les archers 
bandent leurs arcs et visent avec leurs flèches les défenseurs de la place, 
d'autres chargent leurs arquebuses ; dans les tranchées, les coulevrines ou 
canons s'apprêtent à vomir leurs boulets de pierre. Deux autres planches re-
présentent la lutte homérique des Grecs et des Troyens, « Troye la Grande » 
en flammes et enfin la catastrophe finale. 
A cette époque, on n'était pas difficile et les dessinateurs ne prenaient pas 
garde aux anachronismes : représenter le mariage de Jupiter et de Junon 
béni par un évêque ou figurer l'attaque des Grecs contre les remparts de 
Troie avec de l'artillerie et des engins de guerre modernes, cela leur semblait 
tout naturel et personne n'y trouvait à redire. 
1
 C'est ainsi qu'on nommait les armes à feu ou fusils au XVe siècle. 
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RECUEIL DES HISTOIRES TROYENNES 
ÉDITION DE LYON, 10 OCTOBRE 1490 
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Le cheval de bois qu'on a introduit dans la ville vomit pendant la nuit 
les guerriers cachés dans ses flancs ; les Grecs, auxquels on a ouvert par 
trahison les portes de la ville, l'envahissent en rangs pressés, pendant que 
d'autres, par des brèches, escaladent les murailles ; on se bat corps à corps 
et on s'égorge dans les rues, dans les maisons, dans les palais. Le roi Priam 
est tué dans le temple d'Apollon ; le fleuve Scamandre, qui traverse la ville, 
roule des flots de sang et charrie des cadavres ; la belle Hélène, cause de la 
guerre avec les Grecs, est conduite à la galère de Ménélas. 
L'achevé d'imprimer qui figure à la dernière page est daté de Lyon, 
« le dixiesme iour d'octobre l'an mil quattre cens quattre vings et dix », et suivi 
de la marque des imprimeurs Michel Topié et Jacques Heremberck. 
Cette marque se compose d'un monogramme formé des lettres M et I, 
initiales de Michel et Iaques ou Jacques, l'I surmonté d'une petite croix ; 
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le chiffre est placé dans une targe ou écusson suspendu par une courroie au 
cou d'un lion assis de face, tenant cet écusson dans ses pattes de devant. 
La marque de ces imprimeurs avait déjà paru en 1488, à la fin du Breydenbach. 
« Devant ces planches de batailles à nombreux personnages, dit M. Natalis 
Rondot1 , composées avec beaucoup de verve, traitées avec vigueur, on a la 
sensation du mouvement, de la mêlée furieuse et de la vie. Le faire est 
encore un peu gothique, le dessin est hardi, quelquefois très expressif et la 
taille très ferme. » Ces histoires sont dessinées et gravées dans le style flamand 
ou bourguignon. 
Le Breydenbach et les Hystoires Troyennes sont les deux seuls livres, signés de 
ces deux imprimeurs associés, qui soient cités par les bibliographes. 
Il y en a d'autres qui ne sont ni signés ni datés. Nous signalerons tout 
d'abord une édition illustrée des Fables d'Ésope, traduites par Julien Macho, 
prieur des Augustins de Lyon. C'est un petit in-folio de 72 feuillets, cité dans 
la Bibliotheca Grenvilliana2 et qui, pendant longtemps, a passé pour être le 
premier Ésope en français, l'imprimeur restant inconnu. Cette assertion, qui 
a été répétée par Brunet et par d'autres, n'a plus sa raison d'être depuis 
qu'on a découvert que la même traduction de Julien Macho avait été im-
primée à Lyon même, dès 1480, par Marc Reinhart et Nicolas Müller, dit 
Philippi, les seconds imprimeurs de cette ville. Feu Proctor avait examiné 
l'exemplaire de la collection Grenville, qui appartient aujourd'hui au Musée 
Britannique3, et a pu déterminer avec exactitude que le livre était imprimé 
avec les caractères de Topié et Heremberck4. 
Comme ces derniers n'ont commencé à exercer qu'en 1488, ainsi qu'on 
l'a vu plus haut, l'édition en question serait tout au plus la quatrième sortie 
des presses lyonnaises5. 
O n trouvera plus loin des spécimens de pages illustrées de cette édition. 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon ; 
ouvrage cité, p. 34. 
2
 Bibliotheca Grenvilliana or bibliographical no-
tices of rare and curious books forming part of the 
library of the Right Hon. Thomas GRENVILLE, by 
John Thomas PAYNE and Henry Foss ; London, 
printed by William Nicol, 1842-1872, 3 part, en 
4 vol. in-8° (t. I , p. 15). 
3
 Il n'en existe aucun exemplaire dans les biblio-
thèques publiques de France. Le seul que nous 
ayons vu, à part celui de Grenville, se trouve à 
Amiens, dans la collection de M. J. Masson. 
4
 Index to early printed books ; ouvrage cité, 
n° 8592. 
5
 La première est celle de Reinhart et Philippi, 
parue le 26 août 1480 ; la deuxième a été imprimée 
par Mathieu Husz et Jean Schabeler, le 15 mai 
1484, et la troisième, qui est datée du 9 avril 1486, 
a été « imprimée à Lyon sur le Rosne, par maistre 
Mathis Husz ». 
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On n'y voit point de lettres ornées comme dans les Hystoires Troyennes de 
1490 ; la place des initiales de début est laissée en blanc pour être remplie 
par une lettre en couleur tracée au pinceau, ce qui nous fait conjecturer 
que l'Ésope a pu paraître avant les Hystoires. Les bois d'illustration de l'Ésope 
sont disposés de la même manière que dans le Breydenbach, avec des bordures 
sur les côtés, remplissant les vides pour s'aligner avec le texte. 
Les caractères dont Topié et Heremberck se sont servis dans leurs impres-
sions représentent une bâtarde anguleuse d'environ douze points typogra-
phiques, qui n'a été employée par aucun autre atelier lyonnais. Ce type est 
facilement reconnaissable à certaines lettres majuscules, l'A, le B, le C et 
surtout le D qui a une forme toute particulière. Nous en avons pris l'alpha-
bet suivant dans le Breydenbach, premier livre signé de ces imprimeurs, en 
novembre 1488 : 
Ce type subit une légère modification dans les Hystoires Troyennes datées 
d'octobre 1490 et dans les Fables d'Ésope. Les majuscules restent les mêmes, 
mais les lettres minuscules ou de « bas de casse » sont en partie regravées 
sur le même modèle. Elles paraissent moins étroites, plus grasses, et les 
approches sont moins serrées. C'est une fonte nouvelle faite sur le même 
corps, mais d'un œil un peu plus gros, et dont voici l'alphabet : 
O n ne peut s'apercevoir, à première vue, de cette différence de caractères, 
si l'on ne met pas en face l'une de l'autre les pages du Breydenbach et celles 
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des Hystoires Troyennes, dont les unes paraîtront plus serrées et plus com-
pactes que les autres. Les Fables d'Ésope sont imprimées avec cette seconde 
fonte plus large à l'œil. 
Brunet (Manuel du Libraire, t. Ier, col. 1867) cite une édition petit in-
quarto des Croniques abrégéez des roys de France, sans lieu ni date, qui lui a paru 
« avoir été imprimée à Lyon avec des caractères semblables à ceux dont ont 
fait usage Jacques Heremberck et Michel Topié dans leur édition du Voyage 
de Breydenbach ». L'exemplaire qu'il signale comme se trouvant à la Biblio-
thèque de l'Arsenal était incomplet du titre. Depuis, nous en avons trouvé 
un exemplaire complet, avec son titre, à la Bibliothèque nationale. 
Les caractères sont effectivement ceux de Topié et Heremberck. Ils n'ap-
partiennent pas à la première fonte du Breydenbach, mais bien à celle des 
Hystoires Troyennes et des Fables d'Ésope. 
Brunet attribue encore, et avec raison, à Topié et Heremberck l'édition 
originale de la Chronique dite scandaleuse du roi Louis XI. 
L'initiale L à queue de dauphin reparaît en tète des Croniques de Loys de 
Valoys ; mais on remarquera que, dans ce dernier livre, la tête du dau-
phin ou du dragon ne rejoint pas le corps principal de la lettre dont elle 
est séparée par un vide de 7 millimètres, tandis que, dans les Croniques abré-
géez, elle fait partie du même bloc de bois gravé sans aucune solution appa-
rente de continuité. En comparant très attentivement entre elles ces deux 
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épreuves, on distinguera dans les tailles des différences presque impercep-
tibles, qui indiquent que le bois de cette initiale a dû être retouché, sinon 
regrave, avec une habileté déconcertante, de sorte que nous ne pouvons 
tirer aucune preuve certaine d'antériorité de l'un ou de l'autre de ces livres. 
Il est donc probable que la première et la seconde fonte du caractère 
de Topié et Heremberck ont été employées presque en même temps et 
concurremment. 
L'ouvrage a-t-il, comme on l'a dit souvent, été écrit par Jean de Troyes, 
greffier de l'Hôtel de Ville de Paris, ou, selon d'autres, par un autre greffier 
parisien du nom de Denis Hesselin ? Tous deux n'ont-ils fait qu'adapter à 
leurs vues particulières le travail dont Jean Castel, chroniqueur du Roi, mort 
vers 1480, a laissé des fragments plus ou moins avancés ? Il est reconnu au-
jourd'hui que c'est l'œuvre de Jean de Roye, depuis que M. Bernard de 
Mandrot en a publié une nouvelle édition. Le premier texte diffère nota-
blement, surtout au commencement, de celui des éditions postérieures. 
L'édition de Lyon est un petit in-folio à deux colonnes, de 44 lignes par 
page. Elle ne porte pas de date et se termine par la formule : Deo gracias. Le 
livre est imprimé en entier avec la première fonte à approches serrées et 
compactes du Breydenbach, comme on peut s'en assurer par le fac-similé de 
la dernière page de texte dont nous allons donner la reproduction. 
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CHRONIQUE DITE SCANDALEUSE DE LOUIS XI 
ÉDITION ORIGINALE IMPRIMÉE À LYON 
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Un autre livre de format petit in-quarto, intitulé : Des Miracles Nostre-Dame, 
est sorti des mêmes presses. Il contient le récit en prose des Miracles de la 
Vierge, mis en vers au XIIIe siècle, par Gauthier de Coincy. « On y trouve 
plusieurs passages plaisants et ridicules », dit Brunet. 
Sur le titre, on voit une grande figure sur bois de la Vierge, tenant dans 
ses bras l'Enfant Jésus. Le texte finit par la prière de la Salutation angélique : 
Ave Maria, et le mot : Amen, au bas de la dernière page. 
Les caractères sont ceux de la fonte des Hystoires Troyennes. Ils paraissent 
un peu alourdis en raison de tirages antérieurs d'autres livres. O n remarque, 
à la cinquième ligne de la page reproduite en fac-similé, une lettre o, avec 
signe abréviatif au-dessus, plus étroite que les autres. Elle provient, ainsi 
qu'une lettre q qu'on trouve à la seizième ligne et d'autres, de la première 
fonte employée dans le Breydenbach et les Croniques de Loys de Valoys. 
L'exemplaire en maroquin rouge, qui a passé en 1817 à la vente de 
Regnault-Bretel et, depuis, dans diverses collections sans que l'impression 
ait été identifiée, est entré en dernier lieu à la Bibliothèque nationale. 
IV. 5 
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Une édition de la Danse Macabre, sans figures, de format in-quarto, a 
été imprimée avec les mêmes caractères. On n'en connaît, jusqu'à présent, 
qu'un seul exemplaire, lequel est incomplet des deux premiers feuillets1. 
Cette Danse Macabre est datée de 1492. 
La Danse Macabre a été précédée ou suivie, nous ne savons au juste, d'une 
édition de la Danse aux Aveugles, de Pierre Michault, avec figures sur bois pro-
venant du matériel déjà dispersé de Guillaume Le Roy. Ces deux éditions sont 
imprimées dans un format identique et avec les mêmes caractères provenant de 
1
 Cet exemplaire a été trouvé par nous, en 1868, 
à Albi. Nous l'avions communiqué au docteur Des-
barreaux-Bernard, qui en a donné une description 
dans la seconde édition de son ouvrage sur l'Impri-
merie à Toulouse (p. 121-122), et l'a attribué aux 
presses toulousaines en raison de l'identité absolue 
des caractères avec ceux d'une édition des Ordon-
nances touchant le fait de la justice des pays de Lan-
guedoc, qu'il croyait, à tort, comme nous le démon-
trons plus loin, avoir été imprimée dans cette ville. 
Ledit exemplaire de la Danse Macabre de 1492, 
que nous avions cédé à M. le comte R. de Ligne¬ 
rolles, a repassé à sa vente et est aujourd'hui dans la 
bibliothèque de M. le baron Joseph Vitta, à Lyon. 
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la deuxième fonte de Topié et Heremberck. Au commencement du volume1, 
un bois représente, en méditation devant son ouvrage, l'auteur du livre, celui 
qu'on désigne généralement sous la dénomination du « Philosophe appuyé 
sur son bâton », qui figure en tête du même ouvrage imprimé par Guillaume 
Le Roy (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 101, et fac-similé, p. 94). 
Les autres illustrations sont exactement les mêmes. Les planches pré-
sentent des brisures et des marques de détérioration, comme on peut le voir 
dans le fac-similé ci-dessous, qui ne laissent aucun doute sur leur provenance. 
C'est vers le même temps qu'ont dû paraître les Ordonnances faites par le 
Roy nostre Syre touchant le fait de la Justice du pays de Languedoc lues, publiées et 
1
 Cette édition, qui n'est citée par aucun biblio-
graphe, est restée complètement inconnue. Nous 
en avons vu un exemplaire très incomplet dans une 
bibliothèque particulière, celle de M. J. Masson, 
à Amiens ; jusqu'à présent, nous n'en connaissons 
pas d'autres. 
5. 
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enregistrées en la Court de Parlement de Tholose, le 28 août 1491. Le livre est 
composé avec les mêmes caractères un peu plus fatigués, et le titre renferme 
une figure sur bois ; une autre plus grande à la fin, grossièrement gravée, 
tient presque toute la page. Nous nous dispensons d'en donner des fac-similés 
que l'on trouvera dans la seconde édition de L'Imprimerie à Toulouse, du doc-
teur Desbarreaux-Bernard (pl. 16 et 17), et dans le Catalogue de la bibliothèque 
du baron James de Rothschild (t. Ier, p. 60-61). L'exemplaire, considéré jus-
qu'à présent comme unique, est décrit à nouveau par M. Émile Picot dans 
ce catalogue admirable rédigé avec une science impeccable. 
Le docteur Desbarreaux-Bernard, tout en constatant que la Danse Ma-
cabre et les Ordonnances de Languedoc étaient sorties incontestablement de la 
même presse, les attribuait, par un patriotisme de clocher très excusable, à 
un imprimeur inconnu qui aurait résidé à Toulouse, et il avait conjecturé que 
ce typographe pouvait être Jean de Guerlins. 
Il avait confondu avec Jean Gherlinc, imprimeur allemand, qui exerçait 
en Espagne à la fin du XVe siècle, et n'a rien de commun avec Jean de 
Guerlins, lequel a imprimé avec des fontes amenées de Lyon : au monas-
tère de la Grasse, près Carcassonne, en 1513 ; à Saint-Pons-de-Thomières, 
en 1516 ; à Carcassonne, en 1518, et n'est arrivé à Toulouse qu'en 1519. 
Les figures sur bois qui sont au commencement et à la fin des Ordonnances 
se retrouvent dans d'autres livres imprimés à Lyon, de sorte qu'il est impos-
sible d'admettre que cette édition ait appartenu aux presses toulousaines. 
Jacques Heremberck était retiré de l'association en 1492, et Michel Topié 
opérait seul à cette date. On cite une édition in-quarto du Missel de Cler¬ 
mont et de Saint-FIour (Missale secundum consuetudinem Ecclesie Claromontensis 
et Sancti Flori), qui a été achevée d'imprimer le 7 novembre de cette même 
année et que ce dernier seul aurait signée, sans faire mention de son associé1. 
En 1494, le matériel d'illustration des Hystoires Troyennes de 1490 passe 
chez Jacques Maillet. Les grandes initiales du singe jouant de la cornemuse 
1
 Bien que cette édition soit citée par M. James 
Veale (Bibliographia Liturgica, p. 54) et par M. Am¬ 
broise Tardieu (Histoire de Clermont, t. I I , p. 14 
et 24), d'après des auteurs dignes de foi, tels que 
Savaron et le P. Le Brun, nous n'avons pu jus-
qu'à présent en retrouver d'exemplaire. L'édition 
annoncée au Catalogue des Incunables de la Biblio-
thèque Mazarine (n° 693 , p. 360) comme étant 
celle-ci, d'après un exemplaire auquel manquerait 
la fin, a été imprimée non à Lyon, mais à Venise, 
la même année, par J. Ant. de Biretis, ainsi que 
nous nous en sommes assuré en comparant l'exem-
plaire incomplet avec un autre complet qui se trouve 
à Paris, à la Bibliothèque de l'Arsenal. 
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et du chevalier de Saint-George, avec la belle bordure de dédicace et les 
autres gravures accompagnant le texte, sont employées par Maillet dans une 
autre édition des Hystoires Troyennes, datée du 16 avril 1494. 
Feu Proctor a reconnu les caractères de Topié et Heremberck dans un 
Traicté des dix commandemens, par Gerson, petit in-quarto sans lieu ni date1. 
Le titre est disposé, comme il suit, en trois lignes d'un gros caractère qui 
est celui du Missel romain, imprimé par Topié seul en 1497, dont il sera 
Question plus loin : 
Le texte, dont nous donnons la première et la dernière page, est exécuté avec 
la fonte à approches serrées du Breydenbach et des Croniques de Loys de Valoys. 
1
 Index to early printed books ; ouvrage cité, n° 8594. 
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Outre l'exemplaire du Musée Britannique, nous en avons vu un autre 
provenant de la bibliothèque de feu M. le comte de Nédonchelle, de 
Tournai, qui a été mis gracieusement à notre disposition par M. Édouard 
Rahir, libraire ; nous sommes également redevable à ce dernier de la com-
munication de plusieurs livres précieux qui, sans son concours dévoué à 
notre œuvre, n'auraient pu être convenablement analysés ni reproduits, ce 
dont nous tenons à le remercier publiquement 
Il est assez difficile de préciser la date de cette impression et de déter-
miner à quelle époque Topié cessa d'employer ces caractères. 
Nous pouvons néanmoins constater qu'il s'en servait encore en 1494, car, 
dans un recueil de la bibliothèque de la ville de Toulouse, nous avons vu 
une édition de format petit in-quarto des Ordonnances de la justice du pays de 
Languedoc, datées du 31 janvier 1493 (1494 n. st.), laquelle a été imprimée, 
partie avec la seconde fonte des Hystoires Troyennes, partie avec un autre 
caractère plus petit, c'est-à-dire un diminutif du premier. 
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La coupe des lettres est partout la même et facilement reconnaissable à 
la forme de certaines majuscules, telles que A, B, C, D , E. 
Ce dernier caractère a été employé seul dans les Sécréta Mulierum et Virorum. 
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La grande initiale L du singe jouant de la cornemuse, qui était passée 
chez Jacques Maillet, revient chez Topié. On la revoit en tête du livre 
intitulé : La dévote exposition de l'Ave Maria. 
Le titre est composé avec le même type que celui dont Balsarin s'est 
servi à partir de 1498 (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 519 , 
et fac-similés, p. 520-523). 
Le texte de l'ouvrage est imprimé avec le petit caractère des Ordonnances 
de Languedoc et des Secreta Mulierum, dont nous présentons ici l'alphabet : 
Outre La dévote exposition de l'Ave Maria, nous avons vu d'autres impres-
sions, sans date, exécutées avec les mêmes types. 
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Indépendamment des livres que nous avons cités, Topié et Heremberck 
ont dû en imprimer d'autres que nous ne connaissons pas. 
En 1495, nous trouvons Topié travaillant avec Jean Neumeister, dont il 
devient le « serviteur », c'est-à-dire le premier ouvrier. 
Ils impriment ensemble le Missel d'Uzès (Missale Uceciense) aux frais de 
l'évêque Nicolas Maugras (voir fac-similés dans l'Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
p. 370-372). 
Le nom de Michel Topié reparaît seul, le 31 mars 1497, à la fin d'un 
Missel romain. Topié change en même temps sa marque : 
IV. 6 
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MISSEL ROMAIN 
IMPRIMÉ À LYON PAR MICHEL TOPIÉ (31 MARS 1497) 
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MISSEL ROMAIN 
IMPRIMÉ À LYON PAR MICHEL TOPIÉ (31 MARS 1 4 9 7 ) 
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MISSEL ROMAIN 
IMPRIMÉ À LYON PAR MICHEL TOPIÉ (31 MARS 1497) 
ATELIER DE TOPIÉ ET HEREMBERCK 45 
Le Missale Romanum, imprimé par Topié, est un livre des plus rares, qui 
a échappé aux recherches de Péricaud. Le seul exemplaire que nous ayons 
pu voir se trouve à la Bibliothèque royale de Munich. Il ne contient, au 
Canon de la Messe, qu'une seule gravure, celle de Dieu le Fils sur la croix. 
C'est un volume de format grand in-quarto ou petit in-folio, dans lequel 
on remarque des initiales historiées sur cuivre, en relief1. Nous en avons 
reproduit deux : l'A de la première page de texte (voir p. 42) et le D en 
tète du Commune Sanctorum (voir p. 44). On verra les autres à la page 46. 
1
 Il est certain que Topié avait dans son atelier 
des illustrations gravées sur cuivre. Les initiales 
historiées du Missale Romanum falisaient probable-
ment partie des Historiæ in cupro qu'il loua plus tard 
à un confrère de Lyon, Pierre Rohault, d'Amiens, 
qui venait de s'établir à Avignon (voir p. 50). 
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INITIALES HISTORIÉES DU MISSEL ROMAIN 
IMPRIMÉ PAR MICHEL TOPIÉ 
Pour le Missale Romanum de 1497, Topié a fait usage d'un caractère 
nouveau, dont voici l'alphabet : 
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Il l'a employé concurremment avec un caractère moyen de même famille, 
plus petit, que nous présentons également et que l'on trouvera ci-dessous : 
Topié a aussi imprimé des bréviaires à l'usage des églises du Midi. Nous 
citerons celui d'Aix, qu'il a exécuté aux frais du chapitre (impensis dominorum 
canonicorum predicte ecclesie). On voit à la fin, sur un feuillet séparé, la nou-
velle marque de Topié, réduite : 
Le Bréviaire d'Aix n'a pas de date, mais nous savons qu'il a été imprimé 
en 1499 et tiré à près de 500 exemplaires. La table des fêtes mobiles com-
mence à 1500 et va jusqu'en 1534. L'exemplaire de la Bibliothèque d'Aix, 
le seul que nous connaissions, est imprimé sur vélin. D'après une note qui 
nous a été obligeamment communiquée par M. E. Aude, bibliothécaire, on 
trouve à la fin, sur des feuillets ajoutés, les mentions suivantes, de la main 
de l'abbé Dubreuil, tirées des archives du chapitre : Die 9a octobris 1499 
fuerunt recepta per Capitulum 487 Breviaria, et ensuite on en vendit, est-il dit, 
aux chanoines et bénéficiers pour trois florins la pièce. 
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On doit aussi à Topié le Bréviaire de Sainte-Marie de Gap. Le colophon, 
imprimé entièrement en rouge, nous apprend que ledit bréviaire a été exa-
miné au préalable, revu et corrigé par Bertrand Champsaur (Campissauri), 
Guillaume Aguillenc (Aguillenqui) et Gilbert Garrel (Garrelli), tous trois délé-
gués par l'évêque et le chapitre tout entier. S'associant pour obéir à l'ordre 
et à la volonté de leur prélat et du chapitre (dicti socii jussioni ac voluntati sui 
prelati... ac capituli obedire volentes), ils ont fait imprimer le livre à leurs propres 
dépens, chacun suivant ses moyens (suis propriis expensis ac facultatibus imprimi 
fecere). 
L'impression a été menée à une bonne, heureuse et parfaite fin par la 
faveur de la grâce divine (ad bonum, felicem et perfectum finem divina favente 
gratia deductum est), le quinzième jour d'avril de l'an du Seigneur 1499. 
Le nom de Topié ne figure pas dans cet achevé d'imprimer, mais il est 
facile de s'assurer que les caractères sont exactement les mêmes que ceux 
du Bréviaire d'Aix, signé de cet imprimeur. En voici l'alphabet : 
Le Bréviaire de Gap fait partie des collections de la Bibliothèque natio-
nale, à laquelle il a été donné par feu Champollion-Figeac en 1823 (voir 
BRUNET, Manuel du Libraire, t. Ier, col. 1246-1247). La première page après 
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le calendrier qui commence ledit Bréviaire est décorée d'une belle bordure 
peinte en miniature, que nous reproduisons ci-dessous : 
O n connaît encore un bréviaire des chanoines réguliers de Saint-Ruf, près 
Valence. Le nom de Topié figure dans ces mauvais vers placés à la fin : 
Huic operi tanto MICHAELIS tanta TOPIE 
Ars favet, ac promptum presidet ingenium. 
Les vers suivants mentionnent la date et le lieu d'impression : 
Annus erat Domini per M. D. tune bene pictus, 
Exemplum pressum Breviarii cum fuit hujus. 
Quod nunquam potuit Ruphensibus ante venire 
Hoc Mayus sexto mensis tunc efficit Idus. 
Lugdunum pressit, Valentiaque suscipit... 
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Le Bréviaire de Saint-Ruf est décrit, au catalogue de la Bibliothèque liturgique 
de Charles-Louis de Bourbon, par A. Alès (Paris, 1878, in-8°, p. 493-494). 
Topié demeurait, depuis 1493, avec Neumeister, comme l'a constaté 
M. Rondot, d'après les rôles de recensement1. Ils paraissent avoir travaillé 
ensemble jusqu'en 1497. Neumeister, qui était tombé dans la misère, cède 
ensuite son matériel à son ancien ouvrier. Topié s'établit rue de la Blancherie 
et prend pour associé François Dalmès, qui le quitte peu de temps après2. 
M. Rondot a trouvé trace de Topié3 comme imprimeur ou libraire dans 
les rôles d'imposition, jusqu'en 1512, mais on ne cite pas de livres imprimés 
par lui après le Bréviaire de Saint-Ruf, qui porte la date de 1500. 
Topié était, en même temps qu'imprimeur, graveur et fondeur de carac-
tères. Il louait le matériel d'imprimerie, voire même des planches d'illustra-
tion, à des confrères. 
M. l'abbé Requin, d'Avignon, a découvert un contrat notarié de 1501, 
par lequel Topié loue pour deux ans, à Pierre Rohault, imprimeur à Avi-
gnon, une presse d'imprimerie avec tous ses accessoires (unam pressam sive 
torcular ad imprimendum libros completam), des matrices, deux quintaux et qua-
rante livres de matière pour la fonte des caractères, douze gravures sur métal 
de cuivre (cum duodecim historiis... in cupro), treize autres histoires ou gravures 
en bois (item tredecim historias in bosco) pour imprimer des Heures dites Matines 
(pro Matutinis imprimendis)4. 
1
 On lit, dans le rôle des imposés de 1498 : 
« Jehan d'Alby (Neumeister), imprimeur ; Michel¬ 
let TOUPIER, compositeur et imprimeur ; Françoys 
Dalmès, imprimeur, compagnon dudit Michellet. » 
(Archives de la ville de Lyon, CC 225, fol. 87 v°.) — 
Un peu plus loin, dans le même registre (fol. 147 r°), 
on trouve cette mention rectificative : « Michellet 
TOUPIER, imprimeur compositeur, François Dal-
mès, imprimeur, compagnon dudit Michellet. Le-
dit Michellet estoit serviteur... Mestre Jehan, non 
mestre imprimeur, lequel aussi quicté par MMrs 
pour ceste foys. » 
2
 En 1499, Topié obtient en ces termes dimi-
nution d'une partie de son impôt en raison du dé-
part de son compagnon ou associé : « Accordé par 
Messrs pour ledit Michellet à XXVs, vu que ledit 
Dalmais s'en est allé. » (Archives de la ville de Lyon, 
CC 229, fol. 227.) 
3
 Son nom, qui est écrit Topie dans les livres 
imprimés, doit être prononcé TOPIÉ. C'est la leçon 
qui nous est fournie par les extraits d'archives de 
Lyon, dans lesquelles il est tour à tour appelé 
Touppier, Toupier ou Toppier. 
4
 Le texte de ce document inédit est publié 
dans l'ouvrage de M. RONDOT : Les graveurs et 
les imprimeurs à Lyon au XVe siècle (p. 110-111). 
CHAPITRE LX 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J E A N T R E C H S E L 
(1488-1498) 
Trechsel collaborateur des premiers imprimeurs de Mayence ; document suspect cité par les 
bibliographes. — Jean Trechsel succède à Nicolas Müller de Benssheim dit Philippi et épouse 
sa veuve. — Le Quadragesimale aureum de Robert de Litio, premier livre signé de Trechsel, 
avec gravure du maître I .D. — Une édition du De Imitatione Christi. — Autres livres imprimés 
par Trechsel, la même année. — Succès de vente des éditions de Trechsel. — Pièces de vers 
enthousiastes de l'imprimeur. — La marque de Trechsel. — Impression de livres de méde-
cine et de pharmacie. — Le Philonium de Valesc de Tarante et le Clarificatorium de Jean de 
Tournemire. — Impression de Sermonnaires. — Josse Bade, professeur de belles-lettres, 
correcteur et directeur littéraire de l'imprimerie de Trechsel. — Introduction du caractère 
romain dans l'atelier. — Publication d'un Térence illustré qui est imprimé avec ces nouveaux 
types. — Mérite artistique de ces illustrations. — Prospectus illustré des œuvres d'Ockam avec 
appel à la jeunesse studieuse par Bade. — Lettre de Bade à Jean de Genas, dans laquelle il 
fait l'éloge de Trechsel. — Publication de l'Amicus Medicorum du capucin Ganivet. — Rapports 
de Trechsel avec Robert Gaguin. — Jacques Ponceau, premier médecin de Charles VIII, 
obtient par l'intermédiaire de Lascaris, en faveur de Trechsel, le premier privilège royal qui ait 
été accordé à un imprimeur en France. — Publication grandiose des œuvres d'Avicenne com-
mentées par Jacques Despars. — Trechsel meurt à la peine, avant d'avoir achevé son œuvre. 
Jean Trechsel, Allemand, occupe une place distinguée dans l'histoire de la 
typographie lyonnaise. 
M. Rondot, qui s'en est rapporté comme les autres bibliographes à Wetter, 
le dit originaire de Mayence, ce qui est douteux1. Selon Wetter, Trechsel 
aurait été témoin des premiers essais des inventeurs de l'imprimerie et aurait 
même travaillé avec eux au perfectionnement de l'art à ses débuts. A l'appui 
de son dire, le bibliographe allemand cite une pièce de vers qui, suivant lui, 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle ; ouvrage cité, p. 474 — Trechsel est 
qualifié tout simplement d'Alemannus dans la plu-
part de ses livres. Nous n'avons encore trouvé dans 
aucun l'indication de son lieu de naissance. Selon 
nous, il venait probablement de Bâle. 
7. 
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aurait été insérée à la fin d'une édition in-quarto de l'Expositio Georgii super 
Summulis Petri Hispani, imprimée par Trechsel : 
Sic prima in buxo concisa elementa premendi 
Parva quidem scribe damna tulere bono ; 
At ubi divisas Germania fudit in ere 
Inciditque notas, iisque ter usa fuit 
Extemplo inventis cesserunt artibus omnes. 
Quas solers potuit scribere dextra notas 
Calluit impressos docta ligare libros. 
Principioque rudem nunc artem banc ipse Johannes 
Trechsel eo duxit quo nihil ulterius. 
Au début de l'Imprimerie, les premières lettres taillées dans du huis firent peu de 
tort au bon copiste ; mais, dès que l'Allemagne eut fondu séparément des caractères 
gravés dans l'airain et eut renouvelé trois fois cet essai (iisque ter usa fuit), aussitôt 
que l'on sut que l'art était inventé dans toutes ses parties, les plumes tombèrent. Les 
mains habiles à tracer des notes se sont ingéniées, depuis, à relier les livres imprimés. 
De grossier qu'il était au commencement, l'art de l'imprimerie a été mené, par Jean 
Trechsel lui-même, au point où il en est arrivé maintenant et auquel il a atteint son 
dernier degré de perfection. 
Ces vers sont reproduits par Hessels dans sa dissertation sur Laurent 
Coster1. Le document, qu'il a cru authentique, est emprunté à Wetter2. 
Nous n'avons trouvé dans aucun exemplaire du livre de Georges de 
Bruxelles, imprimé par Trechsel, les vers en question. Wetter a cité comme 
autorité le bibliographe Seemiller, qui a rédigé en 1787 le catalogue des 
incunables de la bibliothèque de l'Académie d'Ingolstadt. 
Le Georgius imprimé par Trechsel y figure effectivement dans la quatrième 
partie, page 124, au numéro 225 , mais la pièce de vers sur les premiers 
essais de l'art typographique n'y est pas rapportée. Vérification faite sur 
l'exemplaire cité, elle ne s'y trouve pas non plus, soit imprimée, soit manu-
scrite3. Nous avons donc lieu d'en suspecter l'authenticité. 
1
 The Haarlem Legend of the invention of Printing 
by Lourens Janszoon Coster, critically examined by 
Dr Van der Linden, from the Dutch, by J . -H. 
HESSELS with an introduction and a classified list 
of the Costerian Incunabula ; London, East, Blades 
and East, 1871 ; in-8°, p. 77. 
2
 Kritische Geschichte der Erfindung der Buch¬ 
druckerkunst durch Johann Gutenberg zu Mainz ; Mainz, 
1836 ; in-8°, p. 1 8 9 - 1 9 0 . 
3
 L'exemplaire du Georgius décrit par Seemiller 
existe encore et fait partie actuellement de la bi-
bliothèque de l'Université de Munich. Voici un 
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Le premier livre imprimé au nom de Trechsel est le Quadragesimale aureum 
ou Recueil de sermons à prêcher pendant le temps du Carême, composés par 
Robert de Litio. Nous en reproduisons ici la première et la dernière page : 
Ainsi qu'il est dit à la fin, l'auteur a terminé la copie de ces sermons « le 
9 octobre 1483 au soir », et le livre « a été imprimé à Lyon par Jean Trechsel, 
allemand, et achevé heureusement l'an de notre salut 1488, le neuvième 
jour de février » (1489 n. st.). 
Le volume est folioté en chiffres arabes piacés au-dessus de la seconde 
colonne. Après la table qui termine l'ouvrage, on trouve une pièce de vers 
extrait de la lettre qui nous a été adressée en ré-
ponse à notre demande de vérification : 
« Bibliothèque de l'Université de Munich, le 4 avril 1904. 
« Très honoré Monsieur, 
« En réponse à la question que vous avez bien 
voulu nous soumettre, j'ai l'honneur de vous in-
former que l'Université d'Ingolstadt a été transférée 
à Landshut en 1800 et à Munich en 1826. Le 
catalogue de Seemiller se rapporte donc à notre 
bibliothèque. Dans l'exemplaire que nous possé-
dons de l'ouvrage en question, les vers que vous 
citez ne se trouvent ni imprimés, ni manuscrits... 
Wetter (p. 189-190) doit donc avoir eu un autre 
exemplaire dans lequel les vers se trouvaient sans 
doute manuscrits. 
« Recevez, Monsieur, l'assurance de ma haute 
considération. 
« Dr SCHNORR VON CAROLSFELD, 
« Bibliothécaire en chef. » 
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dans laquelle l'imprimeur fait l'éloge de son contenu en engageant jeunes et 
vieux à l'acheter, puis rappelle que c'est lui, Jean Trechsel, qui l'a fabriqué 
et imprimé à Lyon (fecit pinxitque1 Luduni [sic]). 
La gravure sur bois du commencement, qui représente l'auteur en chaire 
prêchant devant le Pape et ses cardinaux, est l'œuvre d'un artiste lyonnais 
dont les initiales I . D . , placées à la partie supérieure du dessin, seraient, 
suivant M. Rondot, celles d'un cartier du nom de Jean Dalle ou de Dales, 
natif des environs de Bourg-en-Bresse et figurant, précisément à cette époque, 
sur les rôles des contribuables de Lyon2. 
Péricaud, dans sa Bibliographie lyonnaise du XVe siècle (p. 12, n ° 5 0 ) , attribue 
à Trechsel l'impression d'un ouvrage de Guillaume Vorrilong, moine fran-
ciscain de Dinan, sur les quatre livres des Sentences (Opus super quatuor libros 
Sententiarum), volume in-folio sans nom d'imprimeur, mais portant la men-
tion qu'il a été achevé heureusement le 24 août 1489, dans la célèbre ville 
de Lyon (feliciter consummatum est in inclita urbe Lugdunensi). 
Après avoir examiné attentivement cette impression, nous pouvons affir-
mer catégoriquement qu'il y a eu de sa part une erreur, reproduite par la 
plupart des bibliographes. Le Vorrilong en question n'est pas composé avec 
les caractères que nous connaissons à Trechsel, mais il est exécuté, selon 
nous, avec ceux du commentaire des Auctores octo, datés du 17 mars 1489 
(v. st.) et signés de l'imprimeur Jean Du Pré, de Lyon (voir Histoire de l'Im-
primerie en France, t. III, p. 482). Feu Proctor, dans son Index to early printed 
1
 Pinxit remplace ici le mot impressit et signifie 
littéralement qui l'a peint, par métaphore ou par allu-
sion à l'encre d'imprimerie déposant son empreinte 
sur le papier, comme la peinture laisse sa trace en 
se fixant sur le bois ou la toile. 
2
 Le même a gravé une Annonciation pour 
Guillaume Le Roy (voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 82) et les planches d'un Ars moriendi très 
remarquable. Pour plus de détails sur cet artiste et 
son œuvre, voir l'ouvrage de feu RONDOT : Les gra-
veurs sur bois et les imprimeurs a Lyon au XVe siècle, 
p. 48-50 et p. 133. 
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books (n° 8548), a mis le Vorrilong au compte de Jean Syber, possédant une 
ronte analogue, mais que, suivant nous, il n'a utilisée qu'une seule fois 
pour composer les notes d'une édition in-folio, sans date, du sixième livre 
des Décrétales de Boniface VIII et des Clémentines. Quoi qu'il en soit, le Vor-
rilong doit être rayé de la liste des éditions de Trechsel. 
Trechsel a publié, à la date du 11 octobre 1489, sous le nom de Thomas 
A-Kempis, une édition in-quarto du texte latin de l'Imitation, dont nous 
avons vu un exemplaire à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, à Paris. 
Ce livre est composé avec des caractères tout différents de ceux du Qua¬ 
dragesimale aureum, qui appartenaient en propre à Trechsel et qu'il aurait 
gravés, comme il le déclare lui-même ci-après. 
Les types du De Imitatione provenaient de l'atelier lyonnais de Nicolas 
Müller (Pistoris) dit Philippi de Benssheim, décédé en l'année 1488, dont 
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Trechsel avait continué les travaux et dont il venait d'épouser la veuve1. 
Après avoir été d'abord la propriété de Pierre Hongre, de 1482 à 1484 (voir 
t. III, alphabet, p. 337), ces caractères étaient passés chez Sixte Glockengieser, 
de Nordlingen, établi imprimeur et hôtelier à Lyon. Au commencement de 
1488, ils se trouvaient entre les mains de Jean Du Pré (voir t. III, alpha-
bet, p. 473), associé temporairement avec Nicolas Philippe, et, finalement, 
restèrent dans l'atelier de ce dernier, auquel Jean Trechsel succédait. 
Le 23 octobre, douze jours après l'Imitation, paraissaient les sermons 
latins de Gritsch ; le 12 novembre suivant, Jean Trechsel, allemand (Ale¬ 
manus), maître en l'art d'impression (artis impressorie magister), publiait à 
Lyon, toujours dans le même format in-quarto, le Sermo de Passione, de 
Guillaume Textor, d'Aix-la-Chapelle, prêché à Bâle et dédié à Guillaume 
de Rochefort, chancelier de France. 
En 1489, Trechsel avait déjà imprimé plusieurs livres qui s'étaient si bien 
vendus qu'à la fin des Commentaires de Le Tourneur (Versoris) sur Aristote, 
sortis de ses presses, il s'écrie, dans un élan d'enthousiasme : « Le Français et 
l'Allemand se gorgent toujours de mes livres. La France tout entière en fait 
1
 RONDOT, Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 175. 
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l'éloge ; elle les aime et les achète. C'est moi Jean Trechsel qui ai gravé les 
caractères que tu vois : 
Gallus, Germanus semper mets libris repletus. 
Laudat, amat, emit meos tota Franchia libros. 
. 
Has (sic) quidem caractheres sculpsit Trechselque Johannes. 
Il donne ensuite la date d'impression qu'il faut dégager de ces deux vers 
passablement alambiqués : 
Anno milleno ter C, LL sociato, 
LX adjuncto ter X, semel I que amoto. 
L'an millième, plus trois fois cent, deux chiffres cinquante accouplés (1400) aux-
quels on ajoute soixante, et trois fois dix, dont on retranche 1 (90 moins 1). 
Ce qui donne au total : 14891 . 
1
 L'exemplaire que nous avons vu de cette édition appartient à la Bibliothèque royale de Munich. 
Il est décrit par Hain (n° * 16022) et provient de l'ancienne abbaye de Tegernsee. 
IV. 8 
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Cette élucubration poétique est suivie de la marque de J. Trechsel. 
Peu de temps après, Trechsel réimprime l'Expositio Georgii super Summulis 
magistri Petri Hyspani. Enflé par le succès, il renchérit encore dans une longue 
tartine de 31 vers sur les Commentaires qu'il édite, pour forcer la main aux 
acheteurs : « Achète-les, dit-il (Hos eme), et afin que tu n'ignores pas où je suis 
en vente (Ne tum ignores ubi sim venalis), car tu te promènerais en errant par 
toute la ville (et erres urbe vagus tota) : c'est Jean qui m'a imprimé tel que je 
suis, Trechsel est mon nom ajouté à mon prénom. » La date d'impression est 
exprimée de la même manière et d'une façon encore plus compliquée : 
Anno milleno ter C, bis L quoque deno, 
X sex adjuncto, XX semel, I que remoto. 
L'an millième et trois fois cent, avec deux fois cinquante, plus dix (1410) ; six 
fois dix ajoutés, et une fois vingt, en retranchant une unité (60 plus 20 moins 1). 
Ces chiffres donnent 1489 comme pour le Versor. 
Trechsel indique en outre le jour où il a achevé d'imprimer le volume et 
prend congé des lecteurs par cette péroraison : 
Felix utraque lux diesque nobis, 
Ut nonas amo apriles kalendas 
Signandi melioribus lapillis. 
Hic finem tribui, sed hic amicum, 
Lector, solve. Taces dissimulasque : vale. 
Le jour qui nous apporte la lumière est un jour heureux. C'est ainsi que j'aime le 
neuf des Calendes d'avril qui doit être marqué d'une pierre blanche, car c'est à cette 
date que j'ai achevé d'imprimer cet ouvrage. Maintenant, lecteur, paye ton ami. 
Tu ne dis plus rien et tu te dérobes : adieu. 
Le 9 des Calendes d'avril correspond au 24 mars 1489 ; or, la fête de 
Pâques tombant cette année le 19 avril, c'est donc en 1490 (n. st.) que 
cette date doit être reportée. 
Nous reproduisons en entier, à la page suivante, ce long colophon dont Hain 
n'a transcrit qu'une partie1, et qui contient encore d'autres curieux détails. 
Nous en avons extrait quelques passages pour lesquels nous avons essayé une 
1
 Repertorium bibliographicum, n° * 7602. Ce livre est aussi à la Bibliothèque royale de Munich. 
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traduction libre, car de pareils morceaux sont intraduisibles mot à mot et 
la saveur particulière ne peut en être appréciée que dans l'original latin. 
Le livre, de format in-quarto, est imprimé à deux colonnes avec le carac-
tère gothique gravé par Trechsel. Les commencements de chapitres ainsi que 
les Parva Logicalia qui terminent le volume sont composés avec un caractère 
beaucoup plus fort, qui n'est autre que le gros caractère du texte de la 
Pragmatica Sanctio, dernier livre sorti des presses de Nicolas Philippe en 
septembre 1488 (voir t. III, alphabet, p. 153). La marque de Trechsel est 
placée au verso du dernier feuillet, au milieu d'une page blanche. 
Trechsel publie ensuite les gloses de Jean Le Maître (de Magistris) sur 
Pierre d'Espagne, commentateur d'Aristote, en copiant une édition que 
venait de donner son confrère, Henri Mayer, de Toulouse. 
En tête du livre, il réimprime en gros caractères l'avis de Mayer. 
A la fin de ce volume, Trechsel répète avec quelques légères variantes 
la pièce de vers finale du Versor (voir fac-similé, p. 57) : 
Gallus, Germanus, semper meis libris repletus. 
Laudat, amat, emit tota meos Francia libros. 
Me sinus omnis habet, me manus una capit. 
Ecce rubet quidam, pallet, stupet, oscitat, odit. 
Has quidem caracteres scudpsit Trechselque Johannes. 
8. 
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La date d'achèvement est ensuite formulée de la même manière qu'au 
Versor et au Georgius (voir fac-similés, p. 57 et 59) : 
Anno milleno ter C, LL sociato, 
LX adjuncto ter X, nil inde amoto. 
L'an millième et trois fois cent accouplés à deux chiffres de cinquante (1400), en y 
ajoutant soixante et trois fois dix (90), sans en rien retrancher. 
Ce qui donne 1490. La marque de Trechsel vient ensuite : 
Le volume, de format petit in-folio à deux colonnes, qui n'est pas cité 
par les bibliographes, se trouve à la Bibliothèque d'Avignon. Cette édition 
avait échappé à nos recherches ; elle a été signalée à notre attention par 
M. Labande, conservateur de cet établissement. 
Le 19 mai 1490, Jean Trechsel terminait l'impression de la Pratique de 
médecine et de pharmacie de Valesc de Tarante1, docteur de Montpellier et mé-
decin du roi de France (Valesci de Tharanta Practica que alias Philonium dicitur). 
1
 Balescon, médecin célèbre du XVe siècle, plus 
connu sous le nom de Valesc ou Valois de Tarante, 
naquit à Montpellier ou aux environs, vers l'an 
1382. Quelques-uns disent qu'il était Portugais. 
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il a exercé la mé-
decine en France pendant trente-six ans. Il a re-
cueilli tout ce que l'étude et l'expérience lui avaient 
appris dans son livre intitulé : Practica seu Philonium. 
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La Bibliothèque Mazarine possède un exemplaire de cette édition qui est 
la première1. Nous reproduisons ci-dessous le commencement du prologue 
avec son initiale peinte en or et en couleurs : 
L'ouvrage a été publié par les soins d'Hieronymo Ferrera, médecin d'ori-
gine espagnole, qui demeurait alors à Lyon. 
1
 Les bibliographes indiquent une édition de 
1478 au nom de J. Clein. Cette date est fausse. 
Jean Clein, qui a succédé à Trechsel en 1498, 
n'a pas exercé avant cette date. Le 20 novembre 
1490, Mathieu Husz publiait à Lyon une nouvelle 
édition du même ouvrage. 
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On lit, à la fin de l'ouvrage, ces quatre vers latins rimés : 
Laus et honor sint nostro creatori 
Qui finem imposuit presenti labori. 
Completum est Philonium jussu Salvatoris 
Liber utilissimus et magni valoris. 
Le dernier feuillet porte la marque de Trechsel tirée en rouge. 
Le 17 juin de la même année, Trechsel publie un autre ouvrage de mé-
decine et de pharmacie, intitulé : Clarificatorium Johannis de Tornamira1 super 
nono Almansoris cum textu ipsius Rasis, à la fin duquel on voit la marque de 
l'imprimeur tirée en rouge comme dans le volume précédent. Cette édition 
est un in-quarto imprimé à deux colonnes. On en trouvera la description 
dans le Catalogue des Incunables de la Bibliothèque de Toulouse, rédigé par le 
docteur Desbarreaux-Bernard (n° 31). 
Des bibliographes citent comme ayant été imprimé en 1491, par Trechsel, 
le recueil des Sermones dormi secure Dominicales et de Sanctis, de Jean de Werden, 
ou Sermons tout préparés pour les dimanches et les fêtes des Saints, per-
mettant aux prédicateurs de dormir la grasse matinée. Cette édition se trouve 
à la bibliothèque de Versailles et à celle d'Avignon. 
A la fin de juillet, Trechsel achève l'impression des Sermons de Jacques de 
Voragine sur le temps de Carême et sur les fêtes sanctifiées pendant tout le 
cours de l'année. Cette édition se termine par un dizain dont les premières 
lettres en acrostiche sont imprimées en rouge et donnent le nom de l'auteur. 
Au-dessous, la marque de Jean Trechsel est imprimée également en rouge 
et suivie d'un quatrain qui donne la date de l'impression : 
Hoc opus a mendis tersit mira arte Joannes 
Trechsel Lugduni, numine Christe tuo, 
Mille et quingentos jam (demptis ter tribus) orbes 
Complebat Phæbus, Virginis ora petens. 
1
 Il existe un manuscrit de cet auteur aux ar-
chives de la Haute-Garonne, signé par un bache-
lier en médecine du nom de Joannes Caverius ; il 
renferme des documents intéressants sur le célèbre 
chancelier de la Faculté de Montpellier. Ces do-
cuments, contrairement à l'opinion d'Astruc, éta-
blissent que Jean de Tornamire est né en 1330, à 
Pouzols, village de l'Albigeois, au sud-ouest d'AIbi, 
et non dans une petite localité du Rouergue, Tor-
namire, dont il aurait pris le nom. — Ce manuscrit 
contient deux autres ouvrages de Tornamire qui 
ne sont pas dans l'imprimé de Trechsel. 
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Cet ouvrage a été corrigé de ses fautes, avec un art admirable, par Jean Trechsel, 
à Lyon, sous ton invocation, ô Christ ! Phébus accomplissait déjà mille et cinq cents 
cycles moins trois fois trois, en arrivant au signe de la Vierge1. 
En 1492, Trechsel réimprime les Sermons de Gritsch qui paraissent le 
15 juillet. Le bibliographe allemand Panzer qui, le premier, a signalé cette 
édition, en avait vu un exemplaire dans la bibliothèque des Frères Mineurs 
de Ratisbonne. Il en existe un autre à la bibliothèque d'Avignon. 
Le 3 août, paraît le Miroir du Jugement dernier (Speculum finalis retributionis 
Petri Reginaldeti). Après la marque de l'imprimeur on lit ces deux vers : 
Eduam Lugdunum regalis vox facit unum 
Nam tenet antistes morientis jura superstes. 
Ils indiquent que, lors de la publication du livre, le siège archiépiscopal de 
Lyon, vacant par suite du décès de Charles de Bourbon, son titulaire, était 
alors administré, tant au spirituel qu'au temporel, par l'évêque d'Autun, 
lequel était alors Antoine de Chalon. 
1
 Cette édition, qui n'est pas indiquée par Péricaud, se trouve à la bibliothèque de Versailles et est 
décrite dans le Catalogue des Incunables de cette ville par Mlle Pellechet (1re partie, n° 206). 
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Trechsel se plaisait à Lyon. Il fait l'éloge de la cité qui lui a été si hospi-
talière et, comme son prédécesseur, Nicolas Philippe, il qualifie Lyon de 
ville la plus agréable du pays de France (partium Francie amenissima urbs). 
Trechsel a employé, pour l'impression de ce livre, un petit caractère 
gothique qui présente, principalement dans les lettres capitales, quelques 
différences de détail avec un autre dont il se servait assez souvent. Voici 
cet alphabet, reconnaissable à la première lettre A non barrée au milieu : 
Nous donnons également ci-dessous l'alphabet de l'autre caractère, qui 
paraît avoir été spécialement réservé pour l'impression des sermonnaires : 
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Trechsel s'était acquis une réputation méritée parmi les gens instruits, en 
raison du soin méticuleux qu'il apportait dans la correction des livres sortant 
de ses presses ; aussi Josse Bade, à peine installé à Lyon où il enseignait 
publiquement les belles-lettres, s'adressa-t-il à lui, de préférence à tout autre, 
pour faire imprimer des discours et des poésies du célèbre Philippe Béroalde, 
que son ami Laurent Bureau, confesseur du roi Charles VIII, avait rap-
portés d'Italie. 
Dans une lettre adressée à ce prêtre, Bade s'exprime ainsi : « Je m'étais 
décidé à faire imprimer ces œuvres, mais, voyant que beaucoup de livres, par 
suite de l'ignorance ou de la négligence de ceux qui les impriment, étaient 
gâtés et pleins de fautes (multosque aut inscitia aut vecordia imprimentium libros de¬ 
pravatos mendososque viderem), je tardais quelque peu à donner suite à mon projet 
(paulisper ab incepto moratus sum). Dans l'intervalle, ayant eu connaissance de 
l'excellente et irréprochable réputation de l'Allemand Jean Trechsel, très ha-
bile dans son art, ainsi que tout le monde en témoigne (Dum egregiam can¬ 
didamque Johannis Trechsel, Alamani, hujusmodi artis peritissimi famam omnium 
testimonio laudatam intelligerem), et ayant appris en outre que cet imprimeur avait 
une fonte neuve et toute prête de caractères italiens (sciremque ipsum italicam 
litteram1 paratam habere) avec laquelle il pourrait imprimer plus nettement et 
plus correctement cet ouvrage (qua tersius castigatiusque opus hoc imprimi posset), 
je me suis décidé, avec ton approbation, à lui en confier l'impression. » 
Peu de typographes lyonnais ont mérité de pareils éloges de la part de 
leurs contemporains. 
Cette lettre, datée de Lyon le 7 des Calendes d'août (26 juillet) 1492, est 
imprimée en tête du volume et suivie d'une pièce de vers de Josse Bade 
1
 On appelait alors littera italica les caractères 
ronds à la mode d'Italie qui remplacèrent peu à 
peu les caractères gothiques. La dénomination de 
caractères italiques, usitée de nos jours, s'applique à 
des caractères penchés de l'invention de Francesco 
di Bologna ; ils furent employés pour la première 
fois par Alde l'Ancien, à partir de 1501, dans les 
éditions qu'il donna des classiques latins, puis 
furent rapidement contrefaits à Lyon, à Florence 
et ensuite ailleurs. On attribue généralement, mais 
à tort, à Josse Bade, qui devint ensuite un impri-
meur parisien célèbre, l'introduction du caractère 
italien appelé depuis romain. C'est une erreur : le 
IV. 
caractère romain avait été employé pour la pre-
mière fois à Lyon deux ans auparavant, en 1490, 
par Jean Du Pré, dans une édition de Juvénal et 
Perse (voir fac-similé, t. III, p. 492). A Paris, 
les premiers imprimeurs de Sorbonne, appelés par 
La Pierre et Fichet, se sont servis, dès 1470 de 
caractères romains copiés sur ceux de Sweynheim 
et Pannartz, de Rome. Ulrich Gering, l'Association 
ouvrière du Soufflet vert, Georges Wolf, Thielman 
Kerver et d'autres avaient employé des caractères 
de forme ronde avant l'établissement de Bade à 
Paris. C'est encore une de ces fausses légendes 
typographiques qui doivent être rectifiées. 
9 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
66 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
aux lecteurs, dans laquelle, après avoir fait l'éloge de Laurent Bureau, il re-
mercie Trechsel de son concours en ces termes : 
Nec minus est merita donandus laude Johannes 
Trechsel qui œre suo multiplicavit opus. 
Jean Trechsel n'a pas moins droit à nos louanges, lui qui a multiplié (c'est-à-dire 
imprimé) cet ouvrage à ses frais. 
Le volume se termine par un huitain de Bade, dans lequel l'imprimeur est 
comparé à un pilote qui vient de conduire à bon port son navire chargé de 
marchandises et attend qu'on lui achète sa cargaison : 
Nunc Beroaldinas, studiosi, quœrite merces 
Lugdunum appulsas dexteritate nova. 
Vix rostra optatum pulsabant œrea portum 
Cum pater a puppi talia Trechsel ait : 
Jam satis egregiam mecum navastis opellam 
Dœdalii socii : stringite vela citi ; 
Solvite vota Deo lœtique resumite vires 
Cras vento et remis magna iteranda via est. 
Après cette tirade, le lieu d'impression et la date sont indiqués dans la 
ligne finale qui suit : 
Impressum Lugdini (sic) anno M. CCCC. XCII. iiii septembris 1. 
Environ deux mois après, paraissait un choix de poésies morales fait par 
Bade, intitulé : Sylvæ morales, contenant des extraits de Virgile, d'Horace, de 
Perse, d'Ennius, de Juvénal, du Mantouan, de Caton et d'Alain de Lille. 
Le livre était imprimé avec les mêmes caractères que le Béroalde et dédié 
par Josse Bade à Jacques et Pierre de Semur (de Sine muro), chanoines-comtes 
de Lyon. Des relations suivies furent dès lors établies entre Trechsel et Bade, 
qui, en dehors de ses fonctions de professeur, vaquait à des travaux de revi-
sion de textes et de correction dans l'imprimerie de Trechsel, et assurait ainsi 
la supériorité de ses éditions sur celles de ses concurrents. 
1
 Des exemplaires de cette édition sont signalés 
par Mlle Pellechet à Paris, à la Bibliothèque Maza¬ 
rine et aux bibliothèques de Besançon, de Dijon 
et de Grenoble. Les exemplaires de la Mazarine et 
de Besançon n'ont pas le feuillet de titre ; ceux de 
Dijon et de Grenoble sont complets. 
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C'est ainsi q u e , sur l'avis et le conseil de Bade, Trechsel se décida à publier 
une édition illustrée de Térence avec le commentaire de Guy Jovenneaux, qui 
venait de paraître l'année précédente à Paris. (Voir Histoire de l'Imprimerie en 
France, t. I I , p. 16.) Bade y ajouta des explications nouvelles. Trechsel avait 
peut-être songé à s'adresser à l'artiste qui signait I. D . et avait fait la planche 
de son premier livre (voir p. 5 4 ) , mais ce dernier était occupé à graver une 
suite de planches d'un Ars moriendi et ne pouvait le satisfaire promptement. 
Il s'adressa à un autre non moins habile qui produisit une œuvre remar-
quable. « Le Térence de Trechsel offre à un rare degré, dit M. Rondot, 
les qualités d'une œuvre d'art. » On y compte 159 planches gravées sur bois. 
La p remiè re , qui est placée au-dessous du titre disposé en trois l i gnes , re-
présente l'auteur dans son cabinet de travail. 
La seconde , qui occupe toute la p a g e , est la représentation très curieuse 
(voir page suivante) d'un théâtre à la fin du XVe siècle avec la loge des œdiles, 
c'est-à-dire des consuls ou échevins. Les diverses classes de la société sont 
placées en h a u t , suivant leur r a n g , ou mêlées au populaire. L'orchestre est 
figuré par un joueur de flûte, et dans le soubassement du théâtre se trouvent 
9. 
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les fornices, où sont figurées des scènes de galanterie : c'est de ce mot latin que 
dérive le verbe français « forniquer ». 
Dans un avis au lecteur, Bade fait savoir qu'en illustrant ainsi le théâtre 
de Térence on a voulu faciliter l'intelligence du t e x t e , même aux moins 
le t t rés , afin de leur faire comprendre plus facilement, par des i m a g e s , les 
arguments des comédies (Effecimus ut etiam illitterati ex imaginibus quas cuilibet 
scenœ prœposuimus legere atque accipere possent comica argumenta). 
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Les 157 autres planches qui décorent ce Térence sont ainsi réparties : 
50 pour l'Andrienne (la figure de Calliopius est répétée en tête de la pièce 
suivante) ; 28 pour l 'Eunuque, dont deux fois celle de Calliopius ; 24 pour 
l'Heautontimorumenos, dont trois sont répétées ; 3 0 pour les Adelphes ; 26 pour 
le Phormion et 21 pour l'Hécyre. La dernière p l anche , qui représente Callio-
pius prenant congé des spectateurs en demandant des applaudissements (Valete 
et plaudite, Calliopius recensui), est suivie de l'achevé d'imprimer portant la date 
du 4 des Calendes de septembre (20 août) 1493. 
« Ce qui fait le charme de ces nombreuses compositions, dit M. Ambroise 
F i rmin-Didot , dans son Essai sur l'histoire de la gravure sur bois (col. 2 2 6 ) , et 
ce qui est surtout apprécié des artistes, c'est la v i e , c'est la mise en scène tou-
jours vraie et aussi simple que spirituelle dans sa naïveté, c'est l'expression des 
figures et la pose naturelle de chaque personnage. » 
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« L'ouvrage est réellement b e a u , dit M. Rondot 1. Le dessinateur, resté 
i n c o n n u , s'est montré intelligent et a conduit son crayon avec intelligence 
et adresse. Les effets de scène ont été observés avec finesse ; les personnages se 
meuvent librement et l'on voit sur leurs visages l'expression voulue par leur 
jeu. Plusieurs graveurs ont été employés à ce travail. Le dessin a été rendu 
avec simplicité et avec largeur ; il y a toutefois un peu de roideur. Quoique 
les graveurs n'aient pas eu un talent en rapport avec celui du dessinateur, 
tout est clair, vrai et correct. La diversité des tailles mérite d'être remarquée. » 
Feu Didot avait émis l'hypothèse que les dessins de ce Térence pouvaient 
être de Jean P e r r é a l , dit Jean de Paris 2. Cet artiste habitait effectivement 
à cette époque L y o n , où il est recensé , en 1493, l'année même de la publi-
cation du livre en question. Cette attribution nous paraît trop problématique 
pour que nous nous y arrêtions. Nous avons en main d'autres éléments de 
comparaison qui nous permettront de nous rapprocher davantage de la vérité. 
Les illustrations du Térence de 1493 ne sont pas les seules œuvres de cet 
artiste jusqu'ici inconnu. Entre autres morceaux , il a dessiné et gravé les 
planches d'une édition des Vigilles de la mort du feu roy Charles septiesme, dont 
nous avons attribué l'impression à Claude D a y n e , et celles du roman des 
Quatre Fils Aymon, imprimé par Jean de Vingle. Il n'y a pas à s'y tromper : 
c'est le même soin méticuleux dans l'expression des figures respirant la vie 
et le mouvement , dont les muscles du visage semblent trahir la pensée ; les 
poses sont également simples et naturelles. Le crayon qui a tracé les figures 
des acteurs du Térence a dessiné aussi celles des personnages des Vigilles 
et des Quatre Fils Aymon. O n y retrouve les mêmes costumes et les mêmes 
coiffures. La manière de disposer les tailles de la gravure pour en éclairer 
les parties ombrées est identique. On remarque aussi les mêmes faiblesses 
dans l'ornementation et les défauts de perspective. L'attention de l'artiste, 
spécialement portée sur la tête et le visage dont il étudie et scrute les 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au 
XVe siècle ; ouvrage c i té , p. 37. 
2
 « A propos de cette da te , je dois signaler une 
coïncidence d'époque qui a peut-être sa significa-
tion. Je trouve ceci à la page 9 de la Bibliographie 
lyonnaise, de M. Péricaud : « Lors de l'entrée de 
Charles V I l (lisez Charles V I I I ) , le 6 mars 1494 » 
maistre Anthoine Chivallet et maistre Jehan Perréal 
dit de Paris furent chargés par le consulat, l'un de 
la poetrie et versification, l'autre de la paincture et déco-
ration du mystère qui fut représenté devant la Cour. » 
N'y aurait-il pas quelque rapport entre la présence 
du célèbre miniaturiste à Lyon et la publication des 
dessins du Térence? (Essai typographique et biblio-
graphique sur l'histoire de la gravure sur bois ; ouvrage 
ci té , col. 2 2 5 , note 2.) 
1 0 . 
76 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
mouvements divers pour arrêter la pose de ses personnages , l'absorbe et 
lui fait négliger le dessin des parties inférieures ou accessoires. Les pieds sont 
généralement trop courts et affectent plutôt la forme ronde du pied de cheval 
ou celle d'un pied bot. En raison de cette particularité, M. Félix Desvernay, 
le distingué bibliothécaire de la ville de Lyon, qui s'est trouvé avoir fait 
les mêmes rapprochements, nous a proposé de donner à ce maître artiste le 
qualificatif de Maître aux pieds bots. 
Telle est la caractéristique qui se dégage de ces illustrations et permet de 
distinguer cette œuvre de toutes les autres productions des graveurs lyonnais 
de la même époque. L'ornementation, un peu négligée et presque grossière 
du Térence, ne permet pas de les rapprocher de l'œuvre de Jean Perréal, à en 
juger d'après le spécimen des armoiries « à l'espée flambante » de l'archevêque 
Charles de Bourbon, que Perréal a certainement dessinées et qui figurent dans 
le Missel de L y o n , imprimé en 1487 par Jean Neumeister , sur l'ordre de 
ce prélat. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 365.) 
Claude Dayne et Jean de Vingle se sont servis des mêmes caractères dans 
quelques-unes de leurs impressions et se sont repassé quelquefois leurs 
planches d'illustrations, comme cela se pratiquait assez communément à 
Lyon. Ils employaient assurément le même artiste qui avait travaillé aupa-
ravant pour Trechsel. Un rôle d'Establies en cas d'effroy, dressé en janvier 1492 
(1493 n. s t . ) , fait mention d'un graveur du nom de Jean de V i n g l e , natif 
de Tourna i , qui demeurait rue Merc iè re , dans la maison de Jean de Vingle 
l 'imprimeur, et occupait trois « serviteurs » ou ouvriers 1. Il semble difficile 
d'admettre que l 'imprimeur, ayant sous la m a i n , dans sa propre m a i s o n , un 
graveur qui était très probablement un de ses paren ts , se soit adressé ailleurs 
pour faire « tailler » les bois dont il ornait ses livres. 
Notre conjecture n'a rien d'invraisemblable, car on ne doit pas perdre de 
vue que les planches du Térence de 1493 sont au nombre de 1 5 0 et qu'elles 
ont dû être exécutées dans l'espace de temps relativement court d'une année, 
sinon moins. Le Térence, avec le commentaire de Jovenneaux, avait paru 
le 11 octobre 1 4 9 2 , à Paris ; l'édition de Trechse l , qui reproduisait ce com-
mentaire , était terminée à L y o n , le 29 août de l'année suivante. Il est vrai 
de dire que Bade avait commencé à rédiger lui-même un commentai re , qui 
1
 « Jehan de Vingles de Tornay, graveur et a .iij. serviteurs. » (Archives de la ville de Lyon, série EE, 
IV, 298d, 3.) 
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était déjà imprimé pour les deux premières comédies, l'Andrienne et l'Eunuque, 
avant que Guy Jovenneaux l'eût autorisé à publier le sien, auquel Bade fit 
ensuite les corrections et les additions qu'il jugea utiles au fur et à mesure 
de l'impression. Les premiers rapports de Bade avec Trechsel ne datant que 
d'août 1492, on doit conclure avec nous que la gravure des planches du 
Térence faites sur son initiative n'a pas demandé plus d'une année. 
Si les figures du Térence de 1493 sont l'œuvre du même dessinateur, elles 
ne sont pas toutes du même graveur. « Plusieurs graveurs ont été employés 
à ce t r ava i l , comme l'a fait remarquer M. R o n d o t , c'est ce qui explique 
certaines inégalités. » Les trois « serviteurs » qui étaient attachés à l'atelier de 
Jean de Ving le , le graveur , ont collaboré à cette œuvre avec leur p a t r o n , et 
c'est ainsi qu'elle a pu être exécutée et terminée dans l'espace d'un an. 
Trechsel a encore impr imé , en 1 4 9 3 , les Sermons de Vincent Ferrier. Des 
Sermons de Léonard d'Udine (Sermones quadragesimales de Legibus Leonardi de 
Utino) paraissaient en juin de l'année suivante. O n lit à la fin une pièce 
de 16 v e r s , qui se termine ainsi : 
Non ere exiguo, nec sollicitudine parva 
Obtinet impressum tam bene TRECHSEL opus. 
Ce n'est pas sans beaucoup d'argent, ni sans de grands soins, que Trechsel est 
arrivé à si bien imprimer cet ouvrage. 
Soucieux de sa réputat ion, Trechsel avait à cœur de faire savoir qu'il 
n'avait rien épargné pour produire des textes cor rec ts , car on lit à la fin 
d'une édition du Quadragesimale aureum de Jacques de Voragine, publiée en 
mars 1494, au moment des préparatifs pour l'entrée de la Reine à Lyon, 
ces quatrains significatifs : 
Arte, expensis, vigiliisque, cura 
TRECHSEL explevit opus hoc Johannes 
Mille quingentos ubi Christus annos 
Sex minus egit. 
Jamque Lugduni juvenes senesque 
Martias Nonas celebres agebant 
Magna reginœ quia prepotenti 
Festa parabant. 
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Le 12 mars 1494 ( 1 4 9 5 , n. s t . ) , notre maître typographe donne une 
nouvelle édition du Miroir du Jugement dernier (Speculum finalis retributionis), 
qu'il avait déjà imprimé en 1492. (Voir fac-similé, p. 64.) 
Le 27 avril, il réimprime les Sermons pour le Carême , de Gritsch 1. Comme 
dans le volume précédent, Trechsel dit qu'il a mis ce livre sous presse à Lyon, 
la ville des provinces de France entre toutes la plus agréable (partium Francie 
1
 Les Sermons de Gritsch, qui ont eu plusieurs 
éditions, sont de ceux qui ont été le plus en vogue 
au XVe siècle, en raison des apologues populaires 
dont ils sont parsemés. C'est ainsi q u e , dans le 
dixième de ses sermons, la fable de la Cigale et de la 
Fourmi est présentée : « Pendant l'hiver, la Cigale 
vint vers la Fourmi, lui demandant un peu du grain 
qu'elle avait ramassé durant la belle saison (In hieme 
Alauda venit ad Formicam, expetens de granis quod 
colligeret). La Fourmi lui demanda ce qu'elle avait 
fait pendant l'été (et quœ sivit Formica quid Alauda in 
astate fecerit). La Cigale lui répondit qu'elle avait 
chanté (Respondit quod cantaverat). Si pendant l'été 
tu as chanté, tu peux danser maintenant, lui dit la 
Fourmi ( S i per æstatem cantasti, nunc potes saltare). » 
Gritsch termine par la moralité suivante : « Ainsi 
dans l'autre vie tu n'auras rien autre que les bonnes 
actions dont tu auras fait provision pendant le 
temps de grâce ( S i c in alia vita nihil nisi de tuis me-
----s habebis quœ modo tempore graciæ cumulasti). » — 
Dans le second sermon de Gritsch, on trouve la 
fable du Chêne et du Roseau, dans le quatrième 
celle du Loup et des Brebis, et dans le quinzième 
celle du Villageois et du Serpent. 
ATELIER DE JEAN TRECHSEL 79 
amenissima urbs), comme il se plaît à le répéter ; il ajoute que cette édition est 
plus correcte que les précédentes ; enf in, dans le quatrain suivant adressé au lec-
teur , Trechsel renchérit sur les soins qu'il a apportés à la nouvelle publication : 
Respice divini cultor lepidissime verbi 
Ut tuus antiquus Gritsch nitet arte nova, 
Nam quecumque inerant veteri vestigia mende 
Tersimus, errorem cauti abolere novo. 
Vois donc, toi qui cultives avec tant de grâce la parole sacrée, comment l'art nou-
veau a embelli ton vieux Gritsch, car nous l'avons corrigé des moindres fautes de 
l'ancien texte, en nous efforçant de faire disparaître l'erreur du nouveau. 
La marque de Trechsel , qui avait subi des chocs et commençait à se dété-
r iorer , a été regravée et remplacée dans ce volume par une autre de même 
m o d è l e , mais un peu plus large. Il faut croire qu'en raison des soins méti-
culeux qu'il apportait à ses édi t ions , les recueils de sermons de prédicateurs 
en renom s'enlevaient chez Trechsel comme ses livres de scolastique. 
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Tous les volumes que nous avons énumérés jusqu'à présent sont des 
in-quarto. Avec les dialogues et autres œuvres du théologien Ockam qu'il 
imprime en 1 4 9 4 , Trechsel inaugure l'in-folio dans son imprimerie. 
Ce fut Josse Bade qui revit le texte des œuvres d'Ockam. En tête des Dia¬ 
logi, on trouve la lettre-préface datée de L y o n , la veille des Ides de septembre 
(12 septembre) 1495, adressée par Bade à Tr i thème , abbé de Spanhe im, qui 
lui avait donné le conseil de les publier. Le livre une fois impr imé, Bade eut 
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l'idée de faire un prospectus illustré con t enan t , en langage poé t ique , un 
appel à la jeunesse studieuse et l'éloge d'une œuvre aussi recommandable, 
qui paraissait sous le patronage du célèbre et docte abbé son ami 1. 
Cette p i è c e , dont nous avons donné une reproduction exacte à la page 
précédente, est imprimée d'un seul côté sur un feuillet détaché pour être dis-
tribuée à la m a i n , placardée ou ajoutée dans le volume. La gravure de tête 
représente un maître et son disciple, comme l'indiquent les inscriptions abré-
gées qui se détachent en lettres blanches MA. (magister) et DIS. (discipulus). Ce 
feuillet additionnel a été inséré dans quelques exemplaires après la table 
placée au commencement et le feuillet blanc qui termine le premier cahier, 
comme dans l'exemplaire de la Bibliothèque royale de Munich. Il est imprimé 
avec le caractère italien (italica littera) qui avait les préférences de B a d e , tandis 
que le volume lui-même est composé tout entier en caractères gothiques. 
L'exemplaire que nous avons vu dans la bibliothèque de M. Jean Masson , à 
Amiens , formait une feuille vo lan te , non r o g n é e , placée au hasard en tête 
du volume d'Ockam relié à l'époque même. Cette particularité nous a fait 
considérer cette pièce comme un véritable prospectus-réclame du XVe siècle, 
destiné à faire vendre le livre. 
L'année 1496 est une de celles durant lesquelles Trechsel a le plus produit, 
grâce à la collaboration de Bade qui devint non seulement le correcteur 
a t t i t ré , mais encore le directeur littéraire de son imprimerie. Dans une lettre 
à Jean de G e n a s , bachelier en théologie, qui est insérée en tête des Sermones 
fioridi de Léonard d 'Ud ine , il fait en ces termes l'éloge de son patron : « Bien 
des gens savent avec quelle activité et quels frais maître Jean Trechse l , qui a 
imprimé ces Sermons fleuris (noscunt enim mortalium plurimi quantum M. Jo¬ 
hannes Trechsel cujus opera diligenti atque impendio dicti Sermones floridi impressi sunt), 
s'est attiré l'estime et la considération de tous les hommes studieux (studiosos 
omnes sibi devinxerit), car il est le seul dans cette ville de Lyon ( q u i unus in hoc 
1
 Josse Bade avait trente-trois ans en 1495, 
selon le témoignage de Trithème qui parle de lui 
en ces termes et définit ainsi l'emploi qu'il faisait 
de son temps à Lyon : « Judocus Badius Gandensis, 
natione Theutonicus, vir in secularibus mitteris eru¬ 
ditissimus et divinarum Scripturarum non ignarus, 
philosophus, rhetor et poeta clarissimus, ingenio 
excellens et disertus eloquio qui olim Ferrariæ Bap¬ 
tistam Guarinum litteras græcas docentem audivit 
IV. 
et in ea quoque scientia disertus evasit, Lugdunum 
modo eruditione exornat, poetas legit publice et 
privatim, plures magnatum filios instruens, scripsit 
carmine et prosa multa preclara opuscula... Vivit 
usque hodie annos natus duo et triginta, multa et 
varia componens sub Maximiliano inclyto rege, 
anno Domini 1494, indictione XII. » — (TRITHE¬ 
MIUS, Liber de Scriptoribus ecclesiasticis ; Basileæ, 
1494 ; in-4°, fol. CXXXVII.) 
11 
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quidem Lugdunensi civitate) qui édite les livres non encore imprimés et qui mé-
ritent de l'être, à ses propres frais, et en soigne la correction et l'impression 
(libros nondum impressos atque imprimi dignos suo ere et castigare et imprimere curat). » 
Ce volume contient le recueil des Sermons composés par Léonard Matthæi 
d ' U d i n e , très excellent docteur en théologie de l'ordre des Frères Prêcheurs 
de Saint-Dominique, et qu'il a prêchés lui-même non seulement à Florence, 
devant toute la cour romaine, pendant le séjour du pape Eugène IV en cette 
cité, mais encore à Venise et, plus tard, dans d'autres villes. Cet ouvrage, 
ainsi qu'il est dit à la fin, « a été imprimé par l'art et aux frais de très habile 
homme maître Jean Trechsel , Allemand, en la cité de Lyon (Impressit autem 
eos arte et impendio solertissimus vir Magister Johannes Trechsel Alemannus in civitate 
Lugdunensi), et achevé le XVe jour de juillet de l'an du Seigneur 1496. 
Grâces en soient rendues à Dieu ». 
ATELIER DE JEAN TRECHSEL 83 
Après l'achevé d'imprimer, on l i t , en tête de la seconde colonne, une 
pièce ou invocation poétique en vingt-quatre vers , en l'honneur de saint 
Thomas d'Aquin, le docteur angélique. Au-dessous, la marque de Trechsel 
agrandie et semblable à celle qui avait paru à la fin des Sermons de Gritsch. 
Durant cette année , Trechsel ne s'est pas borné à publier des livres de 
vente courante, comme les sermonnaires ; il a imprimé aussi la première édi-
tion d'un livre de Jean Ganivet, capucin du couvent de Vienne, sur la ma-
nière de guérir les maladies et sur les influences célestes, dont voici le titre : 
1 1 . 
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Ce livre est accompagné d'une lettre d'Antoine de Tolède, dit Gondisalvo, 
au docteur Hieronymo Ferrera, médecin du roi : « pour que le volume soit 
mieux fa i t , il s'est adressé, di t - i l , à maître Jean Trechsel , Al lemand, de tous 
les imprimeurs qu'il connaisse le plus habile et le plus d i l igent , pour le lui 
imprimer nettement et correctement (quod ut rectius fat operam adhibui ut... 
a magistro Joanne Trechsel Alemanno apud omnes impressorie artis [quos quidem norim] 
peritissimo et diligentissimo terse et castigate imprimatur) » . 
L'achevé d'imprimer porte que l'impression a été finie correctement et 
diligemment par l'art et l'industrie de Jean Trechse l , le 14 octobre 1496. 
La lettre-préface est datée de la sainte cité de Vienne-en-Dauphiné, la 
veille des Calendes d'octobre (30 septembre) 1496. 
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L'année 1497 n'a pas été moins bien remplie par les travaux de Trechsel. 
Sa réputation d'imprimeur soigneux et correct grandissait et s'étendait au 
loin. Le célèbre Robert G a g u i n , général de l'ordre des Mathurins , mécontent 
d'une première éd i t ion , pleine de fautes , de son Abrégé de l'Histoire des rois 
de France (Compendium de origine et gestis Regum Francorum), qu'il avait fait 
imprimer à Paris par Pierre Le D r u , en 1495 (voir Histoire de l'Imprimerie en 
France, t. I I , p. 5 8 - 5 9 ) , songeait à en donner une édition plus correcte pour 
remplacer l'ancienne qu'il aurait voulu pouvoir racheter à prix d'or et dé-
truire. Il en écrivit à Josse Bade et chargea Trechsel du soin de réimprimer 
son ouvrage. L'édition nouvelle fut exécutée à son entière satisfaction et parut 
le 8 des Calendes de juillet (24 juin) 1497. 
A la sollicitation de son ami Josse B a d e , Gaguin avait réuni la copie 
des lettres qu'il avait écrites autrefois à des amis et à divers personnages ; il 
y joignait son poème sur la Conception de la V i e r g e , ainsi que quelques 
petites pièces de vers composées jadis et qu'il avait retrouvées dans ses 
papiers. Le 7 octobre 1497, il envoie le tout à Lyon 1 pour être imprimé chez 
Trechsel. Le 18 des Calendes de mai (14 avril su ivant ) , il écrit à Bade et 
le presse de commencer l'impression desdites lettres et des opuscules dont ce 
dernier a toute la copie en main 2. Bade l'avait déjà prié d'attendre que l'on 
eût fini l'ouvrage de Jean Despars dont l'impression était commencée (quod 
differendum esse ajebas ob susceptam impressionem librorum Joannis de Partibus) 3. 
Cet ouvrage , qui occupait les presses de Trechsel et arrêtait tous les autres 
travaux, n'était autre que l'Avicenne avec les commentaires de Jacques et non 
de Jean D e s p a r s , comme l'écrivait Gaguin. Jacques Despars était renommé 
en son temps par sa science ; il avait été médecin de Philippe le B o n , duc de 
Bourgogne , et ensuite de Charles V I I , roi de France 4. 
1
 Cette date exacte d'envoi, 3 des Nones d'oc¬ 
t o b r e , correspondant au 7 du même mois, est 
donnée dans la préface des Lettres de Gaguin, 
imprimées à Pa r i s , en 1498, par André Bocard 
pour Durand Gerlier qui en fut l'éditeur. 
2
 « Meis te litteris Badi hortabar sollicitum esse 
opusculorum meorum quos ut imprimendum da¬ 
rem impulisti... Nunc ne promissi obliviscaris 
tui iterum atque iterum maxime oro. Cura implere 
quod pollicitus es. Namque exemplar habes totius 
operis mei et lucubrationis mee de Conceptu vir¬ 
g ineo . . . Vale et tuo patrono meo nomine com¬ 
mendationis officium exhibe. Ex Parisiis, XVIII ka¬ 
lendas Majas. » — (GAGUINI Epistolœ ; Parisiis, 
1498, in-4°, fol. XXIII, v°.) 
3
 GAGUINI Epistolœ ; même édition ; ibidem. 
4
 Jacques Despars, né vers 1380, mort le 3 jan-
vier 1 4 5 8 , était originaire de Tournai. Il étudia 
d'abord la médecine à Montpellier, puis vint à 
Paris où il se fit immatriculer sur le registre de la 
Faculté au mois de mars 1406, sous le nom de 
Jacobus de Partibus Tornacensis. Il reçut le bonnet 
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Trechsel, que cette importante publication entraînait à de très grosses dé-
penses, craignait que des concurrents peu scrupuleux ne vinssent à la réim-
primer aussitôt après à Lyon même, comme ils l'avaient fait pour le Valescus 
de Tharanta, ou que des marchands libraires, flairant une bonne affaire, ne 
le fissent imprimer ailleurs pour le vendre en France, à son grand détriment. 
Afin de sauvegarder ses intérêts, Trechsel sollicita et obtint , par l'intermé-
diaire du savant Lascaris, un privilège spécial du roi Charles VIII. C'est le 
premier exemple, à notre connaissance, d'une protection de ce genre, qui ait 
été accordée à un imprimeur en France. On se pillait et se volait réciproque-
ment sans aucun scrupule. On trouve dans la préface d'un Virgile, imprimé à 
Paris, en 1496, par Gering et Renbolt et publié par Paul Maillet (Paulus Mal¬ 
leoli), de curieuses révélations sur ceux qui se livraient à ces manœuvres dé-
loyales. Laissons parler, dans son style naïf, Chevillier, le vénérable historien 
de l'imprimerie parisienne : « Il se plaint, — dit-il en citant des passages de 
la préface de Maillet, — de quelques-uns d'entre eux q u i , voyant un bon livre 
imprimé par un autre Maître, parfaitement bien et avec grande dépense, le 
contrefaisoient aussitôt par une autre impression fort négligée et remplie d'un 
grand nombre de fautes, qui coûtoit peu d'argent, faisant perdre au premier, 
par cette malice, le gain légitime qu'il pouvoit espérer, et trompant le public 
par une très méchante impression... C'est ce désordre qui a été une des causes 
pourquoi on a eu recours à l'autorité des souverains et qu'on a obtenu d'eux 
des privilèges d'impression qui étoient inconnus aux premiers imprimeurs 1 ». 
de docteur le 7 avril 1410. Il était c lerc , c'est-
à-dire de l'ordre ecclésiastique, et fut successive-
ment chanoine de Tournai et chancelier de l'église 
de Paris. D'abord attaché avec Jacques Avantage 
à la personne de Philippe le B o n , duc de Bour-
gogne , il devint premier médecin (primarius me¬ 
dicus) de Charles V I I , roi de France. — Ce fut 
lui q u i , le premier, assura aux réunions de la 
Faculté un local convenable qu'il meubla de ses 
deniers et dota d'une bibliothèque. 
1
 CHEVILLIER (André), L'origine de l'imprimerie 
de Paris ; ouvrage cité, p. 206-207. — Chevillier 
continue ainsi : « Maillet en accuse d'autres d'être 
faussaires et de mettre à leurs éditions fort misé-
rables le nom d'une ville de grande réputation, afin 
de les vendre plus c h e r . . . Il apporte l'exemple 
d'une impression des Décrétales, dont la plus grande 
partie des exemplaires coûtaient beaucoup plus 
que les autres sous une fausse souscription qu'on 
y mettoit qu'elles étoient imprimées à Venise. » 
— Pour notre par t , nous avons déjà cité le fait 
d'une édition des Epistolarum Formulæ, contrefaite 
à Lyon par Guillaume Balsarin, marchand libraire, 
avec le nom de Pierre César, imprimeur à Paris. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. Ier, 
p. 141-144.) Nous citerons encore une édition du 
Confessionale, de Bartolomeo de Chaimis, qui se 
trouve à la Bibliothèque nationale (Réserve D, 
6044) et porte impudemment le nom de Chris-
tophe Valdafer, imprimeur à M i l a n , en 1474 » 
tandis qu'elle a é t é , en réalité, imprimée à Bâle. 
Et ces exemples ne sont pas les seuls ! 
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Trechsel est le premier imprimeur qui ait eu le respect de la propriété litté-
raire et qui l'ait fait protéger à son tour en faisant intervenir l'autorité royale. 
Lorsqu'il publia en 1493 son Térence i l lust ré , il fit demander par Bade à 
Guy Jovenneaux la permission d'y insérer le commentaire familier que ce 
dernier venait de faire imprimer à Paris. Comme la réponse tardait à venir, 
il passa outre et imprima les deux premières comédies avec un autre commen-
taire rédigé par Bade ; il ne réimprima le travail de Jovenneaux que lorsque 
l'autorisation écrite de l'auteur lui fut parvenue. Ce trait d'honnêteté justifie 
la réputation universelle de probité à toute épreuve que Trechsel s'était acquise 
parmi ses contemporains. 
Le privilège de Trechsel , transmissible à son successeur, à ses héritiers ou 
à toute autre personne qu'il désignerait , était concédé pour cinq ans à dater 
du jour où l'ouvrage serait achevé d'imprimer. Il avait le droit exclusif, pendant 
ce laps de t e m p s , de le réimprimer comme bon lui semblerait, en telle forme 
qu'il jugerait convenable, ou de le faire imprimer hors du royaume pour le 
vendre en France. Défense était faite à tous autres d'imprimer l'Avicenne ou 
d'en faire venir des exemplaires de l 'étranger, sous peine de confiscation et 
d'amende arbitraire. 
Ce fut Jean Lascaris, alors à Paris où il avait été attiré par le roi Charles VIIl 
après la mort de Laurent de Médicis, son protecteur, qui annonça l'heureux 
résultat de cette démarche à Jacques Ponceau , premier médecin du Roi : dans 
la lettre qu'il lui adresse et à la fin de laquelle il reproduit les termes et 
teneur du pr iv i lège , il lui affirme avoir vu ledit privilège muni du sceau 
royal qui doit être remis et délivré entre les mains de l'imprimeur Trechsel ou 
de son fondé de pouvoirs. 
Nous reproduisons ci-après la lettre de Lascaris qui contient ce docu-
ment et que Trechsel a imprimée en tête du premier volume de l'Avicenne, 
au verso du titre. 
O n a argué de la présence de cette lettre dans l'Avicenne pour en inférer 
que Lascaris avait été correcteur à L y o n , dans l'atelier de T rechse l , et qu'il 
avait été chargé de surveiller l'impression de l'ouvrage. 
Il n'en est r i e n , d'après nous. Lascaris était à Paris depuis 1495 et y ensei-
gnait le grec. O n sait qu'il fut le maître de Budé et de Danès. Il n'avait 
aucune raison de s'occuper de la revision d'un texte qui avait été traduit non 
du g r e c , mais de l'arabe en l a t in , par Gérard de C r é m o n e , pendant son séjour 
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à Tolède. Jacques Despars avait suivi cette traduction. Il en fit faire une copie 
écrite en grosses lettres sur parchemin (de littera grosso, in pergameno), qu'il col¬ 
lationna lui-même et annota de sa main. Il passa dix années à étudier le texte 
du Canon d'Avicenne et à l'enrichir de doctes commentaires. 
Son travail, commencé en 1 4 3 2 , fut terminé le 4 août 1 4 5 3 , ainsi qu'il le 
déclare lui-même. L'original manuscrit existe encore à la bibliothèque de la 
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Faculté de m é d e c i n e , à laquelle il a été légué par son auteur. Trois autres 
copies anciennes sont dans les collections de la Bibliothèque nationale 
(Fonds l a t i n , nos 6926, 6927 et 6929). 
Despars mourut le mardi 3 janvier 1 4 5 8 , dans sa maison du Cloître-
Notre-Dame 1. Il jouissait de son temps d'une telle r enommée , que les mé-
decins de P a r i s , jaloux de posséder un si beau trésor de s c i ence , tinrent 
c a c h é s , pendant fort l o n g t e m p s , ces fameux commentaires sur le Canon 
d'Avicenne, qui passaient pour être des oracles. 
Jacques P o n c e a u , premier médecin du R o i , résolut de les tirer de l'ob-
scurité et les fit imprimer , afin que toute la France pût en profiter. La lettre 
que lui adresse Lascaris établit nettement son rôle d'éditeur : « Les anciens 
Roma ins , lui di t- i l , avaient une vieille coutume qui consistait à décerner une 
couronne de feuilles de chêne à celui qui avait sauvé la vie d'un citoyen sur 
le point d'être tué par l ' ennemi , et que pour cette raison ils appelèrent civique 
(Vetus sane Romanorum institutum fuit ut qui civem hostibus circumventum ab exitio 
defendisset corona frondea donaretur quam a servato cive civicam appellabant). Quant 
à t o i , homme des plus dis t ingués , ce n'est pas d'une simple couronne de 
c h ê n e , mais d'une couronne d'or comme les Anciens en récompensaient ceux 
qui avaient rendu service à la nation tout en t i è re , dont tu es digne et que tu 
as méritée à mon jugement (Te autem, vir prestantissime, non solum eivica, verum 
etiam aurea eorum ornamento apud antiquos qui de omni gente optime meriti judica¬ 
rentur jure optimo dignum existimaverim) ; car ce que tu fais présentement ne sauve 
pas la vie à un seul h o m m e , mais rend un immense service à toute la nation 
(Nam quod agis in presentia, non modo civem servare est, verum etiam in omnem gentem 
tuum ingens beneficium conferre). En t'occupant de faire revivre un homme aussi 
éminent que Jacques Despars ( D u m enim Jacobo de Partibus viro admodum excel¬ 
lenti reviviscere concedis), tu fais revenir à la lumière l'âme de celui qui est défunt 
depuis si longtemps (ac defuncti jam diu animam in lucem revocas) e t , en lui don-
nant ainsi une nouvelle v i e , tu veilles grandement à la santé de la France 
tout entière et à celle du Roi que tu conserves (et illius vite et toti Gallie et regie 
1
 « Anno 1 4 5 8 , tertia januarii d i e , hora prima 
pomeridiana, obiit Magister Jacobus Despars ar¬ 
tium et medicine doctor eximius, thesaurarius et 
canonicus ecclesie Tornacensis, in domo sua edifi¬ 
cata in claustro Nostre Domine et sepultus est in 
IV. 
dicta ecclesia, in capella Sancti Jacobi retro cho¬ 
rum. Is Facultati omnes Avicenne libros legavit in 
pergameno cum textu et glossa sive expositione. » 
— (Commentaria Facultatis Medicinœ Parisiensis, 
t. II, p. 180.) 
12 
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valitudini magnopere consulis)... Secondé par tes collègues, e t , tout en soutenant 
une charge aussi écrasante que celle d'Atlas, pour soigner la santé du Roi, 
tu as très studieusement revu l'ouvrage et jugé sans peine de quelle grande 
utilité il pouvait être (Tu autem una cum sociorum collegio qui curam regiam 
pondus Atlanticum sustinetis, opere perquam studiose recognito quanta in eo esset utilitas 
facillime perspexisti...) ». 
Il est probable que Jacques Ponceau fit faire une copie de l'original et que 
ce fut sur cette copie envoyée à Lyon que Trechsel imprima l'Avicenne, 
annoté par Jacques Despars. 
Les livres de sciences médicales et pharmaceutiques s'imprimaient alors à 
Lyon. A Paris , pendant tout le XVe siècle, c'est à peine si l'on a imprimé un petit 
et un grand herbier , deux ou trois éditions de l'École de Salerne, le traité sur 
les V i n s , d'Arnaud de Villeneuve, et un Régime de santé pour les vieillards, le 
tout en latin. Aucun imprimeur, aucun l ibraire , pas même Véra rd , le grand 
libraire de la C o u r , habitué à n'éditer que des livres français, n'aurait risqué 
la publication du Canon d'Avicenne, malgré l'appui de la Faculté. 
A L y o n , au contra i re , en raison du voisinage de l'école de médecine de 
Montpellier, de celles de l'Italie et des fréquentes épidémies qui se déclaraient 
dans le M i d i , les livres de médecine étaient de bon débit. A Lyon m ê m e , à 
Vienne et à Valence, il y avait de petits collèges où l'on enseignait la méde-
cine et le droit. Dès 1 4 7 8 , on imprimait à Lyon des livres de pratique de 
chi rurgie , de médecine et de pharmacopée, dont quelques-uns , tels que le 
Guy de Chauliac, l'Alenfranc, le Bernard de Gordon et le Valesc de Tharante, furent 
réimprimés. O n y imprima aussi les ouvrages de Mesué, d'Aldobrandin, de 
Jean de Tournemire ; l'Amicus Medicorum, du frère capucin Ganivet ; plusieurs 
éditions de l'École de Salerne, tant en latin qu'en français ; des traités sur la 
peste et les épidémies ; le poème sur les u r ines , de Gilles de Corbeil ; les Vertus 
des eaux et des herbes et aussi plusieurs bons remèdes, e tc . . . 
Trechsel avait accepté d'imprimer à ses frais l 'Avicenne, mais à condition 
d'être garanti contre la concurrence déloyale de ses confrères. Jacques Pon-
ceau. sollicita l'appui du roi Charles V I I I , grand ami des lettres et protecteur 
de l'imprimerie. Jean Lascaris , attaché à la personne du Roi dont il était 
le conseiller pour tout ce qui touchait aux choses de l 'esprit, lui écrivit en ces 
termes pour lui faire connaître le résultat favorable de sa démarche auprès 
de Sa Majesté : « Tu v i e n s , d i t - i l , de demander au Roi très bienfaisant et 
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non moins victorieux qu'ami de l'étude des lettres et des belles sciences (Ilico 
impetras a Rege beneficentissimo nec magis invicto quam litterarum et bonarum artium stu¬ 
dioso) que l'ouvrage que tu as recouvré et que tu vas faire imprimer à un grand 
nombre d'exemplaires, pour être mis en pratique et servir un peu par tout , soit 
publié sous les auspices de Sa Majesté ( u t recuperatum opus ejus auspiciis in plurima 
exemplaria promulgetur per chalcographos passimque jam usui pateat). Toute la France 
t'en sera reconnaissante à bon d r o i t , et les médecins eux-mêmes te tiendront 
en vénération non seulement comme étant le prince de leur a r t , mais te 
considéreront et t'aimeront comme un p è r e , toi qui fais revivre la gloire des 
morts et donnes tes soins assidus aux plus humbles (Jure igitur et Gallia omnis 
tibi debere fateatur et medici ipsi te non modo ut artis principem venerentur, verum etiam 
ut parentem colant amentque, quandoquidem et defunctorum gloriam restituis, et minorum 
commoditatibus assidue consulis). Lascaris termine sa lettre par l'énoncé de la 
teneur du privilège accordé par Charles VIIl lui-même à Jean Trechsel, 
maître en l'art d'impression dans sa ville de Lyon, habile entre tous (Johanni 
Trechsel artis impressorie in civitate sua Lugdunensi magistro in primis industrio 1). » 
La lettre de Lascaris, dont nous venons d'analyser les passages principaux, 
ne contient aucune allusion à l'emploi de correcteur que, suivant certains 
bibliographes mal renseignés, il aurait rempli dans l'imprimerie de Trechsel ; 
la même erreur s'est glissée, du reste, dans les biographies. Comme nous l'avons 
dit plus h a u t , Jean Lascaris n'a pu être à L y o n , puisqu'il résidait à la cour de 
Charles VII I , soit à Pa r i s , soit à Amboise. Nous croyons même qu'il remplissait 
auprès du Roi les fonctions de lecteur, en remplacement de Guillaume Tardif 
1
 Voici la transcription de ce document : « Quod 
ut sine prejudicio aut damno impressorum in lucem 
edatur, voluit ac vu l t , mandavit ac mandat regia 
ipsa Majestas, ut predictum opus nemo post primam 
impressionem (quam fido et in familiam suam as¬ 
criptitio viro Johanni Trechsel artis impressorie in 
civitate sua Lugdunensi magistro in primis indus¬ 
trio commissam voluit) reimprimere quovis modo 
audeat aut alibi impressum intra limites regni sui 
vendere quinquennio proximo, preter dictum Jo¬ 
hannem Trechsel aut ejus successorem aut ab eo 
constitutum et id in confiscationem omnium libro¬ 
rum predicti operis in regno suo impressorum aut 
illuc advectorum. In penam preterea indignationis 
regie et pene arbitrarie si quis (quod absit) trans¬ 
gressor fuerit. Cujus rei mandatum publicum om-
nibus in civitatibus regni sui publico sonitu et clan¬ 
gore tubarum ubi dictus impressor aut ejus successor 
petierit publicandum voluit ac vult mandatque dicta 
regia Majestas sigillo suo regio cum (ut dicunt) 
vidimus muniendum, et penes dictum impressorem 
aut ejus loco fungentem derelinquendum ut et ejus 
munimine fretus in transgressores legitimam habeat 
animadversionem. Cujus quidem regii mandati in 
calce hujus meminisse placuit, ne in fraudem jam 
sepe dicti impressoris heredumve e jus , et in dam¬ 
num suum quisquis temerarius et ad aliena presepia 
ignavus incubator in hanc messem ubi nihil severit 
iniquam falcem immittere audeat. — Vale littera-
rum patrone. » 
1 2 . 
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dont on n'entend plus parler après 1495. L'Avicenne, commenté par Jacques 
Despars, a dû être corrigé non par Lascaris, mais par Josse Bade q u i , dans une 
lettre adressée à Gagu in , lui annonce que Trechsel en a commencé l'impres-
sion et le pr ie , en conséquence, de lui accorder quelque répit pour imprimer ses 
lettres et autres petits ouvrages dont il a reçu la copie. (Voir plus h a u t , p. 85.) 
Une autre lettre de Gaguin, en date du 15 des Calendes d'août (18 juillet) 
1 4 9 8 , dit positivement que Bade était alors à la solde de T r e c h s e l , son 
patron (cujus stipendiis alebatur). 
L'Avicenne forme trois énormes volumes grand in-folio divisés en quatre 
parties, qui o n t , reliés, de 42 à 43 centimètres de hauteur sur 30 de largeur. 
La justification typographique mesure 3 0 centimètres et demi de hauteur sur 
21 et demi de largeur. La lettre de Lascaris, que nous avons reproduite plus 
haut (p. 8 8 ) , représente environ les deux tiers d'une page pleine. 
C'est la seule page de l'ouvrage qui soit imprimée en longues lignes. Les 
autres pages sont disposées à deux colonnes. Le texte du Canon est imprimé 
avec un gros caractère de 14 p o i n t s , semblable, sauf de légères différences 
de détail dans deux ou trois lettres capitales, à celui du Missale Romanum de 
Topié. (Voir a lphabet , p. 46.) 
Le commentaire qui entoure ou plutôt qui enserre le texte est un type de 
11 points qui paraît semblable à l'une des fontes de Jean Du Pré. 
C'est exactement le même que le caractère moyen du Missel romain 
imprimé par Michel Topié le 31 mars 1497. (Voir a lphabe t , p. 47.) 
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Les titres courants , l'intitulé de la lettre de Lascaris et les commencements 
de chapitres sont imprimés avec le gros caractère gothique de 19 points 
qui servait à Trechsel pour ses titres et faisait partie depuis longtemps du 
matériel de son atelier. Ce caractère provenait de son prédécesseur et avait 
paru pour la première fois dans le Promptuarium Exemplorum de 1483 (voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , a lphabet , p. 143) » imprimé par Nicolas Philippe 
après la rupture de son association avec Marc Reinhart. 
T rechse l , qui avait laissé de côté tous autres travaux de son imprimerie 
pour ne s'occuper que de l 'Avicenne, comme semble l'indiquer la lettre de 
Gaguin (voir p. 8 5 ) , n'en vit pas la fin. Il vint à mourir dans l'intervalle et 
l'impression fut terminée par Jean Clein. Il est d i t , dans le colophon, que 
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le présent ouvrage a été imprimé à L y o n , avec les privilèges déclarés dans 
la lettre du commencement, aux frais de Jean Trechsel , Al lemand, homme 
distingué et imprimeur très hab i l e , dont l'âme repose en p a i x , qui en avait 
commencé l'impression, laquelle a été terminée par Jean C l e i n , non moins 
h a b i l e , l'an de l'Incarnation mil quatre cent quatre-vingt-dix h u i t , le 9 des 
Calendes de janvier (24 décembre). Dieu soit loué ! — Au-dessous, la grande 
marque de Trechsel , telle que nous l'avons reproduite. 
On ne connaît pas la date exacte de la mort de Trechse l , mais ce fut 
très probablement en juin ou juillet 1498. On n'a qu'à rapprocher les lettres 
précitées de Gaguin, la première du 18 des Calendes de mai (14 avril) 1498, 
dans laquelle il demande à Bade s'il va bientôt commencer l'impression de la 
copie qu'il a en m a i n , et une autre adressée à Durand Gerl ier , libraire pa-
risien, datée du 15 des Calendes d'août (18 juillet) de la même a n n é e , dans 
laquelle il le charge de faire imprimer le recueil de ses lettres et de ses poésies, 
qu'il avait envoyé auparavant à Lyon et dont Bade vient de lui retourner la 
copie par suite de la mort subite de Trechsel , son patron 1. Le rôle des impo-
sitions de la ville de L y o n , établi dans les premiers mois de l'année après le 
terme de Pâques , est au nom de Trechsel , qui est ensuite biffé et remplacé 
par celui de C l e i n , son successeur 2. 
Nous n'avons pas indiqué toutes les impressions faites par Trechsel. Nous 
n'avons cité que les principales. Ceux qui voudront en connaître davantage 
n'auront qu'à consulter la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, par Pér icaud, et 
l'Index to early printed books, de M. Proctor, ainsi que les catalogues d'incunables 
de bibliothèques publiques, publiés dans ces dernières années. Trechsel n'a 
publié que des ouvrages latins, principalement de scolastique et de théologie, 
des sermonnaires et des livres de médecine. Il n'a rien imprimé en français. 
1
 Voici le texte des passages de cette lettre, qui 
concernent Trechsel et Bade , son correcteur atti-
tré : « Jodocus Badius imprimendorum librorum 
diligentissimus castigator ; cum me crebris scriptio¬ 
nibus et litteris admoneret ut si eorum epistolarum 
atque opusculorum qui a me aliquando emissa essent 
exemplaria conservassem, ea omnia Lugdunum ad 
se demitterem, impetravit tandem. Nam cum fidei 
atque amicitie ejus vehementer confiderem, nichil 
dubitabam credere quod illi studiorum meorum 
monumenta quod imprimenda fideliter curaret, fuis¬ 
setque sui propositi certus executer nisi Johannis 
Trechsel cujus stipendiis alebatur immatura mors suc¬ 
cessisset. Sed eo patrono defectus, cum intelligeret 
pariter cum illo impressoriam ejus officinam aut 
omnino interisse aut vacuam diu fore, ea que acce¬ 
perat ad me r e m i s i t . . . » — (GAGUINI Epistolœ et 
orationes ; Parisiis, 1498 ; in-4°, fol. II v°.) 
2
 « JEHAN CLAINPS [sic] (ce nom remplace celui 
de TRESSET [sic] qui avait été rayé), Allemand, im-
primeur, II l. t. » — Archives de la ville de Lyon, 
CC 225, fol. 66 r°. 
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Trechsel s'est servi , à ses d é b u t s , d'un caractère gothique qu'il aurait gravé 
l u i -même , comme il le déclare en ces termes : Has (sic) quidem characteres 
sculpsit Trechsel Johannes, et dont, suivant M. Proctor, il y aurait eu deux fontes, 
avec une différence d'un point à peine entre elles. En voici l'alphabet : 
Il a employé aussi les premiers types de Pierre Hongre ou le Hongrois, 
qui, après avoir été dans les mains de Sixte Glockengieser et de Jean Du Pré, 
étaient rentrés dans l'atelier de Nicolas Philippe, son prédécesseur, auquel 
ils appartenaient en dernier lieu. Nous en donnons ci-après l'alphabet : 
Il s'est servi pour le Béroalde, les Sylvœ Morales de B a d e , le Térence illustré 
de 1493 et le prospectus d'Ockam, d'un caractère rond de deux grandeurs, 
dit italica littera. Le plus gros paraît être le même que celui du Juvenalis du 
2 décembre 1 4 9 0 , imprimé par Jean Du P r é , et dont nous avons déjà donné 
l'alphabet (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 491). Nous ne reproduisons 
ici que le plus petit alphabet : 
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Trechsel possédait aussi deux fontes différentes d'un petit caractère gothique 
et compact , qu'il a employées le plus souvent pour l'impression de livres de 
théologie, de sermons, ainsi que pour des ouvrages de médecine. (Voir, pour 
les alphabets , plus h a u t , p. 64.) 
On trouve dans les rôles d'impositions de la ville de L y o n , en 1 4 8 9 , cette 
mention : « La relaicée Nicolas Philippe et son mary , impresseur de livres 1 » . 
Ce mari de la « relaicée » ou veuve était Trechsel. En 1492, les héritiers du 
décédé avaient encore des intérêts dans l'imprimerie ; car l'impôt est inscrit 
à leurs noms conjointement avec celui de Trechse l , sous cette rubrique qui 
est citée par M. Rondot : « Les hoirs Nicolas Philippe impresseur de livres 
et Me Jehan Tressel (sic) 2 ». Nous avons re levé , la même a n n é e , le nom de 
Trechsel dans un état de visite d'armes de la milice lyonnaise 3. 
Trechsel était veuf lui-même lorsqu'il épousa la veuve de Nicolas Philippe. 
Il avait eu des enfants d'un premier mariage, dont une fille, nommée Thalie 
ou Oste lye , qui fut mariée à Josse Bade. Trechsel était le tuteur des enfants 
de sa seconde femme : c'est ce qui explique les intérêts qu'avaient ces enfants 
encore m i n e u r s , dénommés « les hoirs Nicolas Philippe » , en 1492, dans 
l'établissement fondé par leur père. Melchior et Gaspard T rechse l , impri-
meurs à Lyon, à partir de 1515, qui passent pour être les fils de Trechsel, 
étaient trop jeunes, lorsqu'il mourut, pour lui succéder. 
Des bibliographes ont p ré tendu , d'après un renseignement pris dans l'ou-
vrage de La Caille, que Trechsel aurait commencé à imprimer seul à Lyon, 
dès 1487, les œuvres de saint Augustin, qui furent, disent-ils, achevées à 
Bâle par Jean d'Amerbach. Il n'a imprimé que les Quœstiones D. Augustini, 
non en 1487, mais en 1497. Le premier livre au nom de Trechsel est daté 
du 9 février 1488 ( 1 4 8 9 , n. st.). On n'en connaît pas d'autre qui porte une 
date antérieure. Trechsel avait son atelier dans la ruelle Ferrandière. 
1
 Archives de la ville de Lyon, CC 205, 
fol. 294 V°. 
2
 Archives de la ville de L y o n , CC 220. 
3
 1492. — « Establie de Jehan Chappuis et Pierre 
Crestien depuis le puis Pelous tirant par la Ferranderie 
jusque devant la cave d'Aynay. — Maître Jehan 
TREYSSEL (sic) Allemant, bâton, sallade et cote de 
maille. » — Série BB (fol. I v°, quatrième nom). 
CHAPITRE LXI 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE JACQUES MAILLET 
(1489-1500) 
Romans de chevalerie illustrés publiés par Jacques Maillet. — L'Ystoire des deux vaillans chevaliers 
Valentin et Orson. — Le Fier-à-Bras. — Le livre du preux et vaillant chevalier Jason et de la belle 
Médée. — Le livre de Baudoin, comte de Flandres. — Autres livres français. — Le Songe du 
Vergier. — Le Doctrinal de Sapience. — La Destruction de Jherusalem. — La Somme Rurale. — 
Maillet imprime des livres latins et des Missels. — Un Missel de Besançon faussement daté 
de Venise. — Le Missel de Bourges. — Autres livres imprimés au nom de Maillet. — La 
marque parlante de Jacques Maillet. 
Jacques Mai l l e t , marchand libraire et impr imeur , a e x e r c é , d'après nos 
d o n n é e s , ces deux métiers à Lyon à partir de 1489. 
Le plus ancien livre qui soit cité avec son nom est un roman de cheva-
lerie illustré de figures sur bois et intitulé : L'Ystoire des deux vaillans chevaliers 
Valentin et Orson, fils de l'empereur de Grèce. Ce volume est daté du pénultime (sic), 
c'est-à-dire de l'avant-dernier jour de mai 1489, suivant l'achevé d'imprimer 
que nous reproduisons ci-dessous : 
Cette éd i t i on , du format petit in-folio à deux colonnes de 36 lignes par 
p a g e , est imprimée avec les caractères de bâtarde du roman de Ponthus et la 
belle Sydoine, signé du nom de Maistre Caspar Ortuin, imprimeur à Lyon. 
(Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 301-394.) 
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Ici un problème se pose. Jacques Maillet a-t-il été réellement imprimeur à 
ses débuts ? N'aurait-il pas, à l'exemple de Guillaume Balsarin et d'autres, 
fait travailler Gaspard Ortuin, typographe de métier ? 
Le même cas s'est présenté à Paris pour Vérard, libraire attitré des princes 
et des têtes couronnées, et pour Simon Vostre, éditeur de livres d'heures. 
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D'un autre c ô t é , Maillet a pu emprunter ou acheter à Ortuin une fonte 
ayant déjà servi , car il est à remarquer que le caractère du livre de Valentin et 
Orson paraît fatigué ; le tirage n'est pas aussi net que dans le Ponthus et même 
dans le Breydenbach, cet ouvrage non signé et daté de février 1489 (v. st.) que 
nous avons attribué à Ortuin. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 397-406.) 
Le 21 juillet 1489, Jacques Maillet signait comme imprimeur une édition 
du Fier-à-Bras, exécutée avec les mêmes types. 
Ce l i v r e , de format petit in - fo l io , comme le Valentin et Orson, est illustré 
de figures sur bois. 
On y retrouve les gravures des éditions imprimées auparavant par Guillaume 
Le R o y , y compris les deux grandes planches du Fier-à-Bras, le héros du 
13. 
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r o m a n , à cheval , et le roi Charlemagne, sur son t r ô n e , entouré des grands 
de sa cour, que l'on remarque au commencement et à la fin. Les bois, 
fatigués par des tirages antérieurs, sont plus ou moins ébréchés. 
Dans la planche finale reproduite ci-dessus, le filet de c a d r e , à d ro i t e , a 
disparu en partie dans le bas. On a ajouté sur ce même c ô t é , pour remplir 
un vide dans la marge , des fragments de la bordure ornementée qui figure 
en tête du Roman de la Rose, imprimé par Guillaume Le Roy. (Voir fac-similé, 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 97.) 
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Le Fier-à-Bras édité par Jacques Maillet est un livre fort rare 1 dont la date 
a été mal lue par des bibliographes, qui ont pris l'x final pour un v et o n t , par 
s u i t e , faussement daté son impression de 1484. Le fac-similé de la dernière 
p a g e , suivi de son achevé d ' imprimer, que nous venons de présenter (voir 
p. 99), évite toute discussion à ce sujet e t , mettant les choses au p o i n t , ne 
permet plus de douter de l'erreur que nous signalons. 
Le 9 juin 1 4 9 0 , Maillet publie une Bible latine dont le texte fut revu par 
le Frère Jacques Par iset , de l'ordre des Frères Mineurs , docteur en théologie. 
Ce religieux était gardien du couvent des Cordeliers de Besançon 2 , et il est 
à présumer qu'il fit son travail de revision et de correction dans cette ville 
m ê m e , d'où il l'envoya à Lyon. Nous reproduisons ci-dessous le libellé final 
dans lequel Jacques Pariset est cité comme le correcteur de l'édition : 
1
 On n'en connaît qu'un seul exemplaire qui, 
de la librairie Molini, de Florence, a passé dans 
la bibliothèque Bourdillon, vendue depuis 1847. 
Acheté par M. Yemeniz, de L y o n , ce volume est 
entré ensuite dans la collection de M. Ambroise 
Firmin-Didot, aujourd'hui dispersée. 
2
 Jacques Pariset résidait, dès 1 4 8 3 , au cou-
vent des Cordeliers de Besançon, avec la qualité 
de vicaire et compagnon du ministre des Corde-
liers conventuels de la province de Bourgogne. 
En 1495, il fut le principal organisateur de la 
représentation d'une moralité dévote de Marie-
Madeleine, jouée à Chamars, sous les auspices de 
la municipalité de Besançon, le dimanche 14 et le 
lundi 15 août. En décembre 1491, il était encore 
chez les Cordeliers avec fes mêmes titres. (Voir 
CASTAN, Catalogue des Incunables de la bibliothèque 
publique de Besançon, ouvrage cité, p. 1 4 5 , note I.) 
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Cette Bible est un in-folio à deux colonnes, imprimé avec un type gothique 
différent de la bâtarde d'Ortuin. Nous en donnons l'alphabet : 
Le 3 novembre 1 4 9 1 , Maillet publie le Livre du preux et vaillant chevalier 
Jason et de la belle Médée, petit in-folio avec figures sur bois dont voici la fin : 
Ce livre est encore exécuté avec les types du Valentin et Orson et du Fier-
à-Bras. (Voir fac-similés, p. 97-99.) 
Jacques Maillet fait ensuite paraître le roman de Baudoin, comte de Flandres. 
Le t i t r e , au milieu de la première p a g e , se compose de cette seule ligne : 
Le libellé final donne l ' a n n é e , le mois et le jour de la publication du 
volume. 
Les quatre dernières lignes portent cette mention : Imprimé à Lyon sur le 
Rosne par Jaques Maillet, l'an de grace mil quatre cens lxxxxi, le xxviie jour de novembre. 
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Il n'a donc guère fallu plus de trois semaines à Maillet pour mettre au jour, 
après le Jason, un volume petit in-folio comme le Baudoin, illustré de figures 
sur bois. Au verso de la page de t i t r e , on voit une grande planche qui repré-
sente la rencontre de Baudoin et de sa fiancée au milieu d'un bois. 
Ce n'est certes pas une œuvre d ' a r t , mais plutôt de l'imagerie populaire 
c o m m e , de nos j o u r s , l'imagerie dite d'Épinal. La naïveté même en fait le 
charme ; cela suffisait pour le gros public peu exigeant de cette époque. 
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Le texte débute par cet intitulé : Cy commence le livre de Baudoin conte de 
Flandres et de Ferrant fils au roy de Portingal qui après fut conte de Flandres. 
La petite illustration insérée dans cette page représente le messager en-
voyé par le marquis de Milan au roi de France pour lui demander secours 
et aide contre les mécréants. 
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Cette éd i t ion , infiniment r a r e , n'est signalée par aucun bibliographe. Le 
seul exemplaire que nous en connaissions, bien qu'il soit incomplet et laisse 
à désirer au point de vue de sa condition, a été recueilli par M. J. Baudrier, 
l'auteur de la Bibliographie lyonnaise du XVIe siècle, qui sait mieux que personne 
apprécier la valeur de documents de cette importance. 
Le 20 mars 1491 ( 1 4 9 2 , n. s t . ) , Maillet s i g n e , comme impr imeur , Le 
Songe du Vergier qui parle de la disputacion du clerc et du chevalier. Ce livre est 
exécuté avec un nouveau caractère qui a été employé spécialement pendant 
un certain temps par Mail let , et dont voici l'alphabet : 
Il a imprimé avec ce nouveau type le livret latin su ivan t , petit in-quarto 
de 14 feuillets à longues l ignes , édition non citée par les bibliographes : 
Cet opuscule ne porte ni d a t e , ni nom d'imprimeur : il contient des 
règlements promulgués en chancellerie, à R o m e , au mois d'août 1492. 
Il est fort probable que la publication a dû en être faite à Lyon vers la 
fin de la même année ou au commencement de la suivante. 
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Le 2 mai 1 4 9 3 , Maillet imprime avec ces mêmes caractères le Tractatus 
munerum, par Pierre Antiboul (Antiboli), jurisconsulte provençal de la fin 
du XIVe siècle. L'ouvrage forme un petit in-quarto de 100 feuillets, à deux 
colonnes de 36 lignes par p a g e , dont il y a un exemplaire à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève à Paris 1. 
Le nouveau type adopté par Maillet a été copié plus tard par Guillaume 
Balsarin avec quelques différences dans des lettres capitales que nous avons 
indiquées. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , a lphabets , p. 519.) Le même 
caractère, dont Maillet paraît avoir abandonné l'usage après 1494 » repasse 
plus de dix ans après dans l'atelier de Martin H a v a r t , qui s'en sert pour 
imprimer en 1505 la Conqueste du grant Charlemaigne ès Espaignes. 
Le 30 août 1493, Maillet publie une édition du Doctrinal de Sapience, de 
Guy de R o y e , archevêque de Sens. C'est un petit in-quarto de 86 feuillets 
à 36 lignes par p a g e , dont nous avons vu un exemplaire à la bibliothèque de 
la ville d'Avignon. Nous en reproduisons la fin avec l'achevé d'imprimer : 
1
 Il s'en trouve aussi des exemplaires à A i x , à 
Arles et à Rouen (voir Catalogue général des Incuna-
bles des bibliothèques de France, par Mlle PELLECHET, 
n° 803). On nous a reproché de n'avoir pas tou-
jours indiqué où se trouvaient les exemplaires des 
livres que nous citions : on n'aura qu'à consulter le 
Catalogue des Incunables, dressé par M1le Pellechet 
et continué par M. Louis Polain, pour savoir dans 
quelles bibliothèques de France ils se trouvent. 
Quant aux livres qui font partie de collections parti-
culières, nous n'avons pas toujours été autorisé à 
en nommer les propriétaires actuels. Nous l'avons 
f a i t , cependant, autant qu'il nous était possible. 
Quand il s'est agi d'éditions dont on pouvait douter, 
nous avons fourni des preuves de leur existence à 
l'aide des fac-similés de pièces originales. 
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Le 16 avril 1494, Maillet réimprime avec son nouveau caractère le Recueil 
des Hystoires troyennes, de Raoul Le F è v r e , et se sert du matériel d'illustration 
de Topié et Heremberck, qui avaient donné une première édition de ce livre 
en 1490 (voir p. 11-22). O n voit reparaître, dans celle de Mail let , la grande 
lettre L , historiée, du singe jouant de la cornemuse, la belle bordure sur fond 
noir du p ro logue , avec l'initiale du chevalier de Saint-George et les autres 
illustrations du volume ; mais les lettres ornées plus pe t i tes , des commence-
ments de chapi t res , qui étaient déjà passées en d'autres m a i n s , ne s'y re-
trouvent pas. C'est toutefois un superbe volume 1. 
Nous avons vu au Musée Br i t ann ique , à L o n d r e s , ainsi qu'à la Biblio-
thèque Bodléienne, à O x f o r d , une édition latine sans figures du Belial, qui 
n'est pas signée et ne porte pas de date. Elle est évidemment sortie des 
mêmes presses, et M. Proctor l'attribue formellement à Jacques Maillet 2. 
Le titre : Processus Belial, est en une seule ligne placée au milieu de la 
première page : 
C'est un très petit in-folio ou in-quarto à deux colonnes de 38 lignes par 
p a g e , exécuté avec le caractère à forme anguleuse du Songe du Vergier et de 
la Somme rurale ; il se termine par le libellé suivant : 
Le 6 juillet 1494, Maillet imprime La Destruction de Jherusalem et la mort de 
Pilate, livret in-folio de 14 feuillets. 
1
 Il s'en trouve un exemplaire à la Bibliothèque nationale sous la cote Y2 171, de la Réserve. — 
2
 Index to early printed books ; ouvrage c i té , n° 8625. 
14. 
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Nous avons vu cette édition à la Bibliothèque de Metz. L'exemplaire pro-
vient de la collection léguée par le baron de Salis. Nous en reproduisons 
ci-dessous la dernière page de texte, qui contient l'achevé d'imprimer : 
Au verso du premier feuillet, on voit la grande planche de Vespasien alité 
et de sainte Véronique lui présentant le Saint Suaire , bois provenant de 
Pierre Bouttellier. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 436.) 
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O n voit à la fin la Vierge à l'Enfant Jésus, figure passée de l'atelier de 
Le Roy dans celui d ' O r t u i n , mais ici les filets de cadre ont disparu. 
Le 14 novembre de la même a n n é e , Maillet publie La Somme rural (sic) 
compilée par Jehan Boutiller, conseiller du Roy à Paris. 
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Cette édition de la Somme rurale, signée de Maillet comme imprimeur, 
est un bel in-folio à deux colonnes de 42 lignes par page. Nous venons de 
donner à la page précédente le commencement du prologue, placé après la 
t a b l e , en tête du volume. 
Au début du t i t r e , on voit la grande initiale grotesque du singe jouant de 
la cornemuse ; cette lettre dans le pr incipe , en 1490, appartenait à Michelet 
Topié et Jacques Heremberck , imprimeurs associés, et avait reparu sur le 
titre du Recueil des Hystoires troyennes, du 16 avril 1494. 
Feu Robert Proctor attribuait encore à Maillet les trois publications sui-
v a n t e s , de format petit i n - q u a r t o , qui ne sont ni signées ni datées : Le 
Doctrinal des Filles, La Doctrine du Père au fils, et la Vie de sainte Marguerite 1. 
Ces pièces , figurant dans les collections du Musée Bri tannique, sont impri-
mées avec la bâtarde d 'Or tu in , qui a été employée aussi dans quelques-unes 
des premières impressions au nom de Maillet. Comme elles ne sont pas 
signées de ce dernier , nous croyons devoi r , dans le d o u t e , les attribuer de 
préférence à Gaspard O r t u i n , qui gardait le plus souvent l'anonyme. 
1
 Index to early printed books, ouvrage cité, nos 8 6 1 9 , 8620 et 8621. 
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Jacques Maillet n'a pas seulement imprimé ou fait imprimer des livres 
français, il a édité aussi des livres latins. La bibliothèque de l'Université de 
Gand possède une édition du Rationale divinorum officiorum, de Guillaume 
D u r a n d , évêque de M e n d e , portant à la fin le nom de Jacques Maillet. 
Nous donnons ci-dessous la dernière p a g e , datée du 15 juillet 1497 : 
Bien qu'il soit dit que le livre a été imprimé par Maillet (Impressum per 
Jacobum Mailleti), il y a lieu de douter que cette mention soit v r a i e , car les 
caractères, entièrement différents de ceux dont Jacques Maillet s'était servi 
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jusqu'alors, sont identiques à ceux employés dans les notes d'un Térence 
du 12 octobre 1496, exécuté au nom de Claude Gibolet avec des fontes 
provenant de Nicolas Wolff, imprimeur et fondeur de caractères à Lyon. 
Le bibliographe Hain cite de Maillet dans son Repertorium bibliographicum, 
sous le n° 4531, une édition du texte de la Pragmatique Sanction (Decreta 
Basiliensia necnon Bituricensia), avec les commentaires de Cosme Guymier , à 
la date de 1496 ; ce livre nous est inconnu. 
Maillet a publié à la date du 26 février 1497 (1498 n. st.) un texte latin 
des Métamorphoses d'Ovide avec commentaires, qui figure au Catalogue des 
Incunables de Lyon 1 et se trouve aussi à la bibliothèque de la ville de Nancy. 
1
 Catalogue des Incunables des bibliothèques publiques de Lyon, par Mlle PELLECHET, n° 4 5 3 , p. 322. 
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Le 24 octobre 1499 Maillet édite le De Consolatione de B o ë c e , suivi 
du De Disciplina Scholarium du m ê m e , et dont voici le titre : 
Comme l 'Ov ide , le Boëce est composé avec deux sortes de caractères que 
l'on retrouve dans une édition donnée la même année par Jean de Vingle, 
imprimeur à Lyon. Ce sont encore des fontes de Nicolas Wolff. 
IV. 15 
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L'édition de Mai l le t , qui n'est pas citée dans la Bibliographie lyonnaise de 
Pér icaud , se trouve à la bibliothèque de Toulouse. Elle est décrite dans le 
Catalogue des Incunables, rédigé par le D r Desbarreaux-Bernard (n° 50). 
En 1498 et 1 4 9 9 , Maillet a publié les leçons et commentaires du profes-
seur Tartaret sur les Summulœ de Pierre d'Espagne, ainsi que sur la Logique, 
la Philosophie et la Métaphysique d'Aristote. On trouvera la description 
exacte des diverses parties qui composent le volume dans le Catalogue des Incu-
nables de la bibliothèque publique de Besançon (nos 8 9 5 , 896 et 897). 
Maillet a encore publié d'autres livres que nous n'indiquons pas ici. 
Nous arrivons maintenant à l'année 1 5 0 0 , durant laquelle, d'après quelques 
bibliographes, Maillet se serait établi à Venise. 
Il existe, en effet, à la bibliothèque de la ville de Besançon, un Missel de 
l'Église et du diocèse de Besançon 1 , à la fin duquel on lit que ledit Missel 
a été imprimé à Venise par l'industrie de Jacques Mai l le t , libraire juré dans 
la haute et très puissante cité vénitienne (Venetiis, industria Jacobi Malieti in 
alma Venetiarum civitate potentissima librarii jurati). 
Sur le t i t r e , on voit la marque parlante de Jacques Maillet : un maillet 
dans une targe ou écusson soutenu par deux dogues. 
1
 Catalogue des Incunables de la bibliothèque publique de Besançon ; ouvrage c i té , n° 6 9 9 , p. 537-538. 
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Il est d i t , en o u t r e , dans le colophon, que « les exemplaires de ce livre, néces-
saires aux ecclésiastiques pour la célébration des offices divins, après avoir été 
au préalable revus et corrigés de leurs fau tes , ont été fidèlement imprimés 
en grande di l igence, avec très beaux caractères, comme les acheteurs s'en 
rendront très facilement compte en le voyant ». 
Le Missel de Besançon est de format petit in-quarto ; la date d'achèvement 
est du 14 avril 1500. Il est exécuté avec un caractère go th ique , ressemblant 
beaucoup à celui de la Bible de 1490, mais n o n , cependan t , d'une façon 
iden t ique , car on trouve des différences dans les lettres capitales. 
C'est un type qui est semblable à celui du Ratione Duranti, d'avril 1494, 
imprimé par Perrin Le Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille (voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 2 4 0 ) , et dont Maillet s'est encore servi pour 
un Missel de Bourges que nous citons plus loin. 
Nous avons de bonnes raisons pour douter que l'indication de Venise comme 
lieu d'impression du Missel de Besançon soit véritable, et nous la considérons 
15. 
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comme apocryphe. C'est mensongèrement que Maillet a indiqué comme 
lieu d'impression Venise, ville alors renommée pour imprimer avec soin et à 
bon compte les livres de liturgie à l'usage des diocèses français 1. Son édition 
du Missel de Besançon est une contrefaçon, dans un format plus p e t i t , du 
même missel in-folio imprimé à Pa r i s , le 30 septembre 1497, par Jean Du 
P r é , dont il a copié la formule finale relative à la correction et à la beauté des 
caractères qui devaient à première vue séduire l'acheteur 2. Maillet a publié 
son édition sans l'autorisation de l'archevêque ni du chapitre. Ce dernier 
s'en plaigni t , comme le constate un document découvert par M. J. Gauthier 
dans les archives du chapitre. Il est donc avéré pour nous que Maillet n'a 
jamais exercé à Venise. La date de l'achevé d'imprimer du 14 avril 1500 serait 
exacte pour Venise (l'année commençant dans l'État vénitien au 1er janvier), 
mais, à Lyon, l'année commençait à Pâques. Cette fête tombant le 17 avril, 
le Missel de Besançon devrait être reporté à 1501 (n. st.), à moins toutefois, 
— ce qui est probable, — que Maillet n'ait entendu, comme pour le Missel 
de Bourges , le dater de l'année commençant à la Noël (A nativitate Domini). 
Maillet n'avait pas quitté Lyon. Le 17 juin 1 5 0 0 , il impr imai t , en un 
volume in-folio de 312 feuillets à deux colonnes, une édition du Dictionnaire 
latin connu sous le nom de Catholicon, de Jean Ba lb i , de G ê n e s , sur lequel il 
apposait sa nouvelle marque et à la fin duquel il déclare formellement que le 
livre a été imprimé à Lyon par lui maître Maillet, homme recommandable, 
citoyen de Lyon (Impressum Lugduni per eximium virum magistrum Jacobum 
Mailleû ciyem Lugdunensem). Ce livre est cité par le bibliographe Panzer 
(Annales typographici, t. X I , p. 3 2 9 , n° 2 5 6 ) , qui l'a vu à Villingen dans la 
bibliothèque du monastère de Saint-Georges. 
Il en existe un autre exemplaire à la Bibliothèque royale de Copenhague, 
qui est décrit, sous le n° 370, par M. Jorgen Andressen Bölling, dans l'Index 
librorum seculo XVmo impressorum de cet établissement. Le texte de Balbi avait 
été revu et corrigé par Pierre Gilles (diligenter castigatum per prestantem doctrina 
virum eximium Magistrum Petrum Egydium). 
Un mois ap rès , le 17 août 1500, Maillet imprimait un Missel de Bourges 
de format petit in-quarto, comme celui de Besançon. 
1
 Dès 1 4 7 8 , Cluni y faisait imprimer son bré-
viaire. On connaît des bréviaires ou des missels 
de Paris, de Chartres, de Nantes, de Périgueux, de 
Clermont et autres, qui ont été imprimés à Venise. 
2
 Voir Catalogue des Incunables de la bibliothèque 
publique de Besançon ; ouvrage c i t é , n° 535. 
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Le livre commence par le titre suivant, en une seule ligne tirée en rouge : 
Le Missel de Bourges 1 avait été exécuté pour le compte de Gérard Paon, 
libraire demeurant en la ville de Bourges, à l'enseigne du Pélican, dans la 
maison duquel il se vendait. 
Maillet vante la beauté des caractères avec lesquels l'ouvrage a été exécuté, 
comme les acheteurs le constateront très facilement en le voyant (optimis 
caracteribus ut visu ementibus facillime constat). 
1
 Le Missel de Bourges est mentionné sans 
aucun détail par H. BOYER (Histoire des imprimeurs 
et libraires de Bourges ; Bourges, imprim. de Jollet-
Souchois ; i n - 8 ° , p. 45). — Le seul exemplaire 
connu de cette édition appartient à M. l'abbé de 
Quincerot , qui nous l'a communiqué avec une 
extrême obligeance ; ce dont nous tenons à le 
remercier publiquement. 
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Le caractère est exactement le même que celui du Missel de Besançon, 
prétendue impression de Venise. 
Un plus gros caractère, dont nous donnons ci-après l'alphabet, a été 
employé pour le Canon de la Messe et d'autres parties du Missel : 
Comme nous avons pu le constater, Maillet s'est servi à diverses reprises 
de caractères provenant d'autres ateliers. On peut en déduire qu'il a fait 
travailler simultanément plusieurs imprimeurs ou qu'il leur a acheté des fontes. 
Maillet est positivement indiqué comme imprimeur dans le registre des 
Nommées lors du recensement de 1493 1. Dans le rôle des Establies de la même 
année, il est inscrit comme ayant « vingt serviteurs ». 
Jacques Maillet était marié avec Ennemonde Gueynard, fille d'Étienne 
Gueynard, relieur de livres et libraire-éditeur. Il demeurait dans la rue Mer-
cière, côté Est , près la rue de Bonnevaux « tirant aux Cordeliers » , c'est-à-dire 
au centre de la ville. Il continua à exercer après 1500 et mourut en 1514. 
1
 « JACQUES M A I L L E T , IMPRIMEUR, tient 
une maison neusve, haulte, moyenne et basse et 
jardin derrière en lad. rue (depuis le puys Grillet 
tirant en Bonnevaulx) du costé devers le matin, 
joignant à la maison dudit Piot devers la bize et la 
maison de Jehan D u c , garde des ports , devers le 
vent et peult valoir XX lt. » (Archives de la ville 
de L y o n , CC 6 , fol. 76 v°.) — 1498. Establies 
en cas d'effroy. « Devers l'Empire. En la rue de 
Bonnevaux tirant aux Cordeliers. 5e pennonage, 
8e dizaine (1er nom), JAQUES MAILLET, imprimeur. » 
(Archives de L y o n , série E E , fol. XXVII r°.) — 
Le registre CC 107 porte JACQUES MAILLET, 
IMPRIMEUR, taxé à 2 l. 12 s. 6 d. en 1499. 
CHAPITRE LXII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE JEAN FABRI 
(1490-1500) 
Débuts de Jean Fabri. — Il imprime avec le matériel de Mathieu Husz. — Le Procès de Bélial 
illustré. — Le Guidon de Chirurgie de Guy de Chauliac. — Impression du Missel de Genève en 
1491. — Livres publiés en société avec Mathieu Husz. — Autres livres latins. — La marque 
de Jean Fabri. — Sa seconde marque avec devise. 
Jean Fabri, qui s'intitule imprimeur et qui passe généralement pour tel, 
a travaillé d'abord avec le matériel de Mathieu Husz, qu'il a eu à sa dispo-
sition soit comme collaborateur de l'atelier de ce de rn i e r , soit à titre de 
prêt ou de louage. Il est à remarquer q u e , sur certaines impressions qu'il 
a s ignées, on voit figurer la marque de Mathieu Husz. 
Le plus ancien livre portant son nom qui soit cité par les bibliographes 
est une édition du Procès de Bélial à l'encontre de Jhesus, qu'il aurait imprimée 
à la date du 15 octobre 1485. 
Cette date de 1485 est controuvée, ainsi que nous allons l'établir d'une 
façon péremptoire. 
Pendant cinq a n n é e s , à partir de cette date supposée , on ne connaît 
aucun livre imprimé par Fabri et son nom ne reparaît qu'en 1490. Les 
rôles municipaux sont muets à son égard pendant le même intervalle. 
Il existe une édition du Procès de Bélial de format petit in-fol io, imprimée 
à longues lignes au nombre de 41 par page pleine, avec figures sur bois, 
qui porte comme suscription ce libellé : Et a esté imprimé à Lion sur le Rosne 
par Johannes Fabri, l'an de grâce mil cccc lxxxx. Et le quinziesme jour d'octobre a esté 
fini ce présent livre. 
Le matériel d'illustration dudit livre appartenait à H u s z , qui a donné 
plusieurs éditions de l 'ouvrage, soit a v a n t , soit après 1485. 
120 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Nous ferons remarquer q u e , l'achevé d'imprimer étant identique à celui de 
1485 que cite Maittaire en partie seulement 1 , nous avions tout lieu de douter 
de son exactitude et de supposer que ce bibliographe avait pris le dernier x 
pour un v et transcrit ainsi 1485 au lieu de 1490. 
Il est surprenant que personne n'ait vu ce livre avec la date de 1485 
depuis près de trois siècles, époque à laquelle Maittaire rédigeait ses notes. 
B r u n e t , dans son Manuel du Libraire (t. I e r , col. 8 0 3 ) , décrit l'édition de 
1490 et la considère comme n'étant autre que la prétendue édition de 1485, 
imprimée dans le même mois et sous le même quantième. 
L'édition de 1490, qu'il ment ionne , se trouve à la Bibliothèque nationale. 
Nous donnons ci-dessous la fin du t e x t e , suivie de la suscription : 
Le caractère est celui que venait d'employer pour la première fois Mathieu 
Husz dans une édition du Valère le Grant traduit par Simon de Hesdin et 
Nicolas de Gonesse , dont l'impression fut achevée le 23 juin 1 4 8 9 , veille 
de la Saint-Jean. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , a lphabe t , p. 284.) Les 
1
 Imprimé à Lyon sur le Rosne, le quinzième d'Octobre (ANNALES TYPOGRAPHICI ; ouvrage cité, t. Ier, 
part. I, p. 461, note I). 
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figures sur Lois sont les mêmes que celles des éditions précédentes du Bélial, 
sorties successivement des presses de Martin et de Mathieu Husz. 
Trois mois auparavant , avait paru la Chirurgie de Guy de Chauliac. Le 
v o l u m e , imprimé à deux colonnes , se termine par le libellé suivant : Cy finist 
le livre appellé Guidon de la practique en Cirurgie de maistre Guidon de Calliac... 
Imprimé à Lyon par Johannes Fabri, natif d'Alemaigne, l'an de grâce mil. cccc. lxxxx. 
et le .xxvii. jour d'aoust. 
Cette édition du Guidon est un livre de la dernière rareté ; nous n'avons 
pu le trouver en France dans aucune des bibliothèques publiques que nous 
avons été à même d'explorer. 
Le seul exemplaire que nous ayons vu fait partie de la collection de 
M. J. B a u d r i e r , l'auteur de la Bibliographie lyonnaise du XVIe siècle, œuvre 
admirable de patience et d'exactitude. Ce bibliographe distingué a mis gra-
cieusement ce volume à notre disposition, libéralité qui nous a permis d'en 
donner des fac-similés. 
Dans son remarquable ouvrage sur Guy de Chau l iac , le docteur Nicaise 
cite une édition du Guidon de Chirurgie, imprimée par Jean Fabri à la date du 
27 août 1 4 8 5 , qu'il dit appartenir à la bibliothèque de l'Université d'Utrecht. 
Nous avons mis son assertion en d o u t e , car nous le soupçonnions d'avoir pris 
le dernier x de la suscription pour un v, ainsi que l'a fait Maittaire pour le 
Bélial. Par c o n t r e , le docteur Nicaise indique l'édition de 1490, comme ayant 
disparu. Selon n o u s , le livre de 1485 et celui de 1 4 9 0 , datés du même quan-
tième avec un millésime différent, ne forment qu'un seul et même volume. 
Désireux de contrôler le dire du docteur Nicaise, relativement à l'édition 
de 1 4 8 5 , nous nous sommes adressé à M. Van S o m e r e n , bibliothécaire de 
l'Université d 'Utrecht , qui nous répondait quelques jours après par une lettre 
des plus obligeantes, dont nous extrayons le passage suivant : « Je m'empresse 
de vous faire savoir que l'exemplaire du Guidon français, imprimé à Lyon par 
Johannes F a b r i , figure sur le catalogue ancien de notre bibliothèque comme 
daté de 1 4 8 5 , mais il me semble que le chiffre v , examiné sous la loupe 
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a été c h a n g é , c'est-à-dire qu'on a ôté avec un grattoir le trait inférieur de 
l'x afin de le faire passer pour un v. » La question est ainsi définitivement 
tranchée. Le fac-similé de l'achevé d'imprimer permet de constater combien 
il était facile d'en falsifier la date. 
Nous reproduisons ci-dessus la première page de l'ouvrage et, plus loin, 
un autre fac-similé qui représente, au milieu du texte, les instruments de 
chirurgie en usage à cette époque. 
Le Guidon de 1490 est composé avec les mêmes caractères anguleux que 
ceux qui ont servi à l'impression du Bélial paru la même année. 
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Jean Fabri a imprimé un Missel de Genève in-fol io, qui a été achevé 
le 31 mai 1491. Le lieu d'impression n'étant pas i nd iqué , des bibliographes 
ont cru que Fabri avait publié ce livre à Genève même. 
Gaullieur a confondu notre Jean Fabri avec Jean Le Fèvre, de Langres, 
imprimeur à Turin de 1474 à 1482. 
Favre est tombé dans la même erreur et tous deux ont supposé que l'impri-
meur avait été appelé à Genève en 1491 pour y exécuter le Missel génevois. 
Ledit Missel a été imprimé à Lyon et non à G e n è v e , avec des fontes 
appartenant à Mathieu Husz. On verra ci-après la première page du texte, 
ainsi que les deux grandes planches qu'on y remarque. 
16. 
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MISSEL DE GENÈVE 
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MISSEL DE GENÈVE 
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La grande planche de la V ie rge , placée après le Calendrier , en regard 
de la première page de tex te , est un morceau de gravure remarquable. 
Elle a dû être exécutée à G e n è v e , et tout démontre que c'est l'œuvre d'un 
graveur qui travaillait dans cette ville. O n doit à cet artiste les illustrations 
du roman d'Olivier de Castille, imprimé par Louis Garbin. C'est encore le même 
qui a gravé la planche qui occupe le verso de la Confession d'Olivier Maillard, 
petit in-quarto publié à Genève (bibliothèque du Musée Condé, à Chantilly, 
IVE, 64). Nous remarquons le même style et le même procédé de gravure à 
tailles croisées que dans les illustrations qui lui sont attribuées. On y retrouve 
en plus petit la figure de la Vierge au front haut et b o m b é , dont le dessin 
révèle la manière des peintres rhénans et de l'école de Souabe. 
Ce fut Jean de Stalle, bourgeois de Genève, qui fit les frais de l'édition, 
comme le mentionne l'achevé d'imprimer suivi de la marque aux initiales 
de Jean Fabri. 
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Jean de Stalle avait publié auparavant le Bréviaire de G e n è v e , qui fut 
imprimé le 7 avril 1487 ( 1 4 8 8 , n. st.) par Louis C r u s e , dit Garbin, à Ge-
nève même. 
De Stalle désirait faire grand et beau. L'imprimeur génevois, n'étant pas 
pourvu des gros caractères affectés spécialement aux Missels, s'adressa à Lyon, 
et ce fut Jean Fabri qui eut la commande de l'impression 1. Les planches 
d'illustration furent gravées à Genève et de là envoyées à Lyon 2. 
Voici maintenant une édition des Auctores Octo au nom de maître Fabri : 
La date du 23 janvier 1490, qu'on trouve à la fin de l 'ouvrage, correspond 
à l'année 1491 (n. st.). 
Le livre des Auctores Octo ou des huit auteurs est un de ceux qui furent 
en grande vogue dans les écoles à l'époque de moyen âge jusqu'à la Renais-
sance. Il en a été fait plusieurs éd i t ions , tant à Lyon qu'ail leurs, en raison 
de son débit assuré. La p r é s e n t e , de Jean F a b r i , est exécutée avec deux 
sortes de caractères qui sont encore des fontes de l'atelier de Husz. 
1
 Les gros caractères employés par Jean Fabri 
provenaient de Mathieu Husz. On en retrouvera 
toutes les lettres capitales sans exception dans l'al-
phabet que nous avons donné à la page 284 du 
tome III de l'Histoire de l'Imprimerie. Quant aux 
lettres de « bas de casse » , elles ont été accouplées à 
d'autres capitales de même corps dans les intitulés 
de chapitres et les titres courants de divers livres 
imprimés par Mathieu Husz. (Voir p. 2 9 8 , 301 
et 313 de l'Histoire de l'Imprimerie, t. III.) 
2
 La grande planche de la Vierge gardée par les 
apôtres saint Jean et saint P ie r re , aux armes de la 
ville de Genève, reparaît dans des éditions subsé-
quentes du même Missel. Elle semble être restée à 
Lyon , car nous l'avons retrouvée au verso du titre 
du livre intitulé : Le Trésor des Povres, par maistre 
ARNOULT DE VILLENEUVE, imprimé à Lyon par 
Claude Nourry et daté du 23 octobre 1512 ; petit 
in-folio, caractères gothiques. (Bibliothèque de la 
ville d'Amiens, n° 3054.) 
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Le plus gros est employé pour le titre et le texte proprement dit des 
auteurs (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 3 0 0 , 2e alphabet) ; le plus petit 
est réservé pour la glose et l'achevé d'imprimer (voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 171, 1er alphabet). 
Nous citerons ensuite de Jean Fabri une édition de la grammaire latine 
de Perot t i , avec exemples en français, qui n'a pas encore été signalée par les 
bibliographes et dont un exemplaire est entré depuis peu dans les collec-
tions de la Bibliothèque nationale. 
Le nom de Fabri comme imprimeur se lit au milieu du sixième feuillet 
du cahier P , avant le chapitre qui traite de la manière de correspondre par 
lettres et du style épistolaire. 
Jean Fabri déclare avoir exécuté très laborieusement, à L y o n , l'impression 
de cet ouvrage (Impressumque est hoc opus... et laboriosissime exaratum Lugduni 
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per magistrum Johannem Fabri Alamanicum), l'an de l'Incarnation 1492 et le 
vingt-sixième jour de mars 1. L'expression : laboriosissime exaratum per magistrum 
Johannem Fabri, peut donner à entendre que Fabri a composé lui-même ce 
labeur typographique dans l'atelier de Husz. 
C'est un volume petit in-quarto, qui est imprimé avec le caractère du Bélial, 
emprunté à Mathieu Husz. La deuxième marque de Husz, à « l'homme et 
la femme sauvages » , figure sur le titre. 
Jean Fabri publie ensuite une édition in-quarto du Compotus cum commento, 
attribué à Anien. 
Sur le t i t r e , on v o i t , comme au livre précédent , la marque de Mathieu 
H u s z , dont Fabri a encore emprunté les caractères. 
L'achevé d'imprimer est au nom de maître Jean F a b r i , Allemand (Liber 
Compoti finit feliciter impressum Lugduni per Magistrum Johannem Fabri Alemanum) 
et daté du 14 janvier 1 4 9 2 , c'est-à-dire 1493 ( n . st.). 
1
 Fabri ayant daté ce volume de l'année de l'Incarnation, qui commençait au 25 mars fixe, il n'y a 
pas lieu de tenir compte de la fête mobile de Pâques et de ramener cette date au nouveau style. 
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Ce l i v r e t , composé de 40 feuil lets , contient des figures xylographiques 
représentant des m a i n s , avec certains signes correspondant au texte de l'ou-
v r a g e , dans lequel ils sont expliqués tout au long. Ces mains sont entourées 
d'une ornementation de fleurs et d'oiseaux se détachant en blanc sur fond 
noir dans le style florentin. 
Ces planches appartenaient au matériel de Husz et avaient paru déjà dans 
un Compotus imprimé par ce dernier le 17 août 1491. 
Un mois après (le 13 févr ier) , Fabri réimprimait le Compotus et il em-
ployait pour cette nouvelle édition la fonte du petit caractère de bâtarde 
dont se servaient simultanément Mathieu Husz et Jean Du Pré. 
En 1 4 9 4 , Fabri publie une édition du Floretus avec le commentaire de 
Jean Gerson. C'est un fort volume grand in-quarto qui est encore imprimé 
avec les caractères de Husz. 
Le petit caractère du commentaire qui entoure le texte est celui de la 
Chirurgie de Guillaume de Salicet, in-quarto imprimé par Mathieu H u s z , le 
16 novembre 1492. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I I , p. 296-297.) 
17. 
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Le gros caractère employé pour le texte du poème est celui dont Husz 
s'était servi dans le Compotus du 17 août , cité précédemment ; nous en pré-
sentons ici l'alphabet : 
Au lieu de la marque de H u s z , on voit sur le titre de ce volume la 
suivante, qui est la même que celle que l'on a pu remarquer déjà à la fin 
du Missel de Genève de 1491. (Voir p. 127.) 
Le livre étant signé de Jean Fabri, Allemand, il devient évident que cette 
marque n'appartient pas, comme l'avait avancé Gaullieur, à Jean Le Fèvre, 
imprimeur français établi à Turin de 1474 à 1483, et encore moins à un 
autre Jean Fabri, imprimeur à Stockholm en 1495 et 1 4 9 6 , ainsi que Favre 
l'avait supposé. Les lettres I et F , composant ladite marque , sont reliées 
ensemble de manière à former, avec l'I et le jambage de l ' F , une M , lettre 
initiale du mot Magister. 
ATELIER DE JEAN FABRI 133 
La Summa Floreti est d a t é e , à la fin, du 21 juin 1494 (Finit feliciter impressa 
Lugduni per magistrum Johannem Fabri Alemanum, anno Domini M. cccc. xciiij. 
die vero. xxi. Junij). 
Cet ouvrage est le dernier l ivre , portant une date certaine, qui puisse être 
attribué à l'imprimeur Jean F a b r i , dont nous venons de constater, par les 
éditions précitées, l'exercice régulier de 1490 à 1494. 
La Bibliothèque Bodléienne à Oxford et celle de l'Arsenal à Paris pos-
sèdent toutes deux une édition sans date de Boëce : De Consolacione Philosophiæ, 
suivie du traité du même : De Disciplina Scholarium, avec le commentaire de 
saint Thomas. 
Sur le t i t r e , on voit la marque de maître Jean F a b r i , enjolivée de fleurs 
et entourée de la devise suivante : Ratio recta recte retribuit retribuentibus rationem 
rectam. 
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Le Boetius forme un volume in-quarto de 180 feuillets non chiffrés, avec 
initiales fleuronnées ou à feuillages. Il ne porte pas de nom d'imprimeur 
ni de lieu d'impression et se termine par cette simple mention : Finitur Boetius 
de disciplina Scholarium cum commento. 
Le fac-similé ci-dessus montre la disposition typographique des pages 
du l i v r e , qui sont composées avec deux sortes de caractères différents de 
ceux des autres livres publiés jusqu'ici par Fabri. O n en verra ci-contre 
les alphabets. 
ATELIER DE JEAN FABRI 135 
Le plus gros est un type de 13 poin ts , réservé pour le texte propre-
ment dit des deux ouvrages. 
Le caractère plus petit est employé pour la prose du commentaire qui 
enserre le texte : c'est un type de 11 points. 
Cette édition n'est pas imprimée avec le matériel de Mathieu Husz, 
comme les livres précédemment cités. Les deux caractères nouveaux em-
ployés pour le Boëce, dont nous venons de donner les alphabets, sont des 
fontes provenant de Nicolas Wolff à Lyon 1. 
Proctor, qui avait examiné l'exemplaire de la Bodléienne, l'attribuait à 
Pierre Maréchal et Barnabé Chaussart, imprimeurs associés à Lyon, qui au-
raient exécuté cette impression pour le compte du libraire dont la marque, 
1
 Proctor dit que le caractère de texte paraît 
semblable (apparently) à celui dont s'est servi Jean 
Du Pré pour l'impression d'un autre Boëce daté 
du 22 mars 1493 (v. st.). Nous avons donné au 
tome III, page 504, de ^Histoire de l'Imprimerie, 
un fac-similé de cette impression de Du Pré avec 
l'alphabet dudit caractère qui se retrouve l'année 
suivante dans l'atelier de Perrin Le Masson, Boni¬ 
face Jehan et Jean de Villevieille, associés. L'impri-
meur Jean de Vingle avait aussi en service une fonte 
identique qu'il a employée dans la Pragmatica Sanctio 
datée de 1497. Quant au caractère plus petit du 
commentaire, Proctor a constaté qu'il se trouvait 
chez de Vingle à partir de 1495. Maréchal et 
Chaussart ont employé les deux caractères en 1497 
dans un Ovidius, De arte amandi, et en 1500 dans 
un Rationale Duranti. Enfin les mêmes types appa-
raissent dans une édition des Juvenalis Satyrœ, avec 
le commentaire de Mancinelli, revue par Josse 
B a d e , imprimée en 1498 par Nicolas Wolff pour 
Étienne Gueynard, libraire-éditeur et relieur à Lyon. 
Ainsi voilà six imprimeurs qui ont les mêmes carac-
tères dans leurs casses. Que conclure de ces faits, 
sinon que ces types n'étaient la propriété exclusive 
d'aucun atelier typographique, mais que les poin-
çons et les matrices appartenaient à un fondeur qui 
en vendait des fontes aux imprimeurs lyonnais ? 
O r , parmi les six imprimeurs que nous venons 
de nommer, l'un d'eux, Nicolas Wolff, dit Luppi, 
bien qu'il n'ait signé aucun livre avant 1498, est 
recensé à partir de 1493 dans les Nommées comme 
« fondeur de lettres pour imprimer ». 
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figurant sur le t i t r e , renfermait , selon l u i , les lettres M. F. (Voir Index to 
early printed books, n° 8634.) 
La disposition des lettres I. F. faisant corps avec la lettre M , placée au 
milieu comme trait d ' u n i o n , a donné lieu à confusion et a été cause de 
l'erreur de Proctor. Il faut lire I. F. (Joannes Fabri) ; la lettre M , supportant 
une croix l a t i n e , indique le titre de Maître. 
Il nous reste maintenant à parler d'un livre que nous n'avons pas v u , mais 
qui est cité par un bibliographe digne de f o i , Michel D e n i s , le continuateur 
de Maittaire. C'est le commentaire latin du professeur Jean Dorp sur les 
petites sommes (super Summulas) de Buridan. Le volume, de format in-quarto, 
est au nom de Jean Fabri et porte la date de 1490, mais le lieu d'impres-
sion n'est pas désigné. Denis a fait suivre son indication de cette note con-
cernant l'imprimeur : Taurini hic antea impressit. Il a évidemment confondu 
Jean Le Fèvre (Fabri), de Langres, imprimeur à Turin, avec notre Jean Fabri, 
de Lyon, qu'il ne connaissait pas. Cette erreur a été reproduite par Panzer, 
Hain et autres bibliographes. Manzoni, dans ses Annali tipografici Torinesi del 
secolo XV, décrit ce livre qu'il a v u , lui a u s s i , et refuse de l'attribuer à 
T u r i n , par la raison que Jean Le Fèvre avait cessé d'exercer depuis sept ou 
huit ans et qu'il n'employait pas le caractère gothique. Il restitue le Dorp à 
F a b r i , de Lyon. Nous sommes complètement de son avis. 
Fabri est appelé Jean F a v r e , ou F a u r e , alias F a f a n , imprimeur , dans les 
Nommées de 1493 ( C C , 7). Dans un autre registre de la même a n n é e , il 
est inscrit sous le nom de Farfant « le libraire allemant de la rue Merchière », 
et ses meubles et pratiques sont estimés 60 livres (CC, 9). Sur un rôle 
d'« Establyes » de 1498 1 , il figure au cinquième pennonage « en la rue du 
Puys Peloux tirant au port Charlet » dans la quatrième dizainerie et est 
ainsi qualifié : « Fafan le libraire ». Dans un autre rôle de visites d'armes, 
on trouve : « Fafan pourveu de s. (salade), v. (voge) et g. (gantelès) » 2. Favre 
ou F a u r e , imprimeur, est imposé à 16 s. 8 d. en 1499 ( C C , 107) e t , en 
1 5 0 3 , Jean Farsan, d'Allemagne, est taxé à 20 s. ( C C , 113). 
1
 Archives de L y o n , E E , 4 , 198F 2. — 2 Ibid., 198F 1, fol. XXVI r°. 
CHAPITRE LXIII 
L' IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER D'ANTOINE LAMBILLION ET MARIN SARRAZIN 
( 1 4 9 1 - 1 5 0 0 ) 
Premiers livres imprimés par Lambillion et Sar raz in , associés. — Leur marque commune. — 
Ils se séparent et Lambillion imprime seul. — Marque personnelle d'Antoine Lambillion. 
— Leur réassociation. — Nouvelle rupture. — Le traité d'astronomie populaire de Guil-
laume Gilles de Wissekere. 
Antoine Lambillion et Marin Sarrazin ont commencé à imprimer à Lyon 
en société, le 2 mai 1491. 
Leur premier livre est une édition latine de la Pratique en médecine, de 
Bernard de G o r d o n , dont nous reproduisons ici l'achevé d'imprimer : 
Si l'on s'en rapportait au bibliographe italien Sard in i , Antoine Lambillion 
aurait exercé en I ta l ie , à Pavie 1, avant de venir s'établir à Lyon ; mais cette 
assertion n'est pas confirmée par Siro C o m i , l'historien de l'imprimerie à 
Pavie 2 , qui ne le fait point figurer parmi les imprimeurs ayant travaillé dans 
1
 Esame sui principïi della Francese ed Italiana 
typografia ovvero Storia critica di Nicolao Jenson da 
Giacomo SARDINI ; Lucca, stamperia Bonsignori, 
1796-1798 ; 2 parte in 1 vol. in foglio, p. 21. 
IV. 
2
 Memorie bibliografiche per la storia della Tipo¬ 
grafia Pavese del secolo XV, raccolte e presentate 
da Siro COMI ; Pavia, dalla stamperia Bolzani, 
M. D. CCC. VII (1807) ; in-8°. 
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cette ville au XVe siècle. Nous expliquerons plus loin quelle a été la cause de 
l'erreur dans laquelle est tombé un bibliographe aussi recommandable que 
Sardini, qui, le premier, a retracé la vie et les travaux de Nicolas Jenson, 
le célèbre typographe français, la gloire de notre pays à l'étranger. D'autres 
ont dit que Lambillion était imprimeur à Venise, parce qu'il a imprimé un 
livre avec des caractères vénitiens 1. Antoine Lambillion n'a pas exercé dans 
d'autre ville que Lyon. 
Quant à Marin Sarrazin , avant de venir se fixer à L y o n , il a effective-
ment imprimé à Venise, soit seu l , soit avec des associés, pendant une dizaine 
d 'années, de 1478 à 1488. 
Le 28 novembre 1491, parurent les Tragédies de Sénèque en latin. Le 
texte avait été revu et commenté par Bernard Marmita de Parme. 
Cette rare édition est la première qui ait été imprimée avec une date 
certaine, comme le fait remarquer Brunet (Manuel du Libraire, t. I V , col. 285). 
Elle est dédiée à Guillaume de Rochefort, chancelier de France. L'éditeur, 
auteur du commentaire, Gilles Bernardin de Parme, était un savant professeur 
1
 A Lyon, on a donné le nom générique de ca-
ractères vénitiens aux types de forme ronde qu'on 
appelait aussi lettres italiennes (italica littera). C'est 
ainsi que Bade désigne le caractère romain avec 
lequel Trechsel imprima les Orationes de Béroalde, 
les Sylvœ morales et son Térence illustré de 1493. 
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qui fut a t t i r é , par le vice-légat Clément de la Rovère , à Avignon, où il ensei-
gnait les règles de la poésie avec grand succès. 
L'achevé d'imprimer est suivi d'une marque aux initiales des deux associés, 
dont nous donnons ci-dessous le fac-similé : 
En 1492, Antoine Lambillion imprime seul un Virgile in-folio, avec les 
notes des deux plus anciens commentateurs , Servius et D o n a t , auxquelles 
était joint le nouveau commentaire de Christophe L a n d i n i , de Florence. 
1 8 . 
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Le livre est daté des Nones de novembre (5 novembre), mais ne porte pas 
de lieu d'impression. Il est dit dans le colophon que cet ouvrage a été imprimé 
(Impressum est hoc opus) avec le plus grand soin (cum summa accuratione), aux 
dépens de François de Gerardenghis de Pavie (impensis Francisci de Gerardenghis 
de Papia), par le travail et l'industrie d'Antoine Lambillion (labore et industria 
Antonii Lambillionis). 
On remarque dans ce volume des initiales ornées à feuillages, petites et 
grandes. Bien qu'elles ne constituent pas un alphabet comple t , nous repro-
duisons néanmoins , à titre de spécimens, celles qui s'y trouvent : 
PETITES INITIALES ORNÉES DU VIRGILE DE LAMBILLION 
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ALPHABET DES GRANDES INITIALES ORNÉES DU VIRGILE 
IMPRIMÉ PAR LAMBILLION 
Sardini a cru que Lambillion avait quitté Lyon pour aller à Pavie imprimer 
ce Virgile. D ' a u t r e s , qui n'avaient pas vu cette impression, l'ont placée à 
Venise en donnant une fausse interprétation aux mots : Characteribus Venetis, 
qu'on lit dans l'achevé d'imprimer, à la fin de la première ligne. 
Antoine Lambillion menait de f r o n t , avec le Vi rg i l e , l'impression d'une 
édition petit in-folio des Auctores Octo qu'il exécutait en caractères gothiques, 
sa fonte de caractères vénitiens, engagée dans la composition du Virgile, 
n'étant pas libre. 
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Lambillion termina ce nouveau volume le 12 des Calendes de décembre 
(20 novembre) 1492, juste quinze jours après le Virgile. Il est donc maté-
riellement impossible qu'il ait pu aller à Pavie avec son matériel, revenir à 
Lyon et y imprimer les Auctores Octo, tout cela dans l'espace de quinze jours. 
A la fin des Auctores Octo, comme au Virgile, on voit la marque person-
nelle d'Antoine Lambillion, différente de celle qu'il avait employée aupara-
vant , lors de son association avec Marin Sarrazin. Le cercle est soutenu par 
deux lions ; dans les compartiments supérieurs sont placées les lettres A. L., 
initiales d'Antoine Lambillion, et le compartiment inférieur est rempli de 
petites langues de feu. 
Le texte du volume est composé avec un gros caractère gothique de 
16 points, représenté ci-dessous : 
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Les gloses qui entourent le texte sont composées avec un type plus petit : 
Nous donnons ici une page comprenant les deux sortes de caractères : 
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Lambillion s'est réassocié avec Sarrazin peu de temps après. En février 1493 
(1492 v. s t . ) , leurs deux noms reparaissaient avec la marque commune , aux 
initiales de chacun d 'eux, à la fin de l'Aureapractica de Pierre d'Aurillac, dont 
la Bibliothèque nationale et celle de Lyon possèdent des exemplaires. 
Cette nouvelle association dura à peine deux mois. 
Lambillion se sépare une seconde fois. Le 1 0 des Calendes de mai ( 2 1 avril) 
de la même a n n é e , il imprime un Térence à son nom et à sa marque seule. 
Le 14 décembre 1493, il termine un Virgile (Bucolica et Georgien) in-quarto, 
que nous avons vu à la bibliothèque de Bordeaux (n° 5508) et à la Nationale. 
Péricaud cite une édition de la Somme des cas de conscience (Summa de casibus 
conscienciæ), de frère Ange de Chivasso (Angeli de Clavasio), qu'il a imprimée 
seul en 1494. Le livre n'est pas s igné , mais il porte la marque de Lambillion. 
Nous attribuons à Lambillion ou à Sarrazin l'impression d'un traité d'as-
tronomie par Guillaume Gilles de Wissekere en Zé lande , dont voici le titre : 
Cet ouvrage composé en 1494 à Carpentras, où se trouvait alors l'auteur, 
est daté de cette dernière ville : Ex Carpen. per Guillermum Egidij de Wissekere 
ex Zelandia. 
Certains bibliographes ont cru que le mot Carpen., qui est l'abréviation de 
Carpentoractum, désignait le lieu d'impression, et ont présenté cet ouvrage 
comme étant le premier livre imprimé à Carpentras. D ' a u t r e s , n'ayant pas 
vu l 'ouvrage, — qui est fort rare du r e s t e , mais dont un exemplaire existe 
à la Bibliothèque Mazar ine , — se sont imaginé qu'il y avait une faute 
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d'impression et que l'on devait lire Campen, c'est-à-dire la ville de Kampen 
en H o l l a n d e , comme lieu de publication 1. 
Le traité de Guillaume Gilles a été certainement imprimé à Lyon. Les 
caractères, que nous avons vérifiés, sont identiques à ceux de la Practica 
Medicinœ de Bernard de G o r d o n , du 2 mai 1491, signée d'Antoine Lam¬ 
billion et de Marin Sarraz in , imprimeurs associés. 
Voici l'alphabet des caractères qui ont été employés par Lambillion et Sar-
razin dans le Bernard de Gordon, avec les signes spéciaux indiquant les poids 
des médicaments. O n pourra ainsi les comparer avec le texte ci-contre : 
Une édition du même traité a été faite à Milan d'après l'édition de Lyon 
au compte de Bonino de Boninis. Elle est augmentée d'une préface dans 
laquelle on trouve des détails intéressants. 
1
 Prosper Marchand, dans son Histoire de l'ori-
gine et des premiers progrès de l'Imprimerie (La Haye, 
Vve Le Vier et Pierre Paupie, 1740 ; in-4°, p. 89, 
n° CLXV), est le premier qui ait soulevé cette ques-
tion en ces termes : « Mais que veut dire Carpen ! 
Gesner, Bibliothecœ Universalis, fol. 286 v° ; Frisius, 
Epit. Biblioth. Gesneri, p. 299 ; Spachius, Nomencla¬ 
toris philosophici, p. 365 ; Fr. Swertius, Athenarum 
Belgicarum, p. 297 ; Valère André, Bibliothecæ Bel¬ 
gicœ, p. 305 ; Oudheit en Gestigt van Zeeland, p. 75 ; 
Hendreich, Pandect. Brandenburg, p. 45, et Pieter 
de la R u e , Geletterd Zeeland, p. 2 9 2 , parlent bien 
tous d'un livre de semblable titre imprimé en 
1494, in-4° ; mais, comme ils n'indiquent aucun 
lieu d'impression, on n'en sauroit tirer aucun se-
cours pour expliquer cet étrange Carpen. Peut-être 
faudroit-il Campen ? Quoi qu'il en s o i t , tous ces 
auteurs attribuent cet ouvrage à un Guillelmus 
Ægidius ou Gillis Zelandois, mais Gesner et ses 
abréviateurs le font m a l , de Visselreck, et Valère 
A n d r é , de Wilckerk, au lieu de Wissekerke en 
Zuyd-Bevelandt. C'était un mathématicien dont 
IV. 
on avoit alors une si haute opinion qu'on fit ce 
distique à sa louange : 
In cælo scribens stellam, sedisse videris 
Indagat motus cum tua dextra leves. » 
Dans son Supplément à l'Histoire de l'Imprimerie, 
de Prosper Marchand (édit. de 1775, p. 115-116), 
l'abbé Mercier de Saint-Léger ajoute ceci : « J'ai 
inutilement cherché dans différentes bibliothèques 
de Paris ce livre de Guillaume Ægidii ou Gillis 
dont J. -F. Weidler ne fait aucune mention ni dans 
son Historia astronomiæ, ni dans sa Bibliographia 
astronomica, non plus que Christ. Heilbronner dans 
son Historia Matheseos universœ. Foppens (Biblio¬ 
theca Belgica, t. l, p. 388) copie, selon l'usage, 
les bibliographes qui l'ont précédé. Lorsque j'ai 
ouvert l'Adparatus litter. de Freytag qui indique 
cet ouvrage (t. I I , p. 1420) . . . Freytag dit.. . 
que dans un autre titre de cette édition l'auteur est 
appelé pro nunc civis Carpenctoratensis. D'après ces 
notions qu'un exemplaire de ce livre éclairciroit 
encore davantage, il me semble que cet étrange 
Carpen qui a tant inquiété Marchand n'est autre 
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Antoine Lambillion et Marin Sarrazin ont imprimé, soit en société, soit 
séparément, d'autres livres que nous ne connaissons pas ou qu'ils n'ont pas 
signés, car il est certain qu'ils ont exercé jusqu'en 1498 au moins. 
Marin Sarrazin figure avec la qualité d'imprimeur en 1498 dans un rôle 
de la milice lyonnaise 1. 
Il y avait, à la fin du XVe siècle, des Avant, dits Lambillion, travaillant à la 
Monnaie de Lyon, et q u i , comme tels , furent exemptés de contributions 2. 
Antoine, l'un d'eux, était notre imprimeur. 
Il demeurait, en 1491, rue d'Ambronay 3. En 1493, nous trouvons un 
Antoine Avant, dit Lambillion, imprimeur rue Saint-Georges 4. M. Rondot 
croit que ce n'est pas le même que l'associé de Marin Sarrazin ; cependant 
les imprimés ne présentent point cette distinction, et nous ne connaissons 
aucun livre imprimé au nom d'Antoine Avant. 
chose que l'abrégé de Carpentoratum dont Gillis 
étoit citoyen... que l'ex Carpen. 1494 est la date 
de la composition du livre que l'on a prise pour 
celle de l'édition. » 
1
 « Les deux dixenneries qui s'ensuyvent seront 
en cas d'effroy ausdites gardes de Bourgneuf et de 
la Tour neusve du Boullevart où se ferme la chaîne 
qui traverse la rivière... — A la 3e tour... Martin 
SARRAZIN, imprimeur... » — Archives de la ville 
de L y o n , E E , I V , Inv. Chappe, 198 D , 114. 
2
 « 1495. Exemptés des contributions de la Collecte 
(Inventaire). — Les trois Lambillon Avant se 
disent de la Monnoye, VII l. XI s. ; Philippe Avant, 
dit Lambillon, se dit de la Monnoye, XXIV l. VIII s. ; 
Anthoine et Jaques Avant se disent de la Monnoye, 
III 1. VI s. VI d. » 
3
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle ; ouvrage c i t é , p. 191. 
4
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle ; ouvrage c i té , p. 191. 
CHAPITRE LXIV 
L' IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE JACQUES ARNOLLET ET CLAUDE DAYNE 
( 1 4 9 2 - 1 5 0 0 ) 
Un prétendu établissement d'Arnollet à Genève. — Ses débuts à Lyon avec Claude Dayne. — 
Premiers livres illustrés portant son nom. — Livres signés de Claude Dayne ou attribués 
à lui seul. — Deux éditions des Offices de Cicéron. — Les Vigilles de Charles VII illustrées. 
— Deux éditions du Doctrinal de Sapience. — Le Rebours de Matheolus. — Les Coustumes 
de Bourbonnois imprimées par Arnollet. — La Passion de Nostre Seigneur. — Les Lunettes des 
Princes. — Arnollet n'a exercé qu'à Lyon. 
Jacques Arnollet ou Arnoulet et Claude Dayne, imprimeurs à Lyon, 
ont été « compagnons », c'est-à-dire associés en 1492 1. M. Rondot a fait 
remonter leur association en 1490 2 , mais il n'en fournit pas la preuve. 
Nous ne connaissons pas de livre qui puisse leur être attribué avant 1492, 
date à laquelle nous faisons commencer leur exercice. Ils ont ensuite travaillé 
chacun de son c ô t é , par intermittences. 
Quelques bibliographes ont prétendu que Jacques Arnollet avait exercé 
simultanément à Genève et à L y o n , à partir de 1490. Gaulieur , qui a écrit 
l'histoire de la typographie à Genève, met sur le compte de Jacques Arnollet, 
comme imprimeur à cette date, une édition du Roman des Sept Sages de Rome 
et un Passionale Christi, avec figures sur bois ; mais il suffit de jeter les yeux 
sur la citation qu'il fait en deux lignes de chacune de ces prétendues impres-
sions génevoises, pour se convaincre qu'il ne tient pas de première main ses 
1
 Dans le rôle de visite d'armes de 1 4 9 2 , on 
trouve au folio 4 , v° : « Devers le Temple » , après le 
nom de Jean de La Fontaine, imprimeur, la men-
tion suivante : « JAQUES ARNOLLET, natif auprès 
de Bourges, et GLAUDE DAYNE, son compaignon, 
ung serviteur de Charoles. Commandé à chacun 
maistre, ung voge. » — Archives de la ville de Lyon ; 
Série EE. 
2
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon 
au XVe siècle ; ouvrage c i t é , p. 183-184. 
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renseignements : il les a pris dans les Annales typographici de Maittaire, four-
millant d'erreurs de ce genre et dont les indications ont besoin d'être con¬ 
trôlées une à une. De plus, après nous être renseigné à meilleure source, 
auprès de MM. Théophile Dufour et Alfred Cartier, bibliographes génevois 
dignes de confiance, nous pouvons affirmer qu'il n 'exis te , dans les archives 
de Genève , aucune trace du passage de Jacques Arnollet dans cette ville. 
On ne cite pas de livres signés de Jacques Arnollet ou de Claude Dayne 
avant 1495, soit en nom collectif, soit i solément , quoiqu'il en existe cer-
tainement d'autres qu'on peut être autorisé à leur at tr ibuer, d'après l'identité 
des caractères avec d'autres impressions portant le nom de l'un ou de l'autre. 
ATELIER D'ARNOLLET ET DAYNE l49 
Jacques Arnollet a imprimé à Lyon le roman de Valentin et Orson, petit 
in-folio qu'il a achevé le 23 avril 1495. 
C'est un livre d'une rareté extraordinaire qui avait disparu de la circu-
lation depuis près de deux siècles, jusqu'au moment où il a été découvert en 
Angleterre et acquis par le duc d'Aumale. Cet exemplaire unique se trouve 
aujourd'hui dans la bibliothèque du Musée Condé , à Chantilly. 
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Arnollet a ensuite imprimé La Vie de Nostre Seigneur Jhesu Crist, parlant du 
viel Testament et du nouveau, commençant à la creacion des anges jusques au trespas¬ 
sement de Nostre Dame, translatée de latin en françoys, volume petit in-folio de 
62 feuillets non chiffrés à deux colonnes, avec figures sur bois. Ce livre est 
daté du 23 juin 1495 et signé également de Jacques Arnollet. 
Le seul exemplaire c o n n u , qui a été signalé par le bibliographe E b e r t , est 
conservé à la bibliothèque ducale de Wolfenbütel, en Allemagne. A la suite 
est relié un opuscule de 14 feuillets : La destruction de Jherusalem et comment 
Pilate fina ses jours malleuseusement ( s i c ) , sans l i e u , ni d a t e , imprimé avec les 
mêmes caractères et portant à la fin la marque de Jacques Arnollet. 
Quant à Claude D a y n e , le premier livre que nous connaissons, portant 
sa signature, est une traduction française des Offices de Cicéron. 
Le même ouvrage de Cicéron , traduit par David Miffant, gouverneur de 
D i e p p e , avait paru à Paris chez le Petit Laurens , qui l'avait imprimé pour le 
libraire Jean Petit. 
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L'initiale du t i t r e , l'S aux deux dauphins abouchés , est copiée sur celle 
de l'édition parisienne du Petit Laurens , qui est elle-même imi tée , sous une 
forme rédu i t e , d'une des grandes lettres de la Mer des Hystoires, imprimée par 
Le Rouge en 1488. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I , p. 134 ; t. l, p. 460.) 
L'édition lyonnaise des Offices est datée du 15 janvier 1496 ( 1 4 9 7 , n. st.). 
En tête de chaque livre des Offices, on voit ces trois grandes lettres à fleurs 
de pervenche sur fond noir. La lettre O est une copie de l'initiale du titre 
d'Ogier le Dannoys, imprimé à Paris. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I , p. 135.) 
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Les chapitres débutent par des initiales plus petites, représentées ci-dessous : 
Trois ans auparavant, avait paru une édition non signée du même ouvrage 
de Cicéron : 
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Les caractères sont identiques ; on retrouve dans cette nouvelle édition les 
trois grandes lettres à fleurs de pervenche et les mêmes initiales ornées. Elle 
porte la date du 11 février 1493 (1494 n. st.). Les deux éditions ont au 
verso du titre la même gravure de Cicéron assis dans son « étude » ou cabinet 
et remettant le livre des Offices, qu'il vient de composer, à son fils Marc. 
Nous croyons qu'en raison de cette conformité absolue de caractères, 
d'initiales ornées, d'illustration et de composition typographique page pour 
page et presque ligne pour l i g n e , cette première édition anonyme peut être 
mise à l'actif de Claude Dayne ou des deux associés. 
IV. 20 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
154 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Une édition de Cathon en françoys, qui se trouve à la Bibliothèque Mazarine, 
est composée avec les caractères des Offices. La fonte en paraît toute neuve ; 
le livre, de format petit in-quarto, est daté du 26 novembre 1492, à Lyon. 
Elle nous paraît être sortie du même atelier et nous croyons pouvoir 
l'attribuer conjointement à Jacques Arnollet et Claude D a y n e , qui travaillaient 
ensemble à ce m o m e n t , comme nous l'avons établi par un document d'ar-
ch ives , au commencement de ce chapitre. Nous remontons , en procédant 
a ins i , du connu pour arriver à l'inconnu. Ici se présente une difficulté. Les 
caractères de bâtarde française avec lesquels Claude Dayne a exécuté le Livre 
des Offices de Cicéron de 1496 (v. s t . ) , qu'il a signé de la façon la plus for-
melle : Imprimé par moy Claude Dayne, se retrouvent chez un autre imprimeur 
lyonnais, Jean de Vingle , originaire de Picardie , qui avait le même matériel 
de lettres ornées et employait aussi le même artiste graveur, surnommé « le 
Maître aux pieds bots » par M. Félix Desvernay (voir plus h a u t , p. 76). 
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Comme le nom de Jean de Vingle n'apparaît pas dans les l ivres , ni dans 
les documents tirés des archives avant 1493, nous avons donné la priorité 
à Dayne et à son associé Arnollet, qui figurent dans les rôles de la milice 
dès l'année 1492. 
Nous reviendrons plus loin sur cette question qui est assez obscure et com-
pliquée. Nous nous b o r n o n s , pour le m o m e n t , à constater les rapports que 
ces imprimeurs ont pu avoir entre eux. 
Il existe à la bibliothèque de Besançon (n° 3 1 5 du Catalogue des Incunables) 
une édition du texte latin de Caton, sans lieu ni date, dont l'initiale du titre, 
la lettre L, est historiée et représente l'Annonciation aux bergers. Le texte 
est exécuté avec les mêmes caractères que les Offices de Cicéron et le Cathon 
en françoys. La grosse lettre du titre est de même sorte que celle qu'on voit 
en tête de la Passion de Jhesu Crist, attribuée à Dayne (voir p. 1 6 7 ) , mais 
nous n'avons aucun élément certain qui nous permette de fixer la date du 
Liber Cathonis, soit a v a n t , soit après le texte français. 
Nous avons vu, dans la riche collection de M. Jean Masson, à Amiens, 
une édition, petit in-folio ou grand in-quarto, des Vigilles de la mort du feu 
Roy Charles septiesme, par Martial d'Auvergne, qui a fixé notre attention d'une 
manière toute particulière en raison de ses illustrations. 
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Un exemplaire, insuffisamment décrit par le libraire D e b u r e , était passé 
inaperçu sous le n° 2 8 4 6 , à la vente du duc de La Vallière, faite en 1783. 
Brunet l'a décrit avec un peu plus de détaiis dans le Manuel du Libraire 
(t. I I I , col. 1 4 8 2 ) , en disant que le t i t r e , qu'il rapporte tout au l o n g , est 
imprimé en lettres de forme et porte les armes de France ; il ajoute que la 
première capitale S , commençant le mot Sensuyt, est historiée et représente 
deux dauphins. Ce signalement correspond exactement au titre ci-dessous : 
O n reconnaîtra sans peine avec nous que les deux dauphins sont ceux de 
la grande initiale du titre des Offices et que les très grosses lettres de forme 
des trois premières lignes sont de même sorte. Ces lettres de début sont la 
reproduction exacte de celles d'un Ogier le Dannoys, imprimé à Paris par 
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le Petit Laurens. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I , p. 135.) L'identification se 
complète par les caractères du t ex t e , qui sont identiques à ceux du Marais 
Tullius Cicero, signé de Claude Dayne à la date du 15 janvier 1496 (v. st.), 
et dont nous présentons ici l'alphabet : 
O n revoit dans les Vigilles les petites initiales ornées sur fond noir des 
chapitres du Cicéron, accompagnées de quelques autres. 
Les gravures sur b o i s , dont nous reproduisons quelques spécimens, n'ont 
pas la raideur de lignes des dessinateurs qui travaillent pour les ateliers d'im-
primeurs allemands établis à Lyon ; ce n'est pas non plus l'imagerie gros¬ 
soyée des cartiers lyonnais. C'est de l'art français mêlé d'art bourguignon 
et flamand ; les traits sont plus souples. La perspective manque absolument, 
mais les costumes et les coiffures sont bien dessinés dans tous leurs détails. 
Les ge s t e s , les physionomies, l'expression des visages sont rendus avec un 
sentiment de vérité donnant de la vie et de l'animation à ces figures, qui 
semblent se mouvoir devant vous. Les lignes fortes des con tours , mises en 
opposition avec les ombres formées de traits serrés et plus fins, produisent 
des effets de lumière voulus , comme dans la planche ci-après, qui représente 
Jeanne d'Arc devant le roi de France. 
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LES VIGILLES DE LA MORT DU FEU ROY CHARLES SEPTIESME 
ÉDITION ILLUSTRÉE IMPRIMÉE À LYON 
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LES VIGILLES DE LA MORT DU FEU ROY CHARLES SEPTIESME 
ÉDITION ILLUSTRÉE IMPRIMÉE À LYON 
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LES VIGILLES DE LA MORT DU FEU ROY CHARLES SEPTIESME 
ÉDITION ILLUSTRÉE IMPRIMEE À LYON 
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Les illustrations des Vigilles n'ont d'autre auteur que l'artiste qui a exécuté 
en 1493 les gravures du Térence de Trechsel , publié par Josse B a d e , œuvre 
que M. Ambroise Didot et M. Rondot proclament à tour de rôle comme 
étant le chef-d'œuvre de l'art de la gravure lyonnaise sur bois au XVe siècle. 
C'est encore le même maître qui a illustré le roman des Quatre Filz Aymon, 
publié par Jean de Vingle à Lyon. Son « faire » est facilement reconnais¬ 
sable à sa manière de dessiner les p i eds , q u i , au lieu d'être allongés avec des 
chaussures pointues « à la poulaine » , selon la mode du t e m p s , sont presque 
toujours ronds et comme gonflés dans des pantoufles ou chaussons, ou bien 
encore sont représentés dro i t s , en forme de pied bot. 
Les caractères des livres français édités par Jean de V i n g l e , qui était en 
même temps libraire et imprimeur , sont identiques à la fonte de bâtarde de 
Claude Dayne. Seules les lettres de forme employées pour les titres diffèrent. 
Pour cette ra i son , nous avons attribué les Vigilles à Dayne de préférence. 
Il est fort difficile en l'état de la question de se faire une idée exacte de la 
situation de chacun d 'eux , et nous en sommes réduit à des suppositions. Jean 
de Vingle, à l'exemple de Guillaume Balsarin, de Jacques Maillet et d'autres, a 
p u , au commencement, faire travailler D a y n e , et de libraire-éditeur devenir 
à son tour imprimeur de métier. 
Le caractère employé simultanément par Dayne et par de Vingle est un type 
parisien copié sur celui dont s'est servi Jean Du Pré dans une édition des 
Lunettes des Princes de Jean Meschinot, petit in-quarto, sans date. (Voir Histoire 
de l'Imprimerie, t. I , a lphabe t , p. 280.) Il n'existe de différence que pour la 
lettre J majuscule. Dans la fonte lyonnaise 1 il y a un trait retombant par 
devant, qui n'existe pas dans le modèle parisien. 
Un caractère analogue se trouve aussi chez Denis Meslier et chez Nicole 
de la B a r r e , tous deux imprimeurs à Paris ; m a i s , si la forme des lettres est 
partout la même que celles de Du P r é , la capitale M est dissemblable. 
Les deux lettres M , celle de Du Pré et l'autre de Meslier et de Nicole 
de la B a r r e , sont employées concurremment chez Dayne et chez de Vingle. 
1
 Nous avons cité dans notre travail sur les Pé-
régrinations de Neumeister plusieurs noms de fondeurs 
qui étaient établis à L y o n , dans le voisinage des 
imprimeurs et des libraires (voir A. CLAUDIN, Les 
origines de l'imprimerie à Albi, ouvrage cité, p. 66-67, 
note I). A ces noms et à celui de Nicolas Wolff dit 
IV. 
Luppi, qualifié plus spécialement de « fondeur de 
lettres pour imprimer » , il convient d'ajouter celui 
de Jean de Savoie « fondeur de lettres d'imprimerie », 
relevé depuis par M. RONDOT (voir Les graveurs 
sur bois et les imprimeurs à Lyon au xve siècle, ouvrage 
cité, p. 211). 
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O n retrouve la bâtarde parisienne chez Pierre Maréchal et Barnabé Chaus¬ 
s a r t , imprimeurs lyonnais en exercice vers la même époque ; or ceux-ci ont 
bien le J nouveau , mais ils n'ont pas l'M contournée de Du Pré et n'ont 
employé que l'M de Meslier. Cette lettre sert de point de repère pour distin-
guer leurs impressions de celles des autres. 
D a y n e , de V i n g l e , Maréchal et Chaussart paraissent s'être pourvus de 
matériel chez le même fondeur , qui s'est contenté de changer une ou deux 
lettres pour différencier les fontes de chacun d'eux. 
Revenons maintenant à Jacques Arnollet et à Claude D a y n e , pour in-
diquer les impressions signées d ' e u x , qui sont venues à notre connaissance. 
Après le roman de chevalerie de Valentin et Orson, signé d'Arnollet et daté 
du 23 avril 1495, nous a v o n s , du 23 juin su ivan t , la Vie de Nostre Seigneur 
Jhesu Crist avec figures sur b o i s , également signée d'Arnollet , et la Destruction 
de Jherusalem, sans d a t e , avec la marque au nom de Jacques Arnollet à la fin. 
(Voir BRUNET, Manuel du Libraire, t. I , col. 1185.) 
Le 15 mars 1497 (1498 n. s t . ) , Claude Dayne imprime une édition 
in-folio du Doctrinal de Sapience de Guy de R o y e , archevêque de S e n s , qu'il 
signe seul. Ce livre est exécuté avec sa fonte de bâtarde française ; nous en 
avons vu un exemplaire à la Bibliothèque nationale (Réserve D , 2390). 
L'année suivante, le 10 avril 1498 ( 1 4 9 9 n. s t . ) , Dayne fait paraître une 
édition de format petit in-quarto du même ouvrage. Il se sert pour ce livre 
d'un caractère différent, dont voici l'alphabet : 
Ces types sont copiés en partie sur ceux de l'Ordinaire des Crestiens, imprimé 
à Paris par Le Petit Laurens. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I , p. 122.) Les 
lettres majuscules ou minuscules capitales C , L et S présentent des différences 
chez Dayne et celles de « bas de casse » sont plus grasses et plus carrées. Jacques 
Arnollet avait employé déjà un caractère analogue en 1495 pour le roman 
de Valentin et Orson, mais avec cette différence qu'il y avait substitué des f et 
des s longues d'une autre s o r t e , qui disparaissent ensuite. 
ATELIER D'ARNOLLET ET DAYNE 163 
La grande lettre initiale L, placée au début du titre du Doctrinal de Sapience, 
est formée de traits de plume fantaisistes, hardiment entrelacés et enjolivés de 
figures grotesques d'hommes et d'animaux. Dans le h a u t , c'est une espèce 
de singe à tête de l i o n , qui se joue avec sa longue queue dans les rinceaux de 
la lettre. Dans le b a s , un homme coiffé du bonnet de fou avec grelots , em-
brasse amoureusement sur les lèvres une jeune fille ; ces deux personnages sont 
représentés à mi-corps. Au-dessus, la face d'un homme déjà mûr est placée 
comme à une fenêtre au milieu de la lettre h is tor iée , et contemple leurs 
ébats d'un air grave et soucieux. Deux autres t ê t es , vues de profi l , à droite et 
à gauche ont l'air d'être indifférentes à ce manège amoureux , tandis qu'un 
chien à oreilles courtes, posé sur les pattes de devant, paraît sortir du treillis, 
où il reste suspendu par les pattes de derrière. 
Au commencement du t ex te , on voit une grande initiale fleurie, qui doit 
provenir de Louis Garbin dit Cruse, imprimeur à Genève. 
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La même initiale grotesque du Doctrinal de Sapience figure sur le titre de 
deux éditions du Livre de Matheolus, que Brunet et d'autres bibliographes 
ont attribuées à Vérard, par la raison qu'une lettre semblable avait été employée 
dans les publications de cet éditeur. 
Nous avons déjà fait observer que pareille lettre grotesque avait été copiée 
par un imprimeur parisien, du nom de Nicolas Desprez , qui l'a mise en tête 
d'une édition des Cent Nouvelles nouvelles (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I I , p. 350). 
Avant nous , M. Henry Harrisse, bibliographe des plus sagaces, avait , dans ses 
Excerpta Columbiniana 1, redressé cette erreur, qui passait jusqu'alors pour parole 
d'évangile, et mis les choses au point. Nous ne saurions mieux faire que de re-
produire les propres paroles de cet érudit , qui n'a jamais eu d'autre souci que 
celui de la vérité historique, ni d'autre préoccupation que celle de relever les 
bévues et les erreurs accréditées : « O n retrouve, d i t - i l , cette lettre appelée le 
grand L de Vérard, ... dans le matériel de quatre imprimeries distinctes et 
contemporaines, chez Jehan Treppere l , chez Michel Le N o i r , chez Nicolas 
Des P r e z , tous trois de P a r i s , et chez Claude D a y n e , de Lyon. 
« Au premier a b o r d , ces quatre lettres initiales se ressemblent tellement 
qu'elles paraissent être des empreintes du même relief, mais en les examinant de 
p rè s , les unes à côté des au t r e s , on distingue des différences dans les détails. 
Ici un « repentir » de b u r i n , là de minces traits omis ; ailleurs un ornement 
agrandi ou rapetissé. Ces dissemblances sont légères il est v r a i , et cependant 
suffisantes pour démontrer que les impressions sont sorties de quatre bois 
distincts et non d'un seul. Les planches ont été évidemment gravées sur un 
décalque par d'habiles ouvriers, ... aussi l'ensemble du dessin est-il si bien 
reproduit et les différences sont-elles si peu sensibles, lorsqu'on regarde les 
épreuves isolément , que des bibliographes émérites comme Brunet et Re¬ 
nouvier, trompés par l'apparence générale de ces vignettes, ont cru reconnaître 
la même planche dans des impressions produites par plusieurs bois. Cette 
confusion est devenue une source d'erreurs bibliographiques... » 
On ne saurait s'expliquer d'une façon plus claire et plus compréhensible. 
Les deux éditions du Livre de Matheolus sont imprimées à Lyon et non à 
P a r i s , comme on l'avait toujours cru jusqu'à présent. 
1
 Excerpta Columbiniana ; bibliographie de quatre 
cents pièces gothiques françaises, italiennes et latines 
du commencement du XVIe siècle, non décrites 
jusqu'ici, précédée d'une histoire de la Biblio-
thèque Colombine et de son fondateur, par Henry 
HARRISSE ; Paris, H. Welter, 1887 ; gr. in-8°, p.VI-IX. 
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Elles ne sont ni signées ni da tées , mais exécutées avec la fonte de bâtarde 
des Offices de C i c é r o n , et sur les titres on retrouve la grande lettre historiée 
du Doctrinal de Sapience, livre signé de Claude Dayne. 
Feu P r o c t o r , qui a restitué avec raison à Dayne les deux éditions de 
Matheolus 1, croyait que la date était exprimée dans ces vers de la fin : 
Pour l'an que je fus mys en sens 
Retenez M. et cinq sens 
Je vous prie ; ostez en huit. 
Mettez octobre le tiers jour. 
C'est à cette date du 3 octobre 1492 que l'ouvrage composé par l'auteur 
Matheolus ou Mathiolet , au XIVe s i èc le , fut retouché et mis en langage du 
1
 Index to early printed books, ouvrage c i t é , nos 8665 et 8666. 
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XVe siècle, par un nommé Alexandre Prinet, dont le nom : Allesandre Prinet, 
se lit en acrostiche dans les vers de la fin et que l'imprimeur a reproduits 
tels quels, d'après la copie qu'il avait entre les mains. 
L'impression a été faite non en 1492, mais quelques années après. Une 
cassure avec écartement, qui s'est produite dans le haut de la lettre grotesque, 
fournit la preuve matérielle que les deux éditions du Matheolus ont été im-
primées après le Doctrinal de Sapience du 10 avril 1498 (1499 n. st.) et avant 
le 31 mars 1501 (v. st.), époque précise à laquelle le même bois reparaît 
plus fatigué encore, dans la Destruction de Jherusalem, imprimée par Claude 
Nourry1, chez lequel la planche était passée. 
Le 6 décembre 1498, paraissaient les Coustumes du pais et duché de Bour-
bonnois, imprimées à Lyon sur le Rosne, pour le compte d'Eustache Marion, 
libraire à Moulins, livret petit in-quarto de XXIII feuillets chiffrés. 
1
 Cette édition de la Destruction de Jherusalem est de format in-quarto. Il s'en trouve un exemplaire 
à la Bibliothèque nationale, sous la cote H , 961, de la Réserve. 
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Cette impression n'est pas signée, mais elle est exécutée avec les carac-
tères du Doctrinal de Sapience d'avril 1498 (voir alphabet, p. 162), attribué 
à l'imprimeur Claude Dayne, qui prêta les mêmes types à Jacques Arnollet, 
son associé. 
Ce dernier était originaire du Berry ; il semble tout naturel qu'on se soit 
adressé à lui de préférence, pour faire imprimer les coutumes du Bourbon-
nais, province limitrophe de la sienne. 
Cette édition, la première de toutes, que nous avons découverte récemment, 
était inconnue. Elle se trouve actuellement à la Bibliothèque nationale. 
Le 6 janvier 1499 (1500 n. st.), on publiait, à Lyon, un volume petit 
in-quarto, avec figures sur bois, intitulé : La Passion de Notre Seigneur Ihesu Crist 
moralisée, figurée et hystoriée par auctoritez, exemples et questions. 
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La Passion de Notre Seigneur Ihesu Crist est imprimée avec la petite lettre 
gothique du Doctrinal de Sapience in-quarto, et le volume se termine par ce 
colophon en deux lignes : Cy finist la Passion de Notre Seigneur Ihesu Crist. 
Imprimée à Lyon, le VIe jour de janvier, l'an M. CCCC. XCIX. 
Au-dessous du titre, la page est remplie par une gravure sur bois du Christ 
en croix. Cette illustration se trouvait déjà derrière le titre du Doctrinal, im-
primé au nom de Claude Dayne. On retrouve dans ce volume les lettres 
ornées du Doctrinal, notamment la grande initiale C fleurie, imitée des 
lettres génevoises. Les petites figures intercalées dans le texte sont des bois 
usés par des tirages antérieurs et faisant partie d'anciens matériels. Nous y 
avons reconnu entre autres deux planches provenant de chez Jean de la 
Fontaine : Jésus prêchant à ses disciples, et la femme guérie d'un flux de sang, qui se 
jette aux pieds du Christ. Elles avaient paru dans l'édition des Expositions des 
Évangiles, par Maurice de Sully, sortie des presses de cet imprimeur. (Voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 536.) 
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Serait-ce là le Passionale cum figuris, de 1490, cité par Gaulieur comme 
ayant été imprimé à Genève par Arnollet en 1490, et dont la date aurait été 
mal lue ou les deux derniers chiffres grattés ? Nous croyons qu'il s'agit plutôt 
de la Vie de Jésus-Christ avec figures, imprimée par Jacques Arnollet en 1495, 
dont on aurait mal copié la date et latinisé le titre en celui de Passionale. 
Nous reviendrons plus amplement sur la question, que nous essayerons 
d'élucider à la fin de ce chapitre. 
La marque de l'imprimeur Arnollet, avec son nom et ses initiales, figure 
sur le titre d'une édition des Lunettes des Princes, de Jean Meschinot, petit in-
quarto sans date. 
Le bois de la Crucifixion, cité plus haut, qui avait paru dans le Doctrinal 
de Sapience, édité le 10 avril 1498 (1499 n st.) et signé de Claude Dayne, 
ainsi que dans la Passion de Notre Seigneur Ihesu Crist de janvier 1499 (1500 
n. st.), reparaît dans les Lunettes des Princes, derrière le titre. Les caractères sont 
semblables à ceux du Doctrinal de Sapience de 1498 (v. st.), avec cette différence 
IV. 2 2 
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que la lettre L capitale diffère, de même que quelques signes. Il y a en outre 
des lettres tourneures au commencement des strophes. 
Voici l'alphabet de ces types : 
Le nom de Jacques Arnollet reparaît, avec sa marque, à la fin d'une édi-
tion petit in-folio de la Somme Rurale de Bouteiller1, du 30 juillet 1500. La 
lettre L, initiale en cadeaux2, du Doctrinal et du Matheolus est remplacée par 
la grande lettre grotesque du titre de Valentin et Orson (voir p. 148). 
Nous avons vu également une édition des Expositions des Evangiles en francoys, 
par Maurice de Sully, petit in-quarto de 31 lignes par page avec figures sur 
bois, sur le titre duquel on retrouve l'initiale à tête de fou du Matheolus. 
Le texte est imprimé avec la bâtarde du Cicèron de Claude Dayne. Le livre 
n'est ni signé ni daté, et se termine par ce colophon en deux lignes : Cy 
finissent les Expositions des Evangiles en françoys3. 
Arnollet a encore imprimé, à l'usage des écoliers, les Principia grammatica 
familiariter figurata, petit in-octavo sans date, avec sa marque ; ce livre se 
trouve à la bibliothèque de la ville de Troyes. La bibliothèque cantonale 
de Soleure, en Suisse (n° 586 du Catalogue des Incunables), possède les Arti¬ 
culi Fidei, livret petit in-quarto de 12 feuillets, sans date, avec la marque de 
Jacques Arnollet sur le titre. 
1
 Nous avons vu un exemplaire de cette im-
pression à la bibliothèque de la ville de Douai. 
2
 Cadeau est le terme qu'on employait autre-
fois pour désigner les grandes lettres avec les traits 
indéfiniment prolongés et hardiment entrelacés qui 
les accompagnaient. Le vieux lexicographe fran-
çais du XVIe siècle, Nicot, dépeint ainsi le mot 
Cadeau : « Est une grande lettre capitale tirée par 
maistrise de l'art des écrivains ou maistres d'escri¬ 
ture à gros traits de plume. » Le Dictionnaire de 
Trévoux donne le même sens : « Cadeau. Grand 
trait de plume fort hardi que font les maîtres écri-
vains sans lever la main pour orner leur écriture, 
pour remplir les marges et le haut et le bas des 
pages. Linearum decora inter se implexentium circum¬ 
ductio. » Lire à ce sujet, dans le Journal des Savants 
de janvier 1899, un très intéressant article de 
M. Léopold Delisle, qui cite d'autres exemples 
étymologiques, historiques et graphiques. 
3
 Pour avoir une description plus ample de ce 
livre, on consultera le catalogue de la librairie 
Ed. Rahir, n° 42645. 
ATELIER D'ARNOLLET ET DAYNE 171 
Dayne et Arnollet paraissent avoir travaillé chacun séparément avec le 
même matériel pendant un certain temps. Voici, selon nous, comment ce 
fait pourrait s'expliquer. Dayne, que nous avons trouvé dans les rôles d'ar-
chives après 1494, qualifié de libraire, sous le nom de « Fodayne, dit Vicaire », 
se servait probablement du matériel d'Arnollet, comme Jean Fabri, dit Fafan, 
qualifié de « libraire allemant », quoiqu'il ait signé des livres comme impri-
meur, le faisait chez Mathieu Husz. Ce qui paraît certain en tout cas, c'est 
que Jacques Arnollet était réellement imprimeur de métier1. 
Arnollet et Dayne ne semblent pas avoir demeuré ensemble en 1498-
1499, ou du moins les renseignements que nous fournissent les statistiques 
municipales sont confus et manquent de précision2. Le nom de Claude 
Dayne ne se trouve plus sur aucun livre après avril 1498 (1499 n. st.). 
Jacques Arnollet n'a imprimé à Genève ni en 1490 ni en 1498, comme 
l'ont prétendu les bibliographes qui se sont tous copiés. Il n'a exercé d'une 
façon certaine qu'à Lyon. 
L'erreur commune provient d'une note inexacte de Saubert, savant alle-
mand du XVIIe siècle, qui écrivait en latin. Reproduite dans l'Histoire de 
l'Imprimerie publiée en 1689 par Jean de La Caille, Maittaire l'a copiée, 
et tous ceux qui sont venus après, sans essayer de remonter à la source du 
renseignement, ont versé dans la même ornière. 
Saubert avait vu, évidemment, le volume de Wolfenbutel contenant la 
Vie de Jhesu Crist et la Destruction de Jherusalem, cette dernière avec le nom 
de Jacques Arnollet, et, sans y voir d'inconvénient, il a latinisé les titres des 
deux ouvrages en un seul, sous celui de Passionale Christi cum figuris. 
1
 Arnollet a été recensé sous le nom de Jacques 
Arnault, le mercredi 26 juin 1493, dans la section 
comprise « Depuis Notre Dame de Confort, tirant a 
l'ospital du pont du Rosne. — Jacques ARNAULT, 
imprimeur, tient à louage l'ung des corps de lad. 
maison, qui en baille par an VI l. t. » (Archives de 
la ville de Lyon, CC 6, fol. 17, r°.) — Les 
noms propres sont la plupart du temps écrits 
de façon différente par les scribes municipaux, 
voire même défigurés. — La maison en question 
était celle de « Jehan du Peyrat, marchant, con-
tenant deux corps de maisons et jardins derrière 
en lad. rue (la rue Mercière) du costé devers le 
matin, joignant aux murs dudit Gillet Huart devers 
la bize et la place contenant deux piez de Jehan 
de Paris, peyntre devers le vent ». 
Dans le rôle d'Establies en cas d'effroy d'avril 
1498, après Pâques (pl. XLII r°), dans le quartier : 
« Depuis la maison d'Ambronay tirant à l'ospital 
comp. la rue Chanu », on trouve, « en lad. grant 
rue et rue Chanu », inscrit deuxième « Jacques 
ARNOLLET, imprimeur ». — Dans une autre establie 
de 1498 (1499 n. st.), à la septième dizainerie 
« suivant le pont du Rosne, tirant à la chaîne 
d'Esnay », est inscrit au septième nom « Glaude 
DAIGNE, dit Vicaire, le libraire, et comme dixième : 
« JACQUES, l'imprimeur ». (Archives de la ville de 
Lyon, série EE.) 
2 2 . 
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A la suite de ces deux ouvrages, sous la même couverture, se trouvait 
relié le livre des Sept Sages de Romme, imprimé à Genève le 21 juillet 1498. 
Comme ce dernier ne portait pas de nom d'imprimeur, Saubert lui attribua, 
sans réflexion, celui d'Arnollet, qui se trouvait sur les deux autres ouvrages. 
Voici comment les choses ont dû se passer, selon nous. Encore une fausse 
légende bibliographique qu'il était nécessaire de passer au crible de la critique. 
Quelques bibliographes ont douté de l'existence de cette édition des Sept 
Sages de Romme. Gaulieur lui donne la date de 1490, comme au Passionale. 
Panzer, qui la cite d'après Maittaire, dit qu'il ne l'a pas encore vue (non¬ 
dum vid) et la qualifie d'édition très suspecte (valde suspecta). 
Elle existe cependant bel et bien. Non seulement nous l'avons fait vérifier 
à Wolfenbutel par M. O. von Hainemann, conservateur en chef de la 
Bibliothèque ducale, qui nous en a transmis une description avec sa date 
exacte, mais nous avons acquis la certitude qu'un autre exemplaire est passé 
de la vente du prince d'Essling (n° 139 du catalogue) dans la collection 
Yemeniz (n° 2240 du catalogue) ; Brunet en a donné une description exacte 
dans son Manuel du Libraire (t. V, col. 296-297). Le nom d'Arnollet ne s'y 
trouve point, et nous ne croyons guère nous tromper en disant que le livre 
a été imprimé par Jean Belot, de Rouen, qui exerçait alors à Genève. 
Jacques Arnollet était des environs de Bourges, et Claude Dayne, natif 
de Salins1. Le nom de ce dernier est écrit de diverses manières dans les 
documents d'archives : Daygne, Dayne, Deyne ou Fodayne, dit Vicaire. 
Nous avons adopté de préférence la forme Dayne, qui se justifie par les 
colophons des livres signés de lui. 
1492- Establies en cas d'effroy. — « Devers le 
Temple. — Jacques Arnollet, natif de Bourges, et 
Claude Deyne, son compaignon, natif de Salins, 
ung serviteur de Charoloys. Commandé une voge 
à chascun d'eux. » (Archives de la ville de Lyon, 
série EE.) 
CHAPITRE LXV 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE PIERRE MARÉCHAL ET BARNABÉ CHAUSSART 
(1492-1500) 
Date de l'association de Pierre Maréchal et Barnabé Chaussart. — Erreur des bibliographes à 
cet égard. — La vie de Robert le Dyable. — Le roman du Fier-à-Bras. — Livres latins im-
primés par Maréchal et Chaussart. — Les trois éditions d'un Missale Romane curie. — La 
Facetia loquendi. — Les Libri Salomonis. — Livres français. — L'amant rendu cordelier à l'Ob-
servance d'amours. — La vertu des Eaues et des Herbes. — La belle dame qui eut mercy. — Les 
contenances de la Table. — Le livre de chiffres et de getz. — La Vie du maulvais Antecrist. — 
Autres pièces de poésie française et de littérature populaire. — Le voyage de Mandeville. 
Pierre Maréchal aurait commencé seul, soit comme libraire, soit comme 
imprimeur, à Lyon, dès 1490, si l'on devait s'en rapporter à une indication 
d'Antoine Du Verdier, sr de Vauprivas, bibliographe de la fin du XVIe siècle, 
qui cite le livre suivant à son nom : « Opus tripartitum contenant trois traitez des 
Commandements de Dieu, de la Confession et de l'Art de bien mourir de Jean de Gerson ; 
Lyon, pour Pierre Mareschal, 1490 ; in-quarto. » 
La Caille, Maittaire, Panzer, Brunet, Péricaud et autres bibliographes 
ont tous reproduit cette note sans en vérifier l'exactitude. Nous n'avons pas 
trouvé d'exemplaire de cette impression, que personne n'a vue, de sorte que 
nous ne l'inscrivons ici que sous bénéfice d'inventaire, la date nous parais-
sant suspecte et tout au moins problématique. Du Verdier a d'ailleurs commis 
une erreur analogue au sujet d'une pièce intitulée : Le Congié prins du siècle 
séculier, par Jacques Bugnin, qu'il a inscrite au nom de Pierre Maréchal à la 
date de 1480, tandis qu'elle n'a paru qu'après 1500. 
O n connaît une autre pièce : Le Doctrinal des Filles, en vers, sans date, de 
quatre feuillets in-quarto. Sur le titre, on voit la marque de Pierre Maréchal. 
La plupart des bibliographes la datent de 1490 environ. 
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C'est une erreur, car Pierre Maréchal n'a employé cette marque à son 
nom seul qu'après la mort de Barnabé Chaussart, son associé, vers l'année 
1505 ou 1506. 
O n peut voir un fac-similé du titre du Doctrinal des Filles dans le Catalogue 
de la bibliothèque de M. le baron James de Rothschild (t. I, p. 368). La même 
marque de Pierre Maréchal se retrouve dans une édition de l'Ars moriendi, 
sans date, mais imprimée après 1500, et décrite au même catalogue si 
savamment rédigé par M. Emile Picot (p. 47-48). 
La date de I490 doit, selon nous, être rejetée pour ne s'en tenir qu'aux 
données certaines fournies par les documents d'archives et les imprimés. 
En 1492, nous trouvons Pierre Maréchal, originaire de la Bresse, associé 
avec Barnabé Chaussart, de Nevers. Ils sont inscrits tous deux dans un rôle 
d'Establies comme imprimeurs « non mariés1 ». 
Dans le registre des Nommées de 1493, ils sont qualifiés « imprimeurs de 
livres, compaignons », c'est-à-dire associés, et leurs meubles et pratiques sont 
évalués 48 livres. Ils avaient établi leur atelier dans la maison de Robinet de 
la Sausoye, teinturier2, quatre maisons plus loin que Guillaume Le Roy. 
Maréchal et Chaussart ont imprimé des livres de toutes sortes, mais surtout 
des pièces françaises de littérature populaire, tant en vers qu'en prose, qui, 
pour la plupart, ne sont pas datées. 
Du Verdier cite, à la date de 1493, une édition in-quarto des Évangiles des 
Quenouilles faites à l'honneur et exaulsement des Dames, lesquelles traitent de plusieurs dames 
assemblées pour filer durant six journées ; il la présente comme ayant été imprimée à 
Lyon par Maréchal, auquel il donne par erreur le prénom de Jean, au lieu de 
celui de Pierre3. Cette édition a disparu comme tant d'autres de cette époque. 
Parmi les livres datés, nous signalerons en première ligne un Missel romain 
du 22 novembre 1495, dans lequel on lit au folio CCII le curieux colophon 
suivant qui est entièrement imprimé en rouge : Missale completum ad usum 
Romane curie ob Dei gloriam et honorem animarumque salutem ac totius Ecclesie 
1
 1492. — « Establie depuis la cave d'Esnay jus-
ques Nostre Dame de Confort, comprins Saint Michel. 
— Pierre MARESCHAL, natif de Brèce et son 
compaignon BARNABÉ, natif de Nevers, non mariés, 
imprimeurs. Commandé ung voge et ung espieu. » 
— Archives de la ville de Lyon, série EE ; liste 
de format allongé, fol. 11 v°, 3es noms. 
2
 « Barnabé et Pierre imprimeurs, tiennent à 
louaige partie de ladite maison (la maison de Ro-
binet de la Saulsoye teynturier de toyles). » — Ar-
chives de la ville de Lyon, CC 6, fol. 10 v°. 
3
 DU VERDIER, Bibliothèque françoise, édition 
in-4° publiée par Rigoley de Juvigny ; ouvrage 
cité, t. I , p. 559. 
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militantis utilitatem apud Lugdunum Gallie impressum. . . solerti industriel emendatum 
atque curiose correctum cum Fontium benedictione facienda in Vigili Pasche et Penthe¬ 
costes nondum posita. Impressum per Petrum Mareschal et Barnabam Chaussart, anno 
Domini millesimo cccc nonagesimo quinto, die XXII mensis novembris. Au-dessous, on 
voit la marque des deux associés avec les initiales seules de leurs prénoms : 
P pour Pierre Maréchal, et B pour Barnabé Chaussart, tirée en rouge. 
Cette édition, qui n'est citée par aucun bibliographe, se trouve aux archives 
de l'hôpital Saint-Jacques, à Toulouse. 
Le 7 mai 1496, Maréchal et Chaussart impriment la Vie du terrible Robert 
le Dyable. C'est l'édition la plus ancienne que nous connaissions de ce roman 
populaire en prose, réimprimé l'année suivante à Paris, le 2 avril 1497, par 
Nicole de la Barre (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I, p. 288) et, le 31 août, 
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par Jean Tréperel. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. I, p. 153.) L'exem-
plaire de l'édition lyonnaise, que nous avons vu, se trouve à la Bibliothèque 
nationale. La gravure sur bois du titre est répétée au verso ; la marque 
des imprimeurs est placée à la fin. 
Le 4 avril 1497, ils achèvent l'impression d'un Fierabras dont nous 
donnons le titre avec la figure du héros du roman, à cheval, brandissant 
fièrement sa large et puissante épée de combat. 
C'est par erreur que Péricaud, dans sa Bibliographie lyonnaise du XVe siècle 
(n° 373), a inventorié cette édition sous la date du 7 avril ; le jour indiqué 
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est bien le 4 avril comme le porte l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, 
ainsi qu'on pourra s'en assurer par le fac-similé ci-dessous. 
Cette édition, de format grand in-quarto, que l'on peut voir aussi à Chan-
tilly, est une de celles qui donnent le nom de l'auteur de la compilation. 
O n lit, à la dernière page du texte, à partir de la deuxième l igne , ce pas-
sage significatif : « Et ainsi est que à la postulation et requeste du devant 
nommé vénérable homme Messire Henry Bolonnier, chanoine de Lausaine, 
je Jehan Baignon petit citoyen de Lausanne ay esté incité de le luy translater 
et reduyre en prose françoyse la matière devant dicte. » L'achevé d'imprimer 
est suivi de la marque des deux imprimeurs associés. 
IV. 23 
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Citons ensuite un opuscule singulier, dont nous avons vu un exemplaire 
à la Bibliothèque Sainte-Geneviève, qui est intitulé : Loquendi facetia. 
Maréchal et Chaussart se sont servis, pour cette impression, d'un gros 
caractère gothique de 14 points, dont voici l'alphabet : 
Cette élucubration, dédiée à François de Cavaillon, a été composée d'abord 
à Privas et ensuite terminée dans la ville de Bollène, en 1496, par un 
nommé Gonet du Prat ou Du Pré (Gonetus de Prato). L'ouvrage a été im-
primé peu de temps après à Lyon. 
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Les fac-similés de la page précédente représentent la première et la dernière 
page de ce livre. Le titre porte la marque des imprimeurs Maréchal et Chaussart. 
N'oublions pas de mentionner, parmi leurs livres latins, une édition des 
Auctores aucto, publiée le 24 août 1496, que Mlle Pellechet a signalée. 
Le 4 juin 1497, les mêmes éditent un Psautier latin avec hymnes et 
cantiques, de format in-octavo, décrit au Catalogue des incunables de la Bibliothèque 
de Grenoble (n° 474). 
La même année, ils impriment le Blason de faulses amours, in-quarto de 
27 feuillets, cité dans le Manuel du libraire de Brunet, et le poème d'Ovide : 
De arte amandi et remedio amoris, avec les commentaires de Merula1. 
Le 3 des Nones d'octobre (13 octobre) 1497, ils publient une édition in-
quarto des Sermons latins de Vincent Ferrier2. 
Le 20 janvier 1497 (1498 n. st.), paraissent à leur nom les Summulæ 
logicales de Pierre d'Espagne. 
La même année, ils avaient réimprimé dans le format in-octavo le Missale 
ad usum Romane Ecclesie de 1495. (Voir le Catalogue de la Bibliothèque liturgique 
du comte de Villafranca, n° 140.) 
Le 5 avril 1498 (1499 n. st.), Maréchal et Chaussart donnent une 
édition in-quarto du livre intitulé : Le Chapellet de Vertus. (Voir BRUNET, Manuel 
du Libraire, t. I, col. 1706.) 
Péricaud cite d'eux un Liber Floreti de la même année, et l'Expositio Canonis 
Missæ, d'Odon de Cambrai. Le Floretus est de format in-quarto et daté du 
18 avril3. L'Expositio Canonis est du 11 juin 1499 et indiqué dans le cata-
logue des incunables de la bibliothèque de Dijon (n° 2040), rédigé par 
Mlle Pellechet, comme étant de format in-octavo. 
Le 15 août 1499, ils font paraître en in-octavo une troisième édition du 
Missale Romanum de 1495, qui se trouve à la Bodléienne. 
Le Ier octobre, ils achèvent le Confessionale diocesis Albiensis, de Barthélemi 
de Manso, dont il y a un exemplaire complet sur vélin à Aix. Quinze jours 
après, paraît le Synodale, qui existe sur vélin à la Faculté de Montpellier. 
1
 Catalogue des incunables des bibliothèques pu-
bliques de Lyon, par Mllc PELLECHET ; ouvrage cité, 
n° 451, p. 321. 
2
 Bibliothèque d'Albi. Catalogue des incunables 
et des livres de la première moitié du XVIe siècle avec 
divers fac-similés, par Ch. PORTAL, archiviste. 
Paris, 1892, in-8°, n° 21 , p. 13-14. 
3
 Catalogue des incunables de la Bibliothèque muni-
cipale de Grenoble, par Edmond MAIGNIEN ; ouvrage 
cité, n° 272, p. 200. 
23. 
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Le 8 novembre, ils réimpriment la traduction par Julien Macho des Sub-
tilles fables de Esope et d'Avien avec aulcunes joyeuses de Poge Florentin, illustrée des 
mêmes bois qui avaient servi à l'édition de Topié et Heremberck (voir fac¬ 
similés, p. 24-28). L'édition de Maréchal et Chaussart, qui n'est pas moins 
rare que la précédente, appartient à la Bibliothèque nationale. 
Le bibliographe lyonnais Péricaud indique, à la date du 18 septembre 1500, 
les Libri Salomonis filii David Regis Israel, petit in-quarto de 52 feuillets. 
La suscription nous donne avec le lieu d'impression la dernière adresse de 
ces imprimeurs-libraires : Impressum Lugduni prope Nostre Dame de Confort per 
Petrum Mareschal et Barnabam Chaussard impressores et librarii (sic). 
L'initiale fleurie du titre des Libri Salomonis est exactement la même que 
celle du Doctrinal des Filles à la marque de Pierre Maréchal, dont Brunet 
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croyait l'impression antérieure à 1496 (voir Manuel du Libraire, t. II, col. 781) 
et que d'autres bibliographes ont fait arbitrairement remonter à 1490. Cette 
lettre, qui reparaît tout à fait usée dans le Doctrinal (voir fac-similé dans le 
Catalogue Rothschild, t. I, p. 368), est une preuve matérielle que le Doctrinal 
est postérieur aux Libri Salomonis, c'est-à-dire après 1500. 
Les grosses lettres gothiques de forme, que Maréchal et Chaussart ont em-
ployées en tête des Libri Salomonis, de La vie de Robert le Dyable et de la plu-
part des titres de leurs livres, provenaient de Gaspard Ortuin qui s'en était 
servi le premier, en mai 1489, pour le titre de l'édition qu'il a faite du 
Voyage à Jérusalem de Breydenbach. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 397.) 
Le volume des Libri Salomonis est imprimé avec deux sortes de caractères ; 
le plus gros est celui du livre intitulé : Loquendi facetia, dont nous avons 
donné l'alphabet (voir p. 178) ; le plus petit est celui que nous présentons 
ci-dessous : 
Le 25 septembre, c'est-à-dire sept jours après l'apparition des Libri Salomonis, 
les mêmes imprimeurs mettaient en vente un Rationale de Durand, évêque 
de Mende, qu'ils venaient d'achever et dont un exemplaire est signalé par 
M. Proctor parmi les incunables de la Bibliothèque Bodléienne à Oxford1. 
Nous avons vu à la Bibliothèque nationale, sous la cote Y+ 4481 de la 
Réserve, un recueil petit in-quarto contenant les pièces suivantes, qui sont 
imprimées par Maréchal et Chaussart : Le Bréviaire des Nobles ; — La Doc-
trine du Père au Filz ; — Les Commandements de Dieu et du Dyable ; — La 
Voye de Paradis avec aulcunes louanges de Nostre-Dame ; — Le Doctrinal des Filles. 
Le verso du titre de cette dernière est occupé par un bois représentant l'auteur 
assis dans une stalle et inspiré par l'ange ; ce même bois est placé en tête 
du Chapellet de vertus ou Romant de prudence, imprimé par Guillaume Le Roy. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, fac-similé, p. 92.) 
1
 Index to early printed books ; ouvrage cité, n° 8633. 
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Une partie du matériel d'illustration de Le Roy était passée chez Maréchal 
et Chaussart. C'est ainsi qu'ils ont pu, sans grands frais, donner encore 
une édition de la Danse aux Aveugles, qui contient les planches de l'édition 
de Guillaume Le Roy. 
Parmi les impressions exécutées par Maréchal et Chaussart, dont bon 
nombre ne portent pas de date et qui s'échelonnent sur un cours de sept 
années au moins, nous citerons principalement des pièces françaises, telles 
que les Proverbes communs et l'Amant rendu cordelier en l'observance d'amours. 
Du Verdier mentionne le Traicté des Eaux artificielles que Guillaume Le Roy 
aurait imprimé en 1483. 
Cette édition n'a pas été retrouvée, mais c'est le même livre que Maréchal 
et Chaussart ont imprimé, sous le titre de : La Vertu des eaues et des herbes. 
Il existe au moins deux éditions de cet ouvrage, qui auraient été imprimées 
à Lyon par Martin Havart, dont le titre : Vertus des Eaux et des Herbes, est 
suivi plus loin de cet autre intitulé plus explicite : « Cy commence ung petit 
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traictié des eaues artificielles et les vertus et propriétés d'icelles, lesquelles sont prouffitables 
pour les corps humains. » 
La figure que nous reproduisons ci-dessous nous paraît être dans le style 
des illustrations des livres de Le Roy, dont le matériel était passé en grande 
partie dans l'atelier de Maréchal et Chaussart, et appartenait peut-être au 
livre perdu, signalé par Du Verdier. 
L'édition de Maréchal et Chaussart est indiquée, par erreur de format, petit 
in-folio par Péricaud, qui ne l'a certainement pas vue. C'est, au contraire, 
un petit in-quarto dont il y a un exemplaire à la bibliothèque de la ville de 
Toulouse. Les imprimeurs donnent leur adresse « en la grant rue du Puys Pelu 
à l'ymaige Sainct Pierre ». Le livre de La Vertu des eaues et des herbes est imprimé 
avec un petit caractère de bâtarde gothique qui paraît fatigué. 
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Le fac-similé suivant donne la fin du texte, qui n'occupe pas la page 
entière, avec l'achevé d'imprimer : 
Les caractères employés d'ordinaire par Maréchal et Chaussart pour leurs 
textes français sont des fontes de caractères parisiens, dont voici l'alphabet : 
En les examinant, on reconnaîtra que ce sont des types analogues à ceux 
dont se sont servis, vers la même époque, Denis Meslier et ensuite Nicole de la 
Barre, imprimeurs à Paris. (Voir alphabet, t. I, p. 114, et fac-similé, p. 295.) 
En les comparant, on verra qu'il n'y a qu'une lettre de changée, la 
majuscule J, avec un trait par devant dans la fonte lyonnaise. 
Ces caractères paraissent également semblables à ceux qu'a employés 
Claude Dayne à Lyon pour l'impression des Offices de Cicéron (voir alphabet, 
p. 157). Une seule lettre, la lettre M majuscule, diffère parfois, ainsi que 
quelques signes particuliers ou abréviatifs. 
Nous citerons maintenant La Belle Dame qui eut mercy, pièce non signée 
ni datée, qui est imprimée avec les caractères dont nous venons de pré-
senter l'alphabet. 
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O n reconnaîtra aussi les grosses lettres gothiques provenant du matériel 
d'Ortuin, avec lesquelles Pierre Maréchal et Barnabé Chaussart composaient 
de préférence les titres de leurs livres, afin de tirer l'œil et d'appeler ainsi 
l'attention des acheteurs. 
Il a paru deux éditions semblables, page pour page et ligne pour ligne, de 
cette pièce qui contient des passages graveleux et même orduriers, auxquels 
on ne prenait pas garde alors. Elles sont imprimées avec les mêmes carac-
tères, la même figure sur bois au titre, et ne diffèrent entre elles que par 
quelques abréviations ; la lettre ornée du début, au lieu d'être sur fond noir 
comme dans l'édition que nous reproduisons ci-dessous, appartient à un autre 
alphabet d'initiales sur fond clair ou évidé. 
Notre édition appartient aux collections du château de Chantilly, léguées 
à la France par le duc d'Aumale, le prince des bibliophiles ; l'autre édition, 
qui a fait partie de la bibliothèque du duc de La Vallière, est conservée au-
jourd'hui à la Bibliothèque de l'Arsenal. 
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Le livret des Contenances de la table, dont nous reproduisons ci-après le 
titre et la première page de texte, est composé avec les mêmes caractères et 
porte au commencement la marque aux initiales P (Pierre) et B (Barnabé), 
prénoms de nos imprimeurs. L'initiale L du titre est la même que celle de 
la seconde édition de La Belle Dame qui eut mercy. 
Il y a un exemplaire des Contenances de la table à la Bibliothèque nationale, 
et nous en avons eu en main un autre n'ayant jamais été rogné, à l'état de 
neuf, qui appartient à la Bibliothèque royale de Munich. 
Les autres livres français, signés ou non signés de ces imprimeurs, sont pour 
la plupart des livrets de légendes populaires ou des pièces de poésie qui sont 
dispersées un peu partout. Il y en a certainement d'ignorées ou de disparues 
dans le nombre. Parmi les plus connues, nous citerons : La Belle Dame sans 
mercy, les Faintises du Monde, de Guillaume Alexis ; le Grant Blason de faulses 
amours, du même ; le Recueil des Repues franches, de Villon ; les Souhaitz des 
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hommes et des femmes ; le Doctrinal des nouveaulx mariez ; le Débat de l'homme et de 
la femme ; le Débat de l'homme mondain et du religieux ; le Débat du jeune et du vieulx 
amoureux ; l'Oraison à Nostre Dame, de Pierre de Nesson ; la Remembrance de la 
Mort ; le Bréviaire des Nobles, d'Alain Chartier ; le Débat du vin et de l'eau, e t c . . . 
N'oublions pas de mentionner les Croniques des Roys, ducz et comtes de Bour¬ 
gongne, le roman de Richart sans paour, filz de Robert le Dyable, et le Livre de 
chiffres et de getz nouvellement imprimé, qui se termine ainsi : Et suffise quant à 
présent de l'art d'arismetique tant de nombres entiers que de rouptz et fractions avec 
plusieurs règles et questions lesquelles icy finent ; à Lyon imprimées le XXVIIIe jour du moys 
de février. Cette dernière impression, que nous avons vue à la Bibliothèque 
Méjanes de la ville d'Aix en Provence, n'est citée nulle part. Elle est sans date 
et porte la marque de Maréchal et Chaussart. 
Il est bon de faire remarquer ici que les premiers livres de sciences médi-
cales, qui ont été imprimés en France, ont vu le jour à Lyon ; il en a été de 
même pour les ouvrages d'arithmétique. 
Il y avait alors à Lyon un mathématicien qualifié « maître d'argorisme », 
Étienne de la Roche, dit Villefranche, parce qu'il possédait quelques biens 
au-dessus de Villefranche. Il est recensé dans les Nommées de 14931 comme 
1
 PÉRICAUD, Bibliographie lyonnaise du XVe siècle ; ouvrage cité, 2e partie, p. 4 9 5 ° . 
24 
188 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
propriétaire d'une maison dans la rue Neuve ; c'est probablement lui l'auteur 
de cette arithmétique à l'usage des marchands et des illettrés qui ne savaient 
compter qu'au moyen de « jectz » ou jetons. 
Nous attribuons, avec réserves toutefois, à Maréchal et Chaussart, une 
édition latine et française du Maulvais Antechrist, petit in-folio de 22 feuillets, 
dont la Bibliothèque nationale possède un exemplaire (Réserve, D , 1818). 
Nous donnons ici le fac-similé de la dernière page de texte : 
O n y reconnaîtra sans difficulté les caractères de ces imprimeurs, dont nous 
avons plus haut donné l'alphabet (voir p. 184). Les xylographies sont les 
mêmes que celles de l'édition sans date, imprimée avec les caractères de 
Gaspard Ortuin. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 409-411.) 
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Notre édition est postérieure à celle-ci, comme le démontrent des brisures 
dans certaines planches. (Voir Fac-similé Type Society pour 1903, pl. XXII.) 
La XIIIe planche (fol. B, iiii), représentant des supplices à l'exécution des-
quels préside l'Antéchrist, manque dans l'exemplaire de première édition. 
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Un corps, dont la tête a roulé à terre, gît à droite. Au premier plan, à 
gauche, un patient est étalé sur un banc, pieds et mains liés ; deux hommes le 
scient à hauteur de la poitrine. A droite, un autre, debout, les mains attachées 
derrière le dos, est tenu par le bourreau qui lui arrache les yeux. Derrière le 
trône, à gauche, un homme est grillé à petit feu, puis, à côté, un autre est 
jeté dans une fosse béante et enterré vivant. A droite, dans le fond, est dressée 
une potence à laquelle pendent deux suppliciés, tandis que deux autres, à 
gauche, sont crucifiés. Le texte explicatif latin est suivi de ce huitain : 
EN FRANÇOIS. 
Ceulx qui ne vouldront croyre en luy 
Et comme Messias adorer 
Beaucoup de torment et d'ennuy 
Leur fera par martiriser 
Aux ungs fera les yeulx tirer 
L'autre décoller, l'autre pendre, 
Vif enterrer, crucifier, 
Le corps fier brusler en cendre. 
Comme dans l'édition précédente, le livre commence par la figure de 
l'Antéchrist comparé à la bête de l'Apocalypse, sous la forme d'une sorte 
de lion, la tête hérissée de quatre dards surmontés de couronnes, avec six têtes 
d'hydres couronnées. Dans le haut, cette légende sert de titre : + YMAGO -
FIGVRA - SEV - REPRESENTACIO - ANTICRIPSTI PESSIMI - APOCA - XIII - CAPI° +. 
(Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 410.) La même figure de la 
bête de l'Apocalypse est répétée au verso, et on la retrouve encore derrière 
le texte reproduit ci-contre, qui commence par les mots : Iste sunt auctoritates. 
L'édition que nous avons mise à l'actif d'Ortuin se compose de douze 
planches seulement, tandis que la nôtre en contient vingt-deux, y compris 
la figure allégorique de l'Antéchrist, répétée trois fois. Elles ne sont pas non 
plus disposées dans le même ordre : la planche de l'Antéchrist se circoncisant 
lui-même, coram populo, qui était primitivement la sixième, devient la onzième ; 
celle des Supplices ainsi que d'autres, qu'il serait trop long d'énumérer, 
n'existent pas dans le premier tirage. 
Le texte, qui commence avec la signature aii, au bas de la première 
page, est imprimé avec un gros caractère gothique de 18 points, qui n'est 
autre que celui dont s'était servi Neumeister pour imprimer un Missale 
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Romanum à Albi en 1481 et le Missale Lugdunense à Lyon en 1487. (Voir 
alphabet et fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 360-361.) 
A l'époque qui nous occupe, Neumeister, étant tombé dans une gêne 
extrême, avait vendu son matériel et travaillait comme simple ouvrier chez 
Topié. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 377.) 
Mlle Pellechet a bien reconnu le caractère des Missels de Neumeister dans 
cette édition de l'Antéchrist (voir Catalogue des incunables des Bibliothèques de 
France, n° 805) et l'a attribuée à ce dernier. 
Feu Proctor, qui a donné dans la Fac-similé Type Society (1903, pl. rr, ss, tt) 
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trois fac-similés, texte et planche, dont deux différents des nôtres, était 
d'accord sur ce point et, en en fixant l'impression vers 1500, émettait l'opi-
nion, à l'appui de cette date, que Topié en était peut-être l'imprimeur. 
Topié, qui a imprimé en 1497 un Missale Romanum (voir p. 41 et suiv.), 
ne s'est pas servi, — et c'était ici le cas, — des caractères de Missel de son 
ancien associé, qui les avait déjà cédés à un autre. 
Maréchal et Chaussart paraissent avoir recueilli les épaves dispersées 
d'anciens ateliers lyonnais. C'est ainsi qu'on retrouve chez eux une grande 
partie des bois de Guillaume Le Roy, les planches de l'Art de bien mourir de 
Pierre Bouttellier, passées ensuite chez Jean Syber, les lettres de forme 
de Gaspard Ortuin et les xylographies de l'Antéchrist. 
Quant au petit caractère de bâtarde de la dernière page, qui était la clef du 
problème, notre excellent ami Proctor l'avait mis en attendant au compte d'un 
imprimeur inconnu (unknown printer) et nous avait prié en même temps de 
rechercher la paternité de ce type particulier (a vernacular type), comme il nous 
l'écrivait. Ce n'est que tout récemment que nous en avons découvert l'origine. 
Parmi les impressions latines non datées, avec la marque de Maréchal et 
Chaussart, nous citerons les Prerogative gloriose Virginis Marie, livret petit in-
octavo de quelques feuillets seulement, fort rare et inconnu des bibliographes. 
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Mentionnons aussi des traités de dévotion : l'Expositio Hymnorum, de la biblio-
thèque de Besançon1, les Articuli fidei ; puis des livrets d'écoliers : les Octo prin¬ 
cipia ; Auctoritates Aristotelis ; Prudentius, de conflictu virtutum ; Ricardus, deNuptiis, etc. 
Brunet, au Manuel du Libraire (t. IV, col. 1358), décrit une édition sans 
date du Voyage de Mandeville, qu'il croit être de la fin du xve siècle. 
Les six premières lignes du titre, tirées en rouge, sont composées avec la 
grosse lettre de forme de Gaspard Ortuin ; le reste, ainsi que le texte, est 
1
 Castan a attribué par erreur à un nommé Pierre Buyer la grande marque aux initiales P. B., placée 
sur l'Expositio Hymnorum. (Voir Catalogue des incunables de Besançon, p. 321.) 
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exécuté avec une petite lettre gothique carrée de 11 points, dite lettre de 
somme, ressemblant beaucoup à celle de Jacques Arnollet et Claude Dayne. 
Le titre présente la figure d'un chevalier lançant son cheval au galop et 
brandissant une épée. Cette planche est la même que celle qui est en tête 
d'une édition in-quarto du roman du Fier-à-bras, intitulée : La conqueste que 
fist le grant Charlemaigne ès Espaignes, et imprimée à Lyon par Martin Havard, 
en 1505. La cassure que l'on remarque à droite dans le filet d'encadrement 
est un peu moins prononcée dans le Mandeville que dans la Conqueste. 
Le livre porte le seul nom de Barnabé Chaussart. O n lit au recto du dernier 
feuillet : Cy finist le tres plaisant livre intitulé Monteville parlant moult autentiquement 
de pays et terre d'oultremer ; Imprimé a Lyon par Barnabé Chaussart. Au-dessous de 
cette suscription, est reproduite la planche du titre. Le volume est un grand 
in-quarto de 66 feuillets à longues lignes, au nombre de 44 par page, avec 
figures sur bois. 
Quoi qu'en dise Brunet, cette édition doit avoir été imprimée après 1500, 
car, à cette date extrême, nous avons cité plus haut des volumes au nom des 
deux associés, tandis que ce livre ne porte que le nom de Chaussart. D'après 
l'état matériel de la planche que nous venons de constater, elle a dû paraître 
avant 1505. Maréchal et Chaussart se sont séparés pendant un temps, puis 
réassociés, à l'exemple de plusieurs de leurs confrères. 
On connaît encore d'autres impressions au nom de Chaussart seul, telles 
que les Faintises du Monde, la Marguerite des Vertus, Pierre de Provence et la belle 
Maguelonne, le Proufit que l'on a d'ouyr messes, les Cent nouveaulx Proverbes, le Dia-
logue du Fol et du Sage, e t c . . . , mais toutes sont sans date et n'appartiennent 
certainement pas au XVe siècle. 
Il y a même eu deux Barnabé Chaussart, le père et le fils. 
N'oublions pas Le Livre des Quatre Choses, que nous ne devons pas passer 
sous silence. Il est attribué par tous les bibliographes à Maréchal et Chaussart, 
sur la foi d'une indication erronée de Gazzera, de Turin, qui avait reconnu 
sur le titre un bois de Guillaume Le Roy, utilisé par nos imprimeurs. Ce livre 
doit être rayé de la liste de leurs productions. Les caractères, que nous avons 
vérifiés nous-même, sont ceux de l'imprimeur anonyme du Champion des Dames, 
dont nous aurons à nous occuper ultérieurement. 
Beaucoup de livres de Maréchal et Chaussart n'étant pas datés, la distinc-
tion n'est pas toujours possible entre ceux qui ont été imprimés à la limite 
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du XVe siècle et ceux qui datent du XVIe ; la confusion est facile. Nous ne 
suivrons pas davantage ces imprimeurs et nous renvoyons, pour la fin de leur 
exercice qui s'est prolongé assez avant dans le XVIe siècle, à la Bibliographie 
lyonnaise, rédigée avec tant de compétence et d'exactitude par M. J. Baudrier. 
Maréchal et Chaussart se sont servis le plus souvent pour leurs livres 
français des types parisiens dont nous avons donné ci-dessus l'alphabet (voir 
p. 184). Ils ont cependant employé quelquefois cette fonte pour des pièces en 
latin, comme dans l'opuscule des Prerogative gloriose Virginis Marie, cité plus haut. 
Dans les Sermones aurei funebres Johannis de Sancto Geminiano1, ils ont pris 
un type gothique beaucoup plus petit, de 8 points environ, qui paraît avoir 
déjà servi et dont nous donnons ci-dessous l'alphabet : 
Pour les autres livres latins, ils avaient des types lyonnais, ainsi que nous 
en avons vu un exemple dans le Gonetus de Prato (voir p. 178). Dans l'Expo¬ 
sitio Hymnorum, in-quarto, c'est une fonte de 16 points dont voici l'alphabet : 
Maréchal et Chaussart n'ont pas imprimé, que nous sachions, d'ouvrages 
de droit comme certains de leurs confrères. Les livres latins dont l'édition 
leur appartient sont plutôt des réimpressions d'ouvrages courants pour les 
1
 Cette édition, qui n'est point citée par Péri¬ 
caud, est un petit in-8° à deux colonnes de 35 lignes 
par page. Sur le titre, on voit la petite marque 
des imprimeurs Maréchal et Chaussart. A la fin du 
texte, on lit : Acta Cremone decimo Kalendas februarii 
millesimo quadragesimo nonagesimo secundo. Cette date 
de 1492 ne s'applique pas à l'impression. Elle se 
lit dans toutes les éditions de ces sermons pu-
bliés, sous le nom de Johannes de Sancto Geminiano, 
au XVe siècle. L'exemplaire que nous avons vu 
provient du legs de l'abbé Delaunay, curé de Sainte-
Geneviève-du-Mont, fait à la Bibliothèque Sainte-
Geneviève, et figure au Supplément du Catalogue 
des incunables de cet établissement, sous le n° 1164. 
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écoles et le clergé lyonnais. Ils se sont fait une spécialité du livre français de 
lecture pour les masses. 
Pierre Maréchal et Barnabé Chaussart sont des imprimeurs français qui 
méritent une mention spéciale. Ils ont soutenu vaillamment la concurrence 
contre les étrangers qui s'étaient implantés en maîtres du marché lyonnais. 
Ils ont propagé la littérature populaire de la France plus que qui que ce soit. 
Leurs presses, soit qu'ils aient travaillé ensemble ou chacun séparément, ont 
été très productives. Leurs affaires paraissent avoir été florissantes1, car on les 
voit fonder une succursale pour la vente de leurs livres à Toulouse, où ils 
avaient établi un représentant spécial2. 
Ils donnent leur adresse à Lyon « en la grant rue du Puys Pelu, à l'ymaige 
Sainct Pierre » dans l'achevé d'imprimer des Vertus des eaues et des herbes (voir 
fac-similé, p. 184). 
Dans les registres des Nommées, ils sont tour à tour recensés comme « de¬ 
meurans près les Jacobins » et « en la rue Nostre Dame de Confort ». 
Pierre Maréchal était originaire de la province de Bresse, et Barnabé 
Chaussart, natif de Nevers3. 
En 1493, leurs meubles et pratiques sont éva-
lués 48 livres. Ils sont qualifiés d'imprimeurs de livres, 
compaignons. — En 1496, leurs meubles et pratiques 
sont portés à 60 livres. (Voir PÉRICAUD, Biblio-
graphie lyonnaise ; ouvrage cité, 2e partie, p. 24-25.) 
Ils avaient pour facteur à Toulouse, en 
1506-1507, un nommé Jean Pariset ou Parisat, 
établi dans le quartier de Saint-Sernin, qui est 
inscrit dans les cahiers d'impôts de cette ville sous 
cette rubrique : « Johan Parisat librayre que de¬ 
mora en la mayso de Mossr Peyre Bonat le quel 
te lo cabal de dos librayres de Lion, so es assaber 
de Mestre Pierre Mareschal et Barnabas Chusard, 
librayres de Lion ; detz sos — Xs. » — (Voir Les 
enlumineurs, les relieurs, les libraires et les imprimeurs 
de Toulouse aux XVe et XVIe siècles [1480-1530], 
documents et notes pour servir à leur histoire, 
publiés et annotés par A. CLAUDIN ; Paris, 1893 ; 
p. 8 et p. 35.) 
3
 1493. Visite d'armes. — « Pierre Manesset 
(sic), natif de Breysse, son compaignon Barnabé 
de Navers (sic) enprimeurs (sic) commandé ung 
voge, ung espieu. » Fol. 2 r°. (Archives de Lyon, 
série EE.) 
CHAPITRE LXVI 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E M A R T I N H A V A R D 
(1493-1500) 
Date de l'établissement de Martin Havard comme maître imprimeur. — Ses premiers livres en 
latin. — Le Catholicum parvum de 1499. — Il change ses caractères et imprime des livres 
français de littérature populaire. — Ses emprunts d'initiales ornées et de bois pour illustrer 
les titres de ses pièces. — Sa marque. — La Conqueste du grant Charlemaigne et sa nouvelle 
marque. — La Summa Angelica de 1500. — Les Remèdes pour guarir tous chevaulx. 
Martin Havard, maître imprimeur, est mentionné dans le registre des Nom-
mées de 1493 comme « tenant à louage une chambre » dans la maison de 
Louis Tèze1 . « Il avait trois valets (ouvriers imprimeurs) », dit M. Rondot. 
Voici l'alphabet du premier caractère que nous lui connaissons : 
Ces types, d'environ 10 points, paraissent être en partie les mêmes que ceux 
du Breviarium Viennense de 1489 (v. st.), imprimé à Lyon par Jean Neumeister, 
qui ont servi dans les premières impressions portant la marque de Balsarin 
1
 « Dep. la maison d'Ambronay tirant en la Grand 
Rue jusqu'au puys Peloux. — Martin Avart impri-
meur tient à louaige une chambre de lad. maison 
(de Louis Tèze). » — CC 6, fol. 42 v°. 
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(voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 514), avec lesquelles on peut très facile-
ment les confondre, si l'on n'y prête attention. 
Les lettres de « bas de casse » paraissent être les mêmes. S'il y a des diffé-
rences, elles sont très légères et presque imperceptibles à l'oeil nu ; les capi-
tales seules ne sont pas toutes semblables. Chez Martin Havard, le B, le C, 
l'E et l'L ont un double jambage ; le D et l'N ont une double barre trans-
versale au milieu de la lettre ; l'H, le J , le P et l'U sont différents quoique copiés 
l'un sur l'autre ; la lettre M, semblable à celle de Neumeister, se présente la 
plupart du temps hors d'aplomb, dépassant la ligne. Elle aura été mal justifiée 
dans la fonte, et ce défaut servira de signe caractéristique pour distinguer les 
impressions de Havard de celles de Balsarin. 
Ce procédé d'identification nous a permis de reconnaître et de restituer à 
Martin Havard le traité Super Epidimie morbo de Jean Heberling. 
Les bibliographes ont placé le lieu de cette impression à Dôle, en se fon-
dant sur l'épître dédicatoire à Jean Laurent, qui est datée de cette ville le 
1er octobre 1492. Pour justifier leur dire, ils ont imaginé que l'imprimeur 
Pierre Metlinger, après avoir imprimé en 1490, à Dôle, les Ordonnances du 
comté de Bourgogne et s'être établi l'année suivante à Dijon, était revenu à Dôle. 
Heberling de Gmünden était un célèbre professeur de médecine à l'Uni-
versité de Dôle, en Franche-Comté. Il a fait cette conférence à l'occasion 
d'une épidémie de peste qui sévissait alors ; il paraît donc improbable qu'un 
imprimeur soit venu s'établir à Dôle, au moment où la plupart des habitants 
ne songeaient qu'à quitter cette ville. 
Metlinger, qui avait installé sa presse dans l'hôtel du Petit-Cîteaux à Dijon, 
n'avait pas quitté cette localité et y imprimait à la requête de Jean de Cirey, 
abbé de Cîteaux, dans le courant d'août de cette même année, l'ouvrage de 
Maffeo Vegio : Disputacio inter solem, terram et aurum. 
Les caractères de la Lectio declarativa d'Heberling n'ayant aucun point de 
ressemblance avec ceux employés par l'imprimeur dijonnais, il nous fallait 
chercher ailleurs. 
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C'est ce que nous avons fait, et nous avons trouvé une identité parfaite 
entre les caractères de la Lectio super Epidimie morbo et le Carholicum parvum 
signé de Martin Havard. C'est donc à ce dernier que nous l'attribuons, et il 
est probable que c'est une de ses premières impressions. 
C'est encore à l'atelier de Martin Havard que fut établie une édition 
in-quarto de l'ouvrage de Gilles de Corbeil, dont voici le titre : 
Ce poème médical sur les diagnostics des urines et les mouvements du 
pouls est sans date comme la plupart des livres imprimés au XVe siècle par 
Martin Havard. Il n'y a pas non plus de lieu d'impression indiqué, mais les 
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caractères sont identiques à ceux du traité d'Heberling mentionné ci-dessus 
et d'un volume signé de cet imprimeur, dont nous parlerons tout à l'heure. 
Nous avons retrouvé aussi les mêmes initiales dans d'autres impressions de 
Havard. Nous reproduisons la première et la dernière page du Gilles de Corbeil : 
Martin Havard a certainement imprimé d'autres livres latins ou français 
que nous ne connaissons pas ou qui n'ont pas encore été identifiés. Il faudra 
les chercher parmi les impressions lyonnaises anonymes, sans lieu ni date, 
plus nombreuses que l'on ne croit généralement et dont nous ne faisons 
que commencer à débrouiller le chaos dans lequel elles ont été jusqu'alors 
confondues. 
Nous arrivons tout de suite à un volume daté et signé, le Catholicum par¬ 
vum ou vocabulaire latin-français, dont nous donnons ci-contre le titre et la 
dernière page en fac-similés. 
L'alphabet de caractères que nous avons présenté au commencement de 
ce chapitre est tiré de ce volume et nous a servi de point de repère pour 
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l'identification des deux impressions que nous avons citées plus haut et qui 
étaient restées avant nous à l'état d'énigmes. 
Nous avons découvert une autre impression faite par Martin Havard avant 
le Catholicum parvum : il a exécuté pour la ville la pancarte de la taxe muni-
cipale du pain. 
Le 12 juillet 1497, il donnait quittance à Jacques de Bailleux, trésorier 
municipal, de la somme de 60 sous tournois « deuz et accordez pour cent 
feuilletz papier qu'il a imprimez contenant l'ordonnance de boullengerie et 
poiz du pain de ladicte ville afin que tous les habitans au moyen d'icelle 
impression puissent tousjours veoir et sçavoir à quelz priz doit estre ledit pain 
en ayant regart à la valeur et vente du blé1 ». 
1
 Archives de Lyon, CC 534, n° 80 bis. — 
Ce document a été publié par M. Baudrier (Biblio-
graphie lyonnaise, t. I II , p. 100). Au dos du mandat, 
IV. 
Havard a écrit de sa main : « Je Martin Havard im-
primeur confesse avoir receu de honorable homme 
Jaques de Bailleux, trésorier et receveur de la ville 
26 
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Martin Havard a employé pour les textes français d'autres types que ceux 
du Catholicum parvum. C'est une petite bâtarde grasse qui est copiée en 
grande partie sur celle de Pierre Le Caron, imprimeur à Paris1. 
La bibliothèque du Musée Condé à Chantilly possède une édition de La 
Belle Dame sans mercy, imprimée avec ces caractères. 
Ce type, qui est particulier à Martin Havard, a été employé pour impri-
mer Le Conseil des Oiseaux, pièce en vers de 4 feuillets, non encore identifiée, 
et dont on trouvera un fac-similé dans le Catalogue de la bibliothèque du baron 
James de Rothschild (t. III, p. 392, n° 2585). 
de Lyon, la somme de 60 s. t. à moy donez pour 
les causes contenues ou mandement escript de 
l'autre costé ; de laquelle somme de soixante s. t. je 
me tiens pour content et bien payé, tesmoing ceste 
quittance signée de ma main le XIIe de juillet l'an 
mil IIIIc IIIIxx et XVII. — M. HAVARD. » 
1
 Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. I I , 
alphabet de la page 93. 
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Nous avons vu une édition du Blason de faulces amours de Guillaume Alexis, 
sur le titre de laquelle on trouve la marque de Martin Havard, formée de 
ses initiales M. H. , retenues par un nœud d'amour au milieu de fleurs et se 
détachant en blanc sur un fond noir. Le texte, dont nous reproduisons la 
fin, présente les mêmes types : 
Martin Havard a imprimé aussi une édition in-quarto, sans lieu ni date, 
et non signée, de l'Ystoire des deux vrays amans Eurial et la belle Lucresse, dont le 
texte alterne avec de petites figures sur bois. 
Cette traduction du roman d'Æneas Sylvius Piccolomini se termine par la 
pièce de vers suivante : 
L'EXCUSATION DE L'ACTEUR. 
A tous ceulx qui cecy lyront 
Nous supplions tres humblement 
Tiennent tels termes qu'ils vouldront 
Hault ou bas, car moyennement 
Il procède et rudement ; 
Tout est fait en gros bourguynon. 
Vous nous pardonrez franchement 
Sans adviser de nous le nom. 
26. 
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L'exemplaire que nous avons vu se trouve à Amiens dans la bibliothèque 
de M. J. Masson, qui nous a fourni plus d'une fois de précieux documents 
pour notre ouvrage. 
Nous donnons ci-dessous les fac-similés du titre et de la première page de 
texte, qui permettront ainsi de reconnaître les types de Martin Havard : 
M. Emile Picot, dans son admirable catalogue de la bibliothèque du baron 
James de Rothschild, donne la description et l'analyse d'un poème intitulé : 
Le discord des troys chevaliers ; le chevalier preux, le chevalier voyageur, petit in-quarto 
de 20 feuillets. Il y a reconnu les bois ainsi que les caractères de l'imprimeur 
Martin Havard. 
On trouvera des fac-similés du titre, qui est disposé d'une façon toute par-
ticulière, dans ledit catalogue (t. III, p. 399, n° 2.590) et dans la Bibliographie 
lyonnaise de M. J. Baudrier (t. III, p. 107). 
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M. Picot place l'impression du volume vers 1495 Nous ne sommes pas 
tout à fait de son avis quant à la date, qui doit être reportée, selon nous, 
à quelques années plus tard, vers 1498, et en voici la raison : 
Martin Havard a corrigé et retouché légèrement les matrices de ce carac-
tère. Il en a fait faire une nouvelle fonte dont les lettres paraissent plus nettes 
et les approches plus serrées. Il a changé et regravé la capitale J qui diffère 
entièrement de l'ancienne, comme on peut le remarquer dans les pages 
suivantes du Chevalier délibéré d'Olivier de la Marche, impression qu'il a signée 
avec son adresse : « en rue Raisin, près Nostre Dame de Confort », et dont les 
bois et les caractères ont servi à M. Picot pour établir son identification. 
Sur le titre de cette édition, on voit la figure du personnage appuyé sur un 
bâton autour duquel se déroule une banderole. Ce bois, provenant de Guillaume 
Le Roy, après avoir servi dans divers ateliers lyonnais, était resté chez Maréchal 
et Chaussart, qui l'ont employé en tête du Livre des Quatre Choses (voir 
p. 194) ; on le retrouve cette fois chez Martin Havard. 
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Il existe deux éditions du Chevalier délibéré, signées de Martin Havard : l'une, 
de 50 feuillets, dont il y a un exemplaire à la Bibliothèque nationale, d'après 
lequel nous avons donné nos fac-similés, porte l'adresse de Havard « en rue 
Raisin, près Nostre Dame de Confort » ; l'autre, de 53 feuillets, est citée par 
Brunet (Manuel du Libraire, t. III, col. 781) comme ayant fait partie de la 
bibliothèque Coste. Martin Havard y est indiqué comme demeurant « en 
la grant rue du Pont du Rosne1 ». Nous mettons à l'actif de Martin Havard 
Le Privillege des foires de Lion, pièce de 4 feuillets seulement, sans lieu ni date, 
qui est restée inconnue des bibliographes lyonnais. 
Nous avons relevé aux Archives de Lyon, 
dans la série EE des rôles d'Establies, les mentions 
suivantes concernant Martin Havard en 1498 : 
« Establies en cas d'effroy en la ville de Lyon à la part 
devers l'Empire, commencées au mois d'avril après 
Pasques mil cccc. IIIIxx xviii. — La dixiesme 
dixaine qui suivra soubz le dixiesme pennon que 
portera Jehan Gaudin en cas d'effroy depuis le 
portal Vieil par dedens les Cordeliers jusques au 
pont du Rosne. — Dixainier : Martin AVART, 
imprimeur (fol. xiii r°). » Autres Establies de la 
même année : « Depuis la porte de l'Hospital, regar-
dant la rue de la Blancherie au long de ladite rue. — 
(1er nom) Martin AVART, imprimeur (fol. xxxiiii v°). » 
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Le seul exemplaire que nous ayons vu se trouve à la bibliothèque de Gre-
noble et est décrit dans le Catalogue des incunables, si consciencieusement rédigé 
par M. Ed. Maignien (p. 545, n° 47° ) . 
A première vue, l'impression nous avait paru pouvoir être attribuée à Ma-
thieu Husz en raison de l'initiale ornée, de style rustique, qu'on voit au com-
mencement ; mais, vérification faite, ce n'est point la même. Les caractères 
sont ceux de la seconde fonte de Martin Havard, employée dans le Chevalier 
délibéré avec la capitale J regravée, comme nous l'avons identifié depuis, ce 
qui indique que l'impression n'est pas antérieure à 1498 ou 1499 
L'initiale ornée est la même que celle qui se trouve sur le titre de l'Ystoire 
d'Eurial et la belle Lucresse (voir ci-dessus, p. 204). 
Citons deux impressions sans date avec la marque de notre imprimeur : 
l'une d'elles, dont nous donnons ci-dessus des fac-similés, est une pièce 
intitulée : Les Ditz des Bestes, et fait pendant, en quelque sorte, au Conseil des 
Oyseaulx (voir p. 202) ; l'autre est le poème des Lunettes des Princes, par Jean 
Meschinot. 
Le titre de ce dernier livre présente une curieuse disposition typographique 
offrant quelque analogie avec celle du Discord des troys chevaliers. Les quatre 
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premières lignes forment un carré dans lequel huit autres sont imprimées 
en travers. MM. J. Baudrier et Émile Picot placent l'impression des Lunettes 
des Princes vers 1500. 
Martin Havard, à ses débuts en 1492-1493, s'est servi, pour les impres-
sions que nous avons cru pouvoir lui attribuer, d'une fonte défectueuse, avec 
lettres mêlées, qu'avaient déjà employée Neumeister et Guillaume Balsarin. 
Il empruntait les initiales et ornements accessoires, ainsi que les bois de ses 
titres, à des confrères, et principalement à Michel Topié, qui travaillait avec 
Neumeister. Topié paraît avoir eu la spécialité de fournir en location le 
matériel d'imprimerie aux débutants, comme l'indique le contrat, découvert 
par M. l'abbé Requin, affermant une presse avec tous les accessoires néces-
saires, y compris un petit matériel d'illustration, à Pierre Rohault, d'Amiens, 
imprimeur à Avignon (voir p. 50). 
La lettre historiée de la lettre-préface de la Lectio declarativa (voir p. 199), 
représentant un oiseau à long bec qui plonge la tête dans une aiguière à 
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étroite encolure, provenait de Topié. Elle avait passé pour la première fois 
dans le Recueil des Hystoires troyennes, imprimé en 1490 par Michel Topié et 
Jacques Heremberck (voir alphabet de lettres ornées, p. 14). 
La bordure placée sous les armoiries de la ville de Lyon, au Privillege des 
Foires (voir p. 206) , appartenait également à Topié, qui s'en était servi dans 
les Secreta Mulierum, d'Albert le Grand (voir p. 39). 
La gravure illustrant le titre de cet opuscule, et représentant un homme 
qui écrit, se retrouve sur les Faintises du Monde, pièce petit in-quarto 
(bibliothèque du Musée Condé, IV, E, 8), imprimée avec les caractères 
du Blason des Faulses Amours, du même auteur, appartenant en propre à 
Martin Havard. 
Pour le Chevalier délibéré, Havard emprunte la planche du « personnage 
appuyé sur un bâton autour duquel se déroule une banderole ». 
Cette figure avait paru pour la première fois en 1485 chez Guillaume 
Le Roy, puis était passée chez Topié, l'imprimeur du Champion des Dames, 
enfin chez Maréchal et Chaussart, entre les mains desquels elle semble être 
restée définitivement. 
Havard emprunte aussi la lettre initiale L bouclée et fleuronnée du Roman 
de la Rose, de Guillaume Le Roy. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 98.) 
Cette lettre, qui avait été employée dans d'autres impressions de Le Roy 
(voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p . 91), revient sur le titre du Testament de 
Tastevin roy des pions, pièce populaire de 4 feuillets seulement, non signée ; 
mais il est facile de le constater, comme nous l'avons fait nous-même, cette 
IV. 27 
210 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
pièce a dû être imprimée, d'après les fac-similés ci-dessus, avec les caractères 
dont se servait à ce moment Martin Havard. 
Cette édition du Testament de Tastevin, qui nous a été gracieusement com-
muniquée par M. Henri Gallice, bibliophile des plus distingués, est restée 
inconnue des bibliophiles et diffère de celles qui ont été signalées jusqu'à 
présent. Au premier vers de la dernière strophe, on a omis les mots sans coutel, 
qui le terminent, et le prénom de Jehan Pion est orthographié Jhan. 
La grande lettre L grotesque du singe jouant de la cornemuse, qui déco-
rait la page de titre du Recueil des Hystoires troyennes, imprimé par Topié et 
Heremberck à Lyon, en 1490 (voir p. 13), était passée chez Jacques Maillet 
(voir p. 110) et, après un assez long séjour chez ce dernier, est revenue à 
son point de départ, dans l'atelier de Topié (voir p. 40). On la retrouve 
ici sur le titre des Souhaitz des hommes et des femmes, pièce petit in-quarto, 
imprimée avec les caractères de bâtarde de Martin Havard : 
L'édition non encore identifiée de ce livret, qui faisait partie du cabinet 
Cigongne, acquis par le duc d'Aumale, se trouve aujourd'hui dans la biblio-
thèque du Musée Condé (III, E, 15), où nous l'avons vue. 
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C'est ainsi que les grandes initiales de début des titres et les planches 
d'illustration des livres lyonnais passaient d'un atelier dans l'autre. La pré-
sence d'une planche chez un imprimeur n'est pas toujours la preuve que 
le livre la renfermant soit sorti de son atelier. A Lyon, plus que partout 
ailleurs, on doit être très circonspect dans les attributions de ce genre. 
Martin Havard a publié à son tour les Vertus des eaues et des herbes, impri-
mées auparavant par Maréchal et Chaussart et par Guillaume Le Roy, sous 
le titre de Traictié des eaux artificielles (voir p. 182-183). 
Le titre est formé d'un bloc xylographique comprenant de grosses lettres 
gothiques entaillées et, au-dessous, sur un fond noir ressortant en blanc, 
des plantes, puis, à droite, un fourneau de distillation avec une cornue et un 
grand flacon à gauche. La pièce, qui n'est pas signée, est encore exécutée 
avec les caractères déjà usés de Martin Havard et se compose de 20 feuillets 
non chiffrés, dont le dernier est entièrement blanc. 
27. 
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Cette édition, dont la Bibliothèque nationale possède un bel exemplaire 
(Réserve, Te2, 139), ne se termine pas de la même manière que celle de 
Maréchal et Chaussart. Au 8e feuillet verso, après la 10e ligne, on lit ceci : 
Cy fine ung petit traictié des eaues artificielles et de leurs propriétéz faict à l'instance et 
requeste de dame Ma dame la comtesse de Boulongne pour mediciner les povres malades... 
Au 9e feuillet : S'ensuivent plusieurs vertus et proprietez de la mélisse, et, au bas du 
19e feuillet, se trouve le colophon final : Cy finissent les vertus et propriétés des 
herbes faites par la discretion d'ung docteur qui s'appelloit Maistre Jehan Hymbres et 
plusieurs autres maistres en médiane, lesquelles herbes ilz ont approuvées. 
Le Messager d'Amours, par Pilvelin, suivi de la Ballade joyeuse pour les nobles 
partant de France, édition en 16 feuillets, sans date, provenant de la collec-
tion Cigongne, aujourd'hui à Chantilly, a été imprimé également par Martin 
Havard, quoique ne portant ni son nom ni sa marque. On y retrouve en-
core la bordure des Privilleges des Foires et la planche de « l'homme qui écrit », 
provenant du matériel de Topié. 
Citons encore une édition de la Belle Dame sans mercy, qui se trouve à 
Chantilly, et Le Débat du Vin et de l'Eaue, pièce de poésie de 6 feuillets seu-
lement, avec la marque de Martin Havard sur le titre, dont un exemplaire 
existe à la Bibliothèque nationale. 
Martin Havard a encore imprimé d'autres livres qui appartiennent plutôt 
au XVIe siècle et dont on trouvera l'énumération dans l'excellente Bibliographie 
ATELIER DE MARTIN HAVARD 213 
lyonnaise de M. J. Baudrier (3e série, p. 99-110). En voici un, cependant, qui a 
échappé à ses recherches ; bien qu'il soit daté de 1505 et qu'il dépasse la limite 
extrême du XVe siècle, nous avons cru devoir le mentionner ici en raison de 
l'intérêt qu'il peut présenter pour l'histoire des travaux de notre imprimeur. 
Le volume dont il s'agit est une édition in-quarto du roman de Fier-à-Bras, 
sous cet autre titre : La conqueste que fist le grant roy Charlemaigne ès Espaignes, avec 
les nobles prouesses des douze Pers de France, et aussi celles de Fierabras. 
Ce volume du roman de Fierabras est un livre d'une insigne rareté ; il n'est 
pas mentionné par Brunet, et le seul exemplaire que nous en connaissions se 
trouve à la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris. Cette édition possède en outre 
un avantage sur celles qui ont été imprimées avant la fin du XVe siècle, 
elle contient une relation de l'expédition d'Italie sous Charles VIII, de 
la conquête de Naples et de la bataille de Fornoue, comme il est dit au 
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titre : Oultre plus est comprins aulcun recueil fait a lonneur du trescrestien roy de 
France, Charles huytiesme dernièrement décédé, touchant la conqueste de Naples et la 
journée de Fornou. 
La figure du preux brandissant son épée est la même que celle du Mande-
ville de Barnabé Chaussart (voir fac-similé, p. 193). Les illustrations du texte, 
dont nous donnons ci-dessous des spécimens, proviennent du matériel dis-
persé du Fier-à-Bras de Guillaume Le Roy, qui était passé successivement chez 
Jacques Maillet (voir p. 100), puis chez Maréchal et Chaussart, et dont les 
bois avaient été utilisés dans les éditions publiées tour à tour en 1489, en 1496 
et, en dernier lieu, en 1501, par ces derniers imprimeurs. 
Le volume est composé avec des caractères différents de ceux que Martin 
Havard employait habituellement dans les livres qui lui sont attribués. Ce 
ATELIER DE MARTIN HAVARD 215 
sont exactement les mêmes types que l'on trouve, à partir de 1492 (n. st.), 
dans certaines impressions au nom de Jacques Maillet, par exemple : dans le 
Baudoin de Flandres, daté du 26 novembre 1491, et la Somme rurale, du 9 no-
vembre 1494 (Voir alphabet, p. 105, et fac-similés, p. 102, 104 et 110.) 
N'y a-t-il pas lieu de supposer que Martin Havard a travaillé pour Jacques 
Maillet qui, selon nous, était plutôt marchand libraire et éditeur qu'imprimeur 
de métier ? Havard, à l'exemple d'Ortuin, a bien pu imprimer pour le compte de 
Maillet, son ancien commanditaire, les livres composés avec ce type spécial et 
portant le nom de ce dernier. 
L'édition du Fier-à-Bras, sortie des presses de Martin Havard, est datée 
du 18 avril 1505. O n voit, à la fin, une marque assez énigmatique qui paraît 
avoir été adoptée depuis par cet imprimeur, car on ne retrouve plus la marque 
avec ses initiales enrubannées au milieu de fleurs. 
Dans la nouvelle marque, les initiales qui se détachent en blanc dans le 
cercle de l'écusson donnent bien les lettres H A V. A la rigueur, l'H mal 
formée pourrait représenter encore une lettre R, l'A servirait une seconde fois 
et la barre au-dessus de cette lettre pourrait figurer un T, à moins qu'on ne 
retourne et dresse la croix placée au milieu du cercle pour en faire la même 
lettre T : on aurait ainsi le nom de HAVART. Quant à la lettre G qui se 
trouve au-dessus du cercle, dans la hampe du 4 de chiffre qui est le signe 
de maître ou de commerçant, ne serait-ce pas une marque de propriété ? 
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Cette initiale G ne pourrait-elle pas s'appliquer au nom de Gueynard, relieur, 
fort à son aise, propriétaire de divers immeubles, marchand libraire et édi-
teur, rue Mercière à Lyon, qui a fait travailler plus d'un imprimeur et 
a bien pu subventionner Havard ? 
Le 19 septembre 1500, paraissait à Lyon une édition de la Summa Angelica 
de frère Angelo de Chivasso, dont nous donnons ici le titre et le colophon : 
En tête de la première page de texte, on voit la gravure reproduite ci-
contre, que l'on retrouve dans d'autres éditions du même livre postérieures à 
celle-ci, imprimées à Lyon. Cette gravure a pour sujet : l'auteur dans son étude 
remettant à une députation de religieux l'ouvrage qu'il vient de terminer. 
Cette édition, qui se trouve à la Bibliothèque nationale et à celle de 
Besançon, est soigneusement décrite par Auguste Castan, dans le Catalogue 
des incunables de cet établissement (n° 346, p. 257-259). 
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Le volume est imprimé avec des fontes de Nicolas Wolff, imprimeur et 
fondeur de lettres d'imprimerie, qui fournissait de caractères ses confrères 
lyonnais. Wolff avait travaillé aussi pour Étienne Gueynard et avait imprimé 
pour lui un Juvenalis et Persius, avec commentaires, en 1498-1499. 
Au folio 409 v°, on retrouve la même marque que dans le Fier-à-Bras signé 
de Martin Havard, avec cette différence qu'on n'y voit pas figurer le berger et 
la bergère avec leurs moutons placés à droite et à gauche de l'écusson. 
Feu Castan, qui ne connaissait pas le Fier-à-Bras de 1505 avec la marque 
énigmatique qui porte, croyons-nous, les initiales de Martin Havard et de 
Gueynard, avait cru déchiffrer dans ces lettres le nom des Giunta, libraires 
florentins, qui s'établirent à Lyon vers le milieu du XVIe siècle ; mais cette 
explication, tout ingénieuse qu'elle est, ne nous semble pas être la vraie. 
IV. 28 
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Nous mettrons à l'actif de Martin Havard le livret suivant, petit in-quarto 
de huit feuillets sans date ni nom d'imprimeur, dont le titre débute par une 
très belle initiale fleurie dans le style des grandes lettres du Cicéron de Claude 
Dayne (voir p. 151) : 
Nous reproduisons ci-dessous la dernière page du texte composé avec un 
caractère différent de ceux que nous connaissions jusqu'à présent pour avoir 
été employés par Martin Havard : 
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Ces recettes vétérinaires ont ensuite été réimprimées à Paris plusieurs 
fois jusqu'au milieu du XVIe siècle, sous le titre de Medicine des chevaulx et 
des bestes chevalines, avec le nom de l'auteur, « le bon maistre maréchal de 
Lozenne » ou Lozane près Villefranche en Beaujolais. Notre édition, qui est 
la plus ancienne, a été insuffisamment décrite par Brunet (Manuel du Li-
braire, t. V, col. 1210) et n'avait pas encore été identifiée. L'exemplaire fait 
actuellement partie de la remarquable collection de M. Henri Gallice. 
Les caractères sont exactement les mêmes que ceux d'une édition des 
Vertus des Eaues et des Herbes, signée de Martin Havard, récemment acquise 
par la Bibliothèque nationale (Réserve Te 139-2 A). En voici l'alphabet, sauf 
les majuscules G et H , qui manquent dans les deux livrets : 
La dernière page blanche du traité des Remèdes pour les chevaulx est occupée 
au recto par la gravure suivante représentant saint Jean-Baptiste : 
28 . 
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Cette illustration n'a évidemment pas été faite pour l'opuscule en ques-
tion. C'est une planche, provenant d'un autre atelier, qui a dû être employée 
primitivement pour une Vie de saint Jean-Baptiste, imprimée à Lyon. 
N'oublions pas de mentionner un ouvrage de droit canonique en latin : 
Francisci de Zabarellis lectura super Clementinis, volume in-folio que Martin Ha¬ 
vard aurait imprimé en 1499 pour Simon Vincent. Cette édition ne nous est 
connue que par une note du bibliographe Mercier de Saint-Léger, qui l'avait 
vue au XVIIIe siècle dans des bibliothèques de couvents qu'il nomme. 
Martin Havard a surtout imprimé des textes français, principalement des 
pièces de poésie et de littérature populaire. La plupart du temps, ces impres-
sions ne sont pas datées ou ne portent pas sa marque, de sorte que nous ne 
pouvons les connaître toutes, faute d'identifications qui sont encore à faire. 
Il y a certainement dans le nombre des pièces qui ont disparu. 
A l'inverse de ses confrères Maréchal et Chaussart, qui ont fait de bonnes 
affaires dans ce genre de publications, Havard ne s'est pas enrichi. Il est signalé 
comme « pauvre » dans un rôle d'impôts. (Voir Rondot, p. 212 , note 2.) 
Il y a un fait certain, c'est que, bien qu'on ne connaisse aucun livre signé 
par Havard avant 1499, il était déjà établi maître imprimeur à Lyon en jan-
vier 1493 (1492 v. st.)1. 
Martin Havard a prolongé son exercice, soit comme imprimeur, soit comme 
libraire, jusqu'en 1524, d'après M. Rondot. On ne connaît pas de livres im-
primés par lui qui soient datés au delà de 1508. M. Rondot nous apprend 
aussi que Havard a été associé avec un nommé Jean Picot, en 1509 et 1510. 
M. J. Baudrier cite, d'après Du Verdier, un livre imprimé par Havard en 1507, 
en société avec le même Jean Picot. 
1
 « Establie de Pierre Fenoillet et Benoît de Belle-
ville faicte en Janvier mil IIIIc IIIIXX XII depuys Ambro¬ 
nay jusques au puys Peloux comprins la ruele tendant 
dudit Ambronay à Nostre Dame de Confort. — Maistre 
Martin AVART, imprimeur, garni d'ais, trousses et aul¬ 
tres abillemens pour ses valés dessoubz nomez : Lau-
rent son valet, Pierre Nyvre, Jehan de Flandre. » 
— Archives de Lyon, EE IV, 198 F , 129,2. 
CHAPITRE LXVII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J E A N D E V I N G L E 
(1493-1500) 
Les débuts de Jean de Vingle à Lyon. — Son atelier de gravure sur bois. — Les livres qu'il a 
illustrés. — Ses éditions du roman des Quatre Filz Aymon. — La marque de Jean de Vingle. 
— La Légende dorée en français, imprimée et illustrée avec un matériel parisien. — Il se sert 
de fontes lyonnaises pour imprimer des livres latins. — Il publie principalement des ouvrages 
de théologie et des classiques pour les écoles. — Le Guidon de la Pratique en Cyrurgie de 
Guy de Chauliac. — Ses échanges de matériel avec d'autres imprimeurs, et ses lettres ornées. 
Jean de Vingle, originaire de Picardie (Picardiæ nationis), comme il s'intitule 
lui-même, est recensé à Lyon dans les registres des Nommées sous la double 
qualification d'imprimeur et de libraire1. 
Il demeurait dans la rue Mercière, entre la maison de Guillaume Balsarin et 
celle de Jacques Maillet, pelletier, et occupait « la tierce partie » de l'immeuble 
des frères Gibolet que lui louait Claude, l'un d'eux2. C'était le local que 
l'imprimeur Jean Neumeister, dit Jean l'Allemand ou Jean d'Albi, venait de 
quitter pour aller s'installer rue de l'Arbre-Sec, dans la maison d'Antoine 
Julian, prêtre. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 369.) 
La date des débuts à Lyon de Jean de Vingle comme imprimeur est incer-
taine, car, pendant un temps, Claude Dayne et lui se sont servis concurrem-
ment des mêmes caractères et des mêmes bois (voir p. 150-161). 
Le premier livre, cité par les bibliographes, qui soit signé du nom de Jean 
de Vingle, est une édition du Belial traduit en français par Pierre Ferget. 
1
 Il est inscrit dans les rôles de la ville sous les 
noms suivants : Jehan Vengle d'Anbeville, Jehan 
d'Anbeville ou d'Ambeville (d'Abville), Jehan 
Vengle, Jehan de Vengle ou Jehan Le Picart. 
2
 « Jehan d'Anbeville, imprimeur et libraire, 
tient à louaige lad. partie, qui en baille par an 
xx I. t. » — Archives de la ville de Lyon, CC 6, 
fol. 3. 
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Nous reproduisons ci-dessous le titre de ce livre avec son initiale ornée, 
de style fleuri, sur fond noir : 
L'ouvrage avait déjà paru chez Martin et Mathieu Husz qui en avaient donné 
plusieurs éditions illustrées de figures sur bois. Celle de Jean de Vingle, dont 
nous présentons la dernière page, a été achevée d'imprimer le 19 juillet 1494 : 
Jean de Vingle a utilisé pour l'impression de son Belial en françoys les 
figures sur bois sortant des presses de Husz. Ce sont ces mêmes planches 
qui ont servi à illustrer l'édition latine imprimée à Lyon, en 1483, par 
Neumeister. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 357-359.) 
L'année suivante, le 5 mai 1495, le nom de Jean de Vingle reparaît à la 
fin d'une édition du roman de chevalerie des Quatre Filz Aymon, avec figures 
sur bois dessinées dans un style tout particulier. Ce ne sont plus les naïves 
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et grossières estampes des premières éditions lyonnaises, dont la valeur artis-
tique était subordonnée au talent de l'enlumineur, c'est de l'art français bien 
compris, s'adaptant merveilleusement au texte. 
Le titre en grosses lettres gothiques de forme commence par une grande 
initiale à larges traits entrelacés, qui débute par un visage exprimant l'étonne¬ 
ment et se termine par le bec d'un oiseau fantastique dont le long col 
couvre le tout en s'accrochant à l'extrémité supérieure du jambage principal 
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de la lettre. Au-dessous du titre, apparaissent les quatre héros de la légende 
chevauchant sur leurs coursiers. 
Ces énormes lettres sont xylographiques, c'est-à-dire entaillées ou gravées 
sur un seul bloc de bois. La planche a servi pour les autres éditions du même 
roman, publiées par Jean de Vingle. 
Deux ans auparavant, le 20 avril 1493, avait paru à Lyon une édition 
des Quatre Filz Aymon, sans nom d'imprimeur ni de libraire. Elle est composée 
avec des caractères identiques et contient les mêmes illustrations. Le texte est 
pareillement compris en 133 feuillets, comme dans l'édition de 1495 signée 
de Jean de Vingle. Il y a donc lieu de la mettre à l'actif de ce dernier, avec 
d'autant plus de raison que la date de 1493 concorde avec son inscription sur 
le registre des Nommées. 
La bibliothèque de la ville de Toulouse possède dans un recueil (n° 109 
du Catalogue des incunables) des Ordonnances sur le cours des Monnoies, imprimées 
avec les mêmes caractères que le Belial et les Quatre Filz Aymon. 
Le docteur Desbarreaux-Bernard date cette impression de 1493, en faisant 
remarquer que le papier de ces quelques feuillets porte le filigrane de la 
« roue dentée », marque essentiellement lyonnaise. Il y a donc lieu de l'attribuer 
à Jean de Vingle ou à Claude Dayne qui se servait alors des mêmes caractères. 
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Jean de Vingle s'est servi pour le Belial et les Quatre Filz Aymon d'un 
caractère de bâtarde parisienne, dont voici l'alphabet : 
Panzer signale une édition in-folio, de 164 feuillets, des Satires de Juvénal 
en latin, avec le commentaire de Calderinus, « imprimée très soigneusement 
et très correctement » (summa diligentia et castigatione) par Jean de Vingle, qui 
fut achevée le 18 mai 1495 (Annales Typographici, t. IV, p. 350, n° 144). 
Le 26 juillet de la même année, maître Jean de Vingle signe le Sophologium 
de Jacques Le Grand (Jacobi Magni), de format in-quarto. 
Sur le titre, on voit la marque de l'éditeur avec son nom sur une banderole 
flottant au-dessus d'un cartouche couronné en forme de cœur, au milieu 
IV. 29 
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duquel sont les initiales J. V. Cet écusson, soutenu par un lion et un lévrier, 
est entouré de ceps de vigne et de raisins, tant au milieu qu'en bordure. 
Cette marque avait déjà paru à la fin des Quatre Filz Aymon, du 5 mai. On 
la retrouve dans beaucoup d'autres livres. 
Le Sophologium est imprimé avec un caractère lyonnais différent du type 
parisien que Jean de Vingle avait adopté pour ses textes français. Nous en 
présentons ci-dessous l'alphabet : 
Ce caractère avait déjà été employé dans l'atelier de Perrin Le Masson, 
Boniface Jehan et Jean de Villevieille, pour l'impression d'un Rationale Duranti 
du 24 avril 1494. (Voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 226, 227, 
et alphabet, p. 240.) On le retrouve dans le Missale Bisuntinum de 1500, au 
nom de Jacques Maillet, livre faussement daté de Venise (voir p. 115), et 
dans le texte courant du Missale Bituricense, imprimé par le même pour Gérard 
Paon, libraire de Bourges (voir p. 117). 
La bibliothèque d'Orléans possède un exemplaire du Doctrinale en vers latins, 
d'Alexandre de Villedieu, avec glose (Monachi glosa una cum textu Alexandri), 
in-quarto de 124 feuillets non chiffrés. Cette impression est datée du 18 août 
1495, au nom de Jean de Vingle qui se déclare Picard d'origine (Impressa 
Lugduni per magistrum Johannem de Vingle Picardum). Au-dessous du titre, on 
voit la grande marque de Jean de Vingle. 
La même année, de Vingle avait publié un volume petit in-folio, le poème 
d'Ovide : De Arte amandi, avec le De Remedio amoris du même, accompagné du 
commentaire de Bartolomeo Merula de Mantoue. 
On voit sur le titre la marque de Jean de Vingle et, dans le colophon, 
au verso du folio LXXIV, son nom mal orthographié ; ainsi on lit : Impressit 
Lugduni Joannes Vingel (sic). Un exemplaire de cette édition nous est signalé 
par M. Haebler, de Dresde, à la Bibliothèque royale de Berlin. 
Le 20 août 1496, paraît l'Expositio Magistri Georgii Bruxellensis in Logicam 
Aristotelis una cum Magistri Thome Bricoti textu de novo inserto. Le titre, imprimé 
en rouge, est suivi de la marque de Jean de Vingle en noir. 
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Nous avons vu cette édition à la bibliothèque de l'Université de Louvain. 
C'est un petit in-folio gothique à deux colonnes, de CCLXXiiij feuillets chiffrés. 
Après l'achevé d'imprimer, au nom de Jean de Vingle, on trouve les lettres 
suivantes en « bas de casse » et en « capitales » mêlées ainsi en une ligne : 
h. h. m. P. M. h.c. L. 
Ces lettres désignent peut-être ceux qui ont pris part à la confection 
matérielle du livre. C'est tout au plus si, dans cet ordre d'idées, nous nous 
hasarderons à conjecturer timidement que les deux dernières lettres pourraient 
signifier : composuerunt ou confecerunt Lugduni. 
Péricaud, dans sa Bibliographie lyonnaise du XVe siècle (n° 369), met à l'actif de 
Jean de Vingle une édition in-folio du Fier-à-Bras avec figures sur bois, que 
nous n'avons pas vue. Le livre décrit par Panzer, qui le possédait, est daté du 
20 novembre 1496, mais n'est pas signé1. 
Jean de Vingle, de la province de Picardie (Picardiæ nationis), a publié une 
édition des seize livres des Epistolæ familiares de Cicéron, avec les notes de 
divers commentateurs et des explications par Ange Politien. 
Nous en reproduisons ci-dessous le titre : 
1
 Voici la description de Panzer : « FIERABRAS. 
Icon equitis armati ligno incisi in fronte fol. 1 a. 
Fol. 2 a. Incipit tabula cum proœmio. Fol. 4 b. Inci¬ 
pit opus. In fine fol. 6'5 a. Cy finist Fierabras imprimé 
à Lyon l'an de grâce mil quattre cens quatre vingt et 
seize, le XXe jour de novembre. Fol. eod. 6. Icon char. 
goth. Joh. de Vingle cum sign. et figg. fol. » (Annales 
Typographici, ouvrage cité, t. I, p. 550, n° 166.) 
29. 
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Ce volume, de format in-folio, a été achevé d'imprimer à Lyon le 12 mars 
1496 (1497 n. st.). 
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Le livre est fort bien imprimé en caractères romains de deux sortes : le 
plus gros est employé pour le texte ; le plus petit, pour les commentaires qui 
entourent la page. 
On remarquera, après la formule : Laus Deo, les mêmes lettres H. H. du 
commencement de la ligne énigmatique qui termine le Georges de Bruxelles. 
L'année 1497 est une de celles où Jean de Vingle a le plus produit. 
Le 7 avril après Pâques, Jean de Vingle, s'intitulant « maître en l'art 
d'impression » (artis impressorie magister), imprime à Lyon, que les Allemands 
appellent « la ville française de province la plus agréable » (Lugduni partium 
Francie amenissima), la Pragmatique Sanction (Decreta Basiliensia necnon Bituri¬ 
censia que Pragmatica Sanctio intitulantur), avec la glose de Cosme Guymier. 
La page de début contient, encadrée dans le texte, une petite gravure sur 
bois représentant, assis sur son trône, le roi de France entouré de ses sujets 
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et tenant le sceptre. Cette même planche avait déjà figuré dans les Vigilles 
de Charles VII, dont il a été question au chapitre de l'atelier de Claude 
Dayne (voir ci-dessus, p. 161) ; elle reparaît dans une relation de l'Entrée de 
Louis XII à Milan, imprimée à Lyon en 1509. M. J. Baudrier, qui en a donné 
un fac-similé, met cette impression au nombre des publications de Noël 
Abraham (voir Bibliographie lyonnaise, 3e série, p. 18). 
Le gros caractère gothique de la Pragmatique Sanction, qui paraît à pre-
mière vue semblable à celui du Sophologium, n'est cependant pas le même. 
Nous en donnons l'alphabet, qui présente des différences essentielles dans 
les capitales, notamment pour les lettres G, H , N, O , P , Q et U : 
Ce caractère, ainsi que celui qui a été employé pour le commentaire, est 
une fonte de Nicolas Wolff, imprimeur et fondeur établi à Lyon. 
Le 20 juillet, de Vingle achève l'impression de la Légende dorée en françois. 
Ce livre est illustré d'un grand nombre de figures sur bois. 
Les gravures ne sont pas l'œuvre d'artistes lyonnais, suivant l'opinion de 
M. Rondot, qui signale d'une façon toute particulière, dans la page-spécimen 
illustrée que nous donnons ci-contre, la gravure du martyre de saint Denis 
comme étant « d'une exécution simple et élégante1 ». 
Ces bois venaient de Paris et sortaient de l'atelier de Jean Du Pré, qui les 
prêta à Jean de Vingle, son correspondant de Lyon. C'est également Jean 
Du Pré qui fournit à de Vingle le caractère de bâtarde entrant dans la 
composition de ses livres français. 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 42, note 2, au bas de 
la page. 
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Ce matériel rentra peu après à Paris, et Nicole de La Barre en utilisa 
les planches pour illustrer une autre édition de la Légende dorée, qu'il publia 
le 6 décembre 1499. (Voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. II, p. 292.) 
Seule, la grande initiale ornée du titre, que Du Pré mettait en tête de 
ses autres publications, fut conservée dans les ateliers de Paris. Elle a été 
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remplacée par une autre lettre grotesque qui se trouvait disponible chez un 
confrère à Lyon et que Jean de Vingle put emprunter. 
Cette lettre L, qui faisait partie du matériel de Mathieu Husz, avait déjà paru 
en août 1491 en tête du second volume de la Mer des Hystoires, imprimée 
à Lyon par Jean Du Pré, et figure encore sur le titre d'une édition du roman 
de La Mélusine, sans date, imprimée par Husz. (Voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 305.) En s'en servant comme lettre de début dans le titre de la Légende 
dorée, Jean de Vingle la fit suivre d'une initiale A plus petite, de style fleuri, 
sur fond noir, qui doit provenir de son propre matériel, si l'on en juge par 
une lettre B de même hauteur placée en tête du Belial, premier livre signé 
de Jean de Vingle en 1494 (voir p. 222). 
Cette même année, Jean de Vingle réimprima les Quatre Filz Aymon. Les 
illustrations de ce livre ont une note de style toute particulière. Si l'on rap-
proche ces compositions de celles des Vigilles de Charles VII, sans date, dont 
nous avons attribué l'impression à Claude Dayne, tout en réservant les droits 
de la collaboration de Jean de Vingle, on se convaincra facilement qu'elles sont 
l'œuvre du même artiste. C'est encore la même main qui a dessiné les scènes 
du Térence publié par l'imprimeur Jean Trechsel en 1493. Cette édition 
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des Quatre Filz Aymon est la troisième qui, à notre connaissance, est sortie des 
presses de Jean de Vingle. Elle porte la date du 4 novembre 1497. 
Nous en avons vu une quatrième, non citée par Brunet, également signée 
de Jean de Vingle ; elle a été imprimée à Lyon, le 6 novembre 1499 , avec 
les mêmes caractères et illustrations1. 
1
 Elle est décrite par Mlle Pellechet dans le 
Catalogue des incunables de la Bibliothèque publique 
de Dijon, p. 110, et porte le n° 13325 de classe-
ment général. — Nous ne savons pas où se trouve 
actuellement la première édition du 20 avril 1493. 
Nous en avons suivi la trace jusque dans ces derniers 
temps. L'exemplaire du duc de La Vallière, le seul 
connu, avait le vingt-deuxième feuillet manuscrit et 
était taché. Il ne fut alors vendu que 20 francs. Il a 
IV. 
atteint le prix de 1,000 francs à la vente Félix Solar. 
On l'a vu passer dans la collection Chedeau (de 
Saumur), puis dans la première vente de J. Renard 
(de Lyon) en mars 1881 (n° 881 du catalogue). 
Il est allé ensuite en Angleterre chez lord Crawfurd 
de Balcarres, a figuré à l'exposition d'Aberdeen et a 
été cédé ensuite à M. Quaritch, libraire à Londres, 
pour la somme de 41 livres sterling (1,025 francs). 
Là s'arrêtent nos renseignements. 
3° 
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Feu M. Rondot, si expert dans les questions d'art, dit, à propos des gra-
vures qui décorent les livres de Jean de Vingle, qu'il « ne s'est montré inférieur 
à aucun de ses devanciers. Il avait réuni de bons ouvriers. On peut juger de 
leur travail par les Quatre Filz Aymon et la Légende dorée1 ». 
M. Rondot ignorait, comme tant d'autres, que les bois de la Légende dorée 
fussent l'œuvre de graveurs parisiens ; il ne devait pas connaître les illustra-
tions si remarquables des Vigilles, autrement il eût modifié son opinion. 
Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 42. 
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A part les bois de la Légende dorée, qui ont été gravés par des artistes parisiens, 
ainsi que nous en avons la preuve certaine, les illustrations que l'on trouve 
dans les autres livres publiés à la même époque par Jean de Vingle ont un tel 
caractère d'homogénéité, qu'il est impossible d'admettre que cet imprimeur, 
suivant l'exemple de ses confrères, ait eu recours à différents artistes. 
Il y avait tout à côté de lui un atelier de gravure à sa disposition. Un Jean 
de Vingle de Tournai est inscrit à Lyon, en 1493, dans un rôle d'Establies avec 
la qualification de graveur et occupant « trois serviteurs » ou ouvriers1. Il serait 
même possible que Jean de Vingle, le graveur, et Jean de Vingle, le libraire-
imprimeur, ne fussent qu'une seule et même personne : mêmes nom et prénom, 
même contrée d'origine. On comprenait à cette époque, sous la dénomination 
de pays picard, toute la région s'étendant de Beauvais à Saint-Omer, où la 
langue française du Nord, c'est-à-dire le parler picard, était en usage. O n a 
1
 « Establie en cas d'effroy » de janvier 1492 
(1493 n. st.). — « Jehan de Vingles de Tornay, 
graveur et a iij serviteurs. » — Archives de la ville 
de Lyon, série EE IV, 198d, 3. — Il est recensé 
dans le même quartier ainsi délimité « depuis le 
commencement de la rue Marcyère (sic) jusques 
au carré de la maison Saint Anthoine et la rue tra-
versant vers le puys Pelouz ». 
3 0 . 
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toujours employé ce dialecte à Tournai1 , qui était pays frontière avec les 
États du duc de Bourgogne. 
« Il n'y a rien d'étonnant, disait dans une question semblable feu le président 
Baudrier, de voir, au XVe siècle, plusieurs talens réunis en le même personnage, 
au lieu qu'il est assez singulier de voir deux individus de noms et prénoms 
semblables, venir de si loin se fixer à la même époque dans la même ville2. » 
Les de Vingle étaient graveurs de moules de cartes et cartiers à Tournai 
dès la fin du XIVe siècle3. Un Jean de Vingle, peintre, était maître cartier dans 
cette ville en 1456 4 ; notre Jean de Vingle était peut-être son fils. Il serait fort 
possible qu'avant de venir se fixer à Lyon il eût fait son apprentissage d'im-
primeur à Abbeville, dans l'atelier de Jean Du Pré et Pierre Gérard, qui y 
exécutèrent, de 1486 à 1487, les livres illustrés bien connus de la Cité de Dieu 
et des Neuf Preux, et qu'en raison de son séjour dans cette ville il eût pris à 
Lyon le surnom de Jean d'Ambeville (c'est-à-dire d'Abbeville), comme Jean 
Neumeister avait pris celui de Jean d'Albi, en souvenir du nom de la dernière 
ville où il avait travaillé. 
Ainsi s'expliqueraient ses relations avec Jean Du Pré, de Paris, qui lui 
fournit ses premières fontes de bâtarde française et lui prêta le matériel 
d'illustration de la Légende dorée. 
Jean de Vingle a publié sous son nom une édition du Catho moralizatus, 
de Philippe de Bergame, dont voici le titre : 
1
 La preuve de ce que nous avançons se trouve 
dans le texte même de la Légende dorée imprimée 
par Jean de Vingle. On lit, en effet, dans le fac-
similé de la page CCCII que nous avons reproduite 
plus haut (voir p. 231), ce passage ayant trait au 
récit d'un miracle qui se serait produit en 1495 par 
l'intercession de saint Roch : « Au mesmes temps 
en plusieurs villes au pays de Picardie comme en 
la ville d'Amiens, Beauvays, TOURNAY, Hedin, 
Arras, Abeville, Estable, Douay, Saint-Quentin, 
Terouenne, Saint-Omer et aultres bonnes villes 
où la peste a régné. » 
2
 Voir RONDOT, Les graveurs sur bois et les im-
primeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 39, 
note I. 
3
 La famille de Vingle ou Wingles est peut-être 
originaire de Wingles, petite localité près de Lens, 
à 17 kilomètres de Béthune, dont elle aura pris le 
nom. Il y a eu aussi un de Wingle qui a joué un 
rôle politique à Cambrai au XVe siècle. 
4
 Voir PINCHART, Recherches sur les cartes à 
jouer et sur leur fabrication en Belgique depuis l'année 
1379 jusqu'à la fin du XVIIIe siècle ; Bruxelles, 1870 ; 
in-8°, p. 18. 
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C'est un volume petit in-folio à deux colonnes, de 54 lignes par page. Au 
verso du titre, on remarque une grande gravure sur bois qui tient toute la page 
et représente l'auteur dans son cabinet d'étude, remettant à un jeune adolescent 
le livre qu'il vient de composer pour son instruction morale. 
Cette planche est exactement la même que celle qui avait été gravée pour 
le Livre nommé Marcus Tullius Cicero des Offices, petit in-folio imprimé à Lyon et 
signé de Claude Dayne à la date du 15 janvier 1496 (v. st.). Ce bois est 
répété au commencement de chacun des trois livres de cet ouvrage (voir 
fac-similé, p. 153). O n le reverra encore dans une édition latine du De Officiis. 
Claude Dayne, qui imprima le Cicéron et les Vigilles avec les caractères, 
les lettres ornées et les bois de Jean de Vingle, a-t-il simplement loué ledit 
matériel pendant un certain temps pour établir ces livres, ou a-t-il opéré 
pour le compte de Jean de Vingle, marchand libraire ? C'est ce qu'il est 
impossible de déterminer dans un sens ou dans un autre ; nous ne pouvons 
que constater l'identité absolue des quelques impressions faites au nom de 
chacun. Il est à remarquer toutefois qu'à partir de 1498 un changement 
ou plutôt une scission paraît s'être opérée entre eux. Dayne ne se sert plus 
des caractères de bâtarde parisienne de Du Pré, ni des initiales ornées et des 
planches d'illustration dessinées par le même artiste et employées alternati-
vement par l'un et l'autre, tandis que de Vingle les utilise le dernier pour 
le Catho moralizatus et les Quatre Filz Aymon, de novembre 1499. 
Le Catho a été achevé d'imprimer le 28 janvier 1497 (1498 n. st.). 
Le titre, les intitulés et les commencements de chapitres du volume sont 
imprimés avec une grosse lettre gothique de forme d'environ 20 points. 
Le caractère du texte n'est pas un type spécial à Jean de Vingle. C'est une 
fonte de Nicolas Wolff, qui paraît en avoir approvisionné plusieurs de ses 
confrères. Ces mêmes lettres ont été en effet employées par Jean Fabri, dans 
le commentaire d'une édition de Boëce (voir p. 135 , 2e alphabet) ; par Maréchal 
et Chaussart, Claude Gibolet, Aymon David, ainsi que par d'autres impri-
meurs lyonnais. 
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Quelque temps auparavant, Jean de Vingle avait publié une édition in-quarto 
des histoires de Salluste avec diverses additions, qui est exécutée avec les 
mêmes caractères et à la fin de laquelle il se qualifie d'« imprimeur distingué » 
(impressorem insignem). 
Un exemplaire de cette édition lyonnaise a pris place récemment dans 
les collections de la Bibliothèque nationale. O n retrouve dans ce volume les 
lettres ornées suivantes, qui avaient déjà paru dans les impressions de Claude 
Dayne (voir alphabet, p. 152). 
Jean de Vingle a imprimé les sermons d'Olivier Maillard et autres prédica-
teurs en vogue, suivant en cela l'exemple de son confrère Jean Trechsel. 
Ces recueils de sermons sont de format in-quarto à deux colonnes et impri-
més avec un petit caractère gothique d'environ 7 points, dont voici l'alphabet : 
Ce type est encore une des fontes de Nicolas Wolff1. 
1
 Bien qu'il existe des livres signés de Claude 
Dayne, de Claude Gibolet, de Jacquemin Suigo 
et de Nicolas Wolff, qui sont imprimés avec les di-
vers caractères dont se servait Jean de Vingle, soit 
qu'il ait loué son matériel, comme cela paraît être 
le cas avec Dayne et Gibolet, soit que Suigo ait 
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Parmi les livres imprimés au nom de Jean de Vingle, nous mentionnerons 
une édition in-quarto ou petit in-folio d'un Boëce avec double commentaire, 
dont le titre débute par une très belle lettre C ornée et historiée, qui à elle 
seule tient presque toute la page. 
Nous avons vu deux tirages différents de ce livre à la Bibliothèque royale 
de Bruxelles, l'un daté du 20 avril 14981 et l'autre du 15 juillet 1500. 
Dans la dernière édition, la grande lettre du titre est tirée en noir et le libellé 
acheté des fontes à Wolff, qui était imprimeur et 
« fondeur de lettres d'imprimerie », il n'en est pas 
moins évident que Jean de Vingle est par la suite 
devenu imprimeur de métier, comme Guillaume 
Balsarin et Jacques Maillet. De Vingle a travaillé 
pour Étienne Gueynard : on ne fait pas des livres 
pour autrui, si l'on n'est pas soi-même imprimeur. 
C'est ce qui résulte clairement du libellé final d'un 
Ovide « fidèlement imprimé à Lyon en 1500 aux 
frais de l'excellent libraire Étienne Gueynard, par 
les soins et l'ingéniosité de l'habile Jean de Vingle, 
imprimeur » (fideliter impressatum Lugduni impensis 
probi bibliopole Stephani Gueynardi, opera vero et arti¬ 
ficio discreti viri Joannis de Vingle impressoris). 
La bibliothèque de la ville de Lyon possède 
l'édition du 20 avril 1498. Au verso du titre est 
une dédicace de Josse Bade à Étienne Gueynard, 
libraire lyonnais : « Stephano Gueynardo bonarum lit¬ 
terarum studioso et bibliopolarum Lugdunensium optimo, 
viro nimirum integerrimo. » 
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imprimé en rouge. Le fac-similé de ce titre, que nous venons de donner, 
fera apprécier le contraste de ces deux couleurs, qui est d'un bel effet. 
De Vingle a publié des classiques latins, parmi lesquels un De Officiis de 
Cicéron, suivi des petits traités De Amicitia et De Senectute et des Paradoxes, 
avec d'amples commentaires de Pierre Marsi et autres. 
Voici le spécimen d'une page de texte, accompagnée de ses commentaires : 
L'exemplaire du De Officiis que nous avons vu à la bibliothèque de Charle-
ville ne porte pas de date. Celui du Musée Britannique, cité par Proctor (Index 
to early printed books, n° 8652), est d'un autre tirage et daté du 30 août 1499. 
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Au verso du titre, reproduit ci-dessous, on retrouve la grande planche de 
Cicéron remettant son livre à son fils Marc. Cette figure avait paru pour la 
première fois dans les deux éditions du Livre des Offices, imprimées par Claude 
Dayne (voir p. 153) : 
Le gros caractère du De Officiis de Jean de Vingle est celui de la Prag¬ 
matica Sanctio de 1497. 
Le petit caractère du commentaire, dont nous donnons ici l'alphabet, 
est le même que celui qui se trouvait en 1490 chez Jean Du Pré, de Lyon 
(voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 491) : 
Jean de Vingle a donné le 14 février 1498 (1499 n. st.), dans le format 
in-quarto, une édition du Guidon en françois, par Guy de Chauliac, dont 
voici le titre : 
IV. 31 
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La petite illustration du titre, répétée au verso, est une copie réduite de celle 
qui se trouve dans les éditions du Propriétaire des Choses, imprimées successive-
ment par Guillaume Le Roy, Jean Syber et Mathieu Husz. (Voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, p. 203 et 289.) Les instruments de chirurgie qui accom-
pagnent le texte sont les bois originaux de l'édition de 1478, publiée par 
Barthélemy Buyer. L'ouvrage est composé avec la petite bâtarde pointue de 
Jean Du Pré, de Lyon. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 478.) 
Le seul exemplaire connu de cette édition se trouve à la bibliothèque de 
Besançon et a été exactement décrit par feu Castan dans son Catalogue d'in-
cunables, sous le n° 326. Le livre se compose de 290 feuillets non chiffrés à 
deux colonnes de 36 lignes. Au verso du dernier feuillet, reproduit ci-dessus, 
on voit la grande marque de l'imprimeur. 
De Vingle a imprimé avec les types de Wolff un Vocabularius juris, in-folio, 
dont il existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale. Cette édition, 
ATELIER DE JEAN DE VINGLE 243 
d'ailleurs fort rare, a été citée dans la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle par Péri¬ 
caud, d'après une mention de Panzer qui, lui-même, la tenait de Maittaire ; 
ce dernier n'indique pas la date exacte d'achèvement (24 décembre 1499). 
Nous ne faisons pas état de divers autres livres latins, principalement de 
ceux de théologie, que Jean de Vingle a imprimés jusqu'en 1500 et dont on 
trouvera la liste dans la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, de Péricaud. 
Pour ses initiales ornées, de Vingle s'est servi de lettres gravées dont il 
a mélangé les alphabets et que, tour à tour, ont employées Claude Dayne, 
Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti, ainsi que Nicolas Wolff. 
De Vingle ne s'en est pas toujours tenu à cette ornementation qu'il par-
tageait avec d'autres confrères ; il a publié plus tard (en 1504) une édition 
de la Légende dorée en français, qui renferme 190 lettres historiées, toutes 
dissemblables, parmi lesquelles nous avons choisi les vingt-huit suivantes : 
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Jean de Vingle a poursuivi sa carrière jusqu'en 1512, et sa production a 
été considérable. L'aîné de ses fils, Pierre dit Pirot Picard, embrassa les idées 
nouvelles de la Réforme et s'établit imprimeur à Genève, puis à Neuchâtel. 
Ce fut lui qui imprima en 1536 la première Bible protestante de la version 
d'Olivetan. 
CHAPITRE LXVIII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E N I C O L A S W O L F F 
(1493-1500) 
Les débuts de Nicolas Wolff comme fondeur de lettres. — Il fournit des fontes de caractères 
à plusieurs imprimeurs lyonnais. — Il se fait plus tard imprimeur avec le concours de Josse 
Bade comme correcteur. — Ses éditions de Perse, de Juvénal et d'Horace. — Le recueil des 
Epistolæ illustrium virorum d'Ange Politien. — Premiers caractères grecs gravés et fondus à 
Lyon. — Le nouveau caractère romain de Wolff. — Le Philonium de Valesc de Tarante. — 
Il imprime pour des éditeurs lyonnais. — Les deux marques, petite et grande, de Nicolas Wolff. 
Nicolas Wolff ne doit pas être confondu, comme l'ont fait plusieurs biblio-
graphes, avec Georges Wolf, imprimeur à Paris de 1489 à 1500, qui travailla 
successivement avec Gering, Jean Philippe et Thielman Kerver. Nicolas Wolff 
était originaire de Lutter, dans le duché de Brunswick. 
Ses débuts à Lyon furent modestes : il a commencé par être fondeur de 
lettres d'imprimerie. C'est sous cette qualification qu'il figure dans le recense-
ment des Nommées de 14931. Nicolas Wolff a fourni des fontes de caractères à 
Jean Fabri, à Maréchal et Chaussart, à Jean de Vingle, à Claude Gibolet, 
à Jacques Maillet, à Perrin Le Masson et autres. Il a gravé et fondu ensuite 
les premiers caractères grecs, qui ont été employés à Lyon. 
Il ne se révèle comme imprimeur qu'en 1498, après la mort de Jean 
Trechsel. Josse Bade, qui avait été correcteur chez ce dernier, passe dans 
le nouvel atelier. 
1
 Il demeurait, en 1493, dans la rue de l'Ar 
chidiacre : « Nicolas Luppi, fondeur de lettres pour 
imprimer, tient à louage partie de la maison (tra-
versant en la rue de l'Archidiacre) et en baille par 
an XXVII s. t., compris une haune de velloux sur les 
six ans. » — Archives de la ville de Lyon, CC 7, 
fol. 23 v°. — Luppi est la traduction latine de son 
nom allemand patronymique, comme Wolff l'ex-
plique lui-même à la fin de l'édition latine des 
Satires de Perse, revue par Josse Bade (voir p. 248 ). 
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Le premier livre portant le nom de Nicolas Wolff est un Juvénal en latin, 
avec le commentaire familier d'Antoine Mancinelli, qu'il imprime en 1498 
pour le compte d'Étienne Gueynard, libraire-éditeur à Lyon. 
L'édition est dédiée « à Henri Valuphin, chanoine de Saint-Nizier, savant 
professeur d'humanités et de grammaire à Lyon » (Henrico Valuphino artium 
bonarum professori et disertissimo apud Lugdunenses grammatico). Josse Bade y a joint 
un commentaire de sa façon et a ajouté à la fin une pièce de vers adressée 
« aux commençants de la phalange littéraire » (ad litterarie militie tirunculum). 
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Le titre, imprimé en rouge et noir, contient une gravure sur bois divisée 
en trois compartiments. 
Celui du milieu représente de face, dans une chaire, Juvénal, lisant ses 
satires ; à droite, Mancinelli, son commentateur, assis devant un pupitre sur 
lequel un livre est ouvert, écoute et s'apprête à écrire ; à gauche, Josse Bade, 
ayant à sa portée une armoire garnie de livres, note ses observations. 
L'ouvrage, daté du 14 des calendes de décembre (18 novembre) 1498, a été 
imprimé « par l'art et l'industrie de Nicolas Wolff, allemand » (arte et industria 
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Nicolai Vuolf alemanni) « pour le loyal et bon libraire Étienne Gueynard, citoyen 
de Lyon » (pro fido et bono bibliopola Stephano Gaynardo civi [sic] Lugdunensi) ; Josse 
Bade « en personne en a corrigé les fautes » (ipso Ascensio vitiorum expunctore). 
La date d'achèvement du Juvénal est suivie de cette formule peu banale : 
« Qu'il y ait de la gloire pour Dieu, infiniment bon et grand, et de l'argent 
pour le marchand » (Sit optimo maximo Deo gloria et mercatori pecunia). 
Bade a encore revu pour Wolff un Perse avec commentaire qu'il a fait pré-
céder d'une préface. 
Wolff a latinisé son nom en celui de Lupi. On lit à la fin de cette im-
pression, datée du 6 des calendes de février (26 janvier) 1499 : Impressum est 
Lugduni opera ac diligentia Nicolai lupi : hoc est teutonico : vocabulo Wolf. 
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Cette édition se trouve au Musée Britannique (voir PROCTOR, Index to early 
printed books, n° 8675). Nous en avons vu un exemplaire relié à la suite du 
Juvénal, du même imprimeur, à la bibliothèque de la ville de Toulouse. 
En examinant le volume, nous avons constaté que les lettres de tête, 
fleuries ou ornées, C , E, S et V, comparées avec celles que l'on trouve dans 
quelques publications de Jean de Vingle, sont exactement les mêmes. 
Les caractères, qui ont servi à la fois pour le Juvénal et pour le Perse, sont 
de deux sortes. Le plus gros, que nous présentons le premier, est employé 
pour le texte courant ; il est reconnaissable à un point posé au milieu des 
lettres capitales D et U. 
Le plus petit a été réservé au texte des notes et du commentaire. C'est 
celui que l'on rencontre le plus souvent chez les autres imprimeurs lyon-
nais auxquels Wolff fournissait ses fontes. 
Nicolas Wolff a imprimé, avec le concours littéraire de Bade, une édition 
des Sermones et des Épîtres d'Horace, accompagnée du commentaire d'Acron. 
La planche de titre à trois compartiments reparaît pour l'Horace. On n'a fait 
que changer les noms des personnages. Horace a remplacé Juvénal et Perse, 
Acron a été mis à la place des autres commentateurs ; Bade est resté le même, 
ce qui nous fait supposer que nous avons peut-être là son portrait. Les carac-
tères sont encore les mêmes que ceux du Juvénal et du Perse. 
La première partie du volume est dédiée à Laurent Bureau, confesseur du 
Roi ; la seconde contient, en tête, une épître de Bade aux Frères Hiéronymites 
ou de la Vie commune de Gand-sur-l'Escaut (Religiosis admodum fratribus domus 
IV. 32 
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Sancti Hieronymi ad Scaldem), chez lesquels il avait fait son éducation. L'Horace 
en question, dont un exemplaire est décrit au Catalogue des incunables de 
Besançon (n° 573), a été achevé d'imprimer aux ides de mars de la même 
année, c'est-à-dire le 15 mars 1499. 
Bade a aussi préparé une édition des Epistolæ illustrium virorum recueillies 
par Ange Politien. C'est dans ce livre que l'on voit paraître pour la première 
fois des caractères grecs à Lyon. 
Le recueil des Epistolæ illustrium virorum a été composé par Wolff avec un 
nouveau caractère romain, dont voici l'alphabet : 
Le caractère romain de Wolff n'est pas celui dont Jean Du Pré s'est servi 
pour la première fois à Lyon en 1490. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
alphabet, p. 492.) Ces lettres, dont l'aspect paraît un peu moins large, 
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ressemblent. à s'y tromper, de prime abord, au type italien (italica littera) 
que Trechsel a employé à la sollicitation de Bade (voir alphabet, p. 95 ) ; 
mais, en les comparant minutieusement, on trouve entre elles des différences 
presque imperceptibles. Nous avons fait dans les lettres majuscules deux 
remarques qui suffiront à différencier les alphabets : la tige de soutien du K 
est plus élevée que le corps de la lettre, tandis qu'elle est de niveau dans le 
type de Trechsel ; la lettre Q se présente chez Wolff avec une queue double-
ment prolongée, qui apparaît parfois cassée, tandis que, chez Trechsel, elle 
est souvent plus courte. 
L'édition est précédée d'une épître dédicatoire à Antoine Koberger, impri-
meur et libraire renommé à Nuremberg. L'achevé d'imprimer est daté des 
ides de février 1499, c'est-à-dire du 13 de ce mois. 
Parmi les livres imprimés par Wolff l'année suivante, nous citerons le traité 
du frère Armand de Bellevue (de Bellovisu), de l'ordre des Frères Prêcheurs, 
dont nous reproduisons ci-dessous le titre et l'achevé d'imprimer daté du 
12 mai 1500 : 
32. 
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Le 8 août, paraît le livre des Questiones, du cardinal Pierre d'Ailly, sur les 
Livres des Sentences, qui est suivi d'autres petits ouvrages du même auteur. A la 
fin, on voit la petite marque de Nicolas Wolff se détachant en lettres blanches 
sur fond noir. Wolff est qualifié « d'homme très ingénieux par l'art et l'in-
dustrie duquel ces divers traités ont été imprimés » (impresse autem arte et industria 
ingeniosissimi viri Nicolai Wolff Alemani) : 
Les deux livres que nous venons de citer sont exécutés avec un petit 
caractère gothique dont nous présentons ici l'alphabet : 
Le 10 décembre, Wolff imprime les leçons de Pierre Tartaret sur la Logique 
et la Philosophie d'Aristote. 
Wolff ayant daté l'Armand de Bellevue et le Pierre d'Ailly de l'année commen-
çant à la Noël, c'est-à-dire le 25 décembre, il est à supposer qu'il a adopté 
cette méthode de compter pour les autres livres sortis de son atelier. En 
conséquence, nous mettrons encore à son actif le livre suivant : Postilla seu 
expositio literalis et moralis Nicolai de Lira... cum questionibus fratris Antonii Betonini 
ejusdem ordinis, petit in-quarto à deux colonnes, que nous avons vu à la 
bibliothèque de la ville de Vire. 
Cette édition des Postilles de Nicolas de Lyre est mentionnée par Hain et 
par Péricaud, mais de façon incomplète quant à sa date véritable. Elle a été 
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achevée d'imprimer, « sur l'ordre et aux frais de Nicolas Wolff, dans son atelier, 
l'an 1500 et le 10 février » (Jussu et impensis Nicolai Wolff et in officina ejusdem 
impresse, anno M.CCCCC., die vero x Februarii). L'impression en a bien été exécutée 
à Lyon et non à Paris, ainsi que l'ont enregistré Hain (Repertorium, n° 10392) 
et son continuateur Copinger, qui a reproduit l'indication erronée. 
Le 18 janvier 1500, Wolff avait imprimé l'Expositio super Summulas Petri 
Hyspani, qui est citée par M. Proctor. 
Le 10 mars 1500, Wolff termine l'impression du Philonium de Valesc 
de Tarante, médecin de Montpellier, volume in-quarto à deux colonnes, de 
CCCLXIIII feuillets chiffrés, plus 14 feuillets non chiffrés au commencement. 
Après la table, placée au commencement du volume, on remarque une 
figure sur bois qui représente un squelette dont chaque partie est marquée 
d'une lettre renvoyant à la nomenclature descriptive des os. C'est une des 
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plus anciennes représentations de l'ossature humaine dans un livre de méde-
cine. Sur le titre, qui est imprimé en rouge, on trouve la grande marque du 
monogramme de Wolff tirée en même couleur. 
Cette édition, dont nous avons vu un exemplaire à la bibliothèque de la 
Faculté de médecine de Paris, est imprimée en très petits caractères. Dans 
l'achevé d'imprimer que nous reproduisons avec la dernière page, Wolff est 
qualifié de « maître renommé dans l'art de l'impression » (insignem artis impressorie 
magistrum) : 
Dans le courant de l'année 1500, Nicolas Wolff, Allemand, a exécuté avec 
« son art et son industrie » (arte et industria) l'impression de l'Opus trivium de Jean 
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de Bromyard, théologien anglais, « pour le compte de l'honnête maître Jean 
Jenin dit le Dyamantier» (expensis probi viri Johannis magistri Jenini alias Dyamantier) 
Frère Simon Berthier, professeur distingué de théologie du même ordre, 
avait été le correcteur du livre. 
En tête du Tertium opus de saint Bernardin de Sienne, apparaît l'image 
de ce pieux personnage. 
Cette figure jointe au bois à trois compartiments du Juvénal, qui a servi de 
« passe-partout » pour le frontispice d'autres livres, et celle du squelette du 
Philonium sont les seules illustrations que nous ayons rencontrées jusqu'à pré-
sent dans les livres signés de Wolff. 
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Le Bernardinus de Senis a été imprimé comme le Bromyard pour le libraire 
Jean le. Dyamantier. 
Ces deux derniers ouvrages, ainsi que le Philonium de Valesc de Tarante 
(voir p. 254), ont été exécutés avec le petit caractère gothique dont l'alphabet 
suit et que l'on retrouvera dans les impressions de Jean de Vingle : 
On ne connaît aucun livre français au nom de Nicolas Wolff. Son atelier, 
qui était en pleine activité à la fin du XVe siècle et au commencement 
du XVIe, a dû fonctionner jusqu'en 1515. 
CHAPITRE LXIX 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E M I C H E L W E N S S L E R 
(1494-1498) 
Antécédents de Wenssler. — Son arrivée à Lyon. — Il y imprime de grands ouvrages de droit 
canonique. — Le livre des Décrétales du pape Boniface VIII. — Les Clémentines. — Le Décret 
de Gratien. — Les Décrétales de Grégoire IX. — Durée de l'exercice de Wenssler à Lyon. 
Michel Wenssler, originaire de Strasbourg, fut un des premiers imprimeurs 
de Bâle ; ayant fait de mauvaises affaires dans cette ville, il vendit son maté-
riel d'imprimerie et vint chercher fortune en France. 
Il imprima successivement à l'abbaye de Cluni, en 1493, des livres litur-
giques aux frais de la communauté, puis monta une presse dans la ville de 
Mâcon et enfin se fixa à Lyon où il exerça en dernier lieu, soit comme impri-
meur, soit comme libraire, de 1494 à 1498. 
Wenssler, lorsqu'il quitta Bâle en 1491, avait dû abandonner les poinçons 
et les matrices de ses caractères ; il n'avait donc plus de matériel à lui appar-
tenant, quand il voulut reprendre ses travaux1. 
Lorsqu'il obtint la commande de l'impression du Psautier et du Missel de 
Cluni, Wenssler se procura, à Lyon, le matériel nécessaire. Nous avons con-
staté que les caractères avec lesquels Wenssler exécuta ces livres sont identiques 
à ceux d'un Missale secundum usum Ecclesie Romane, in-folio imprimé à Lyon, 
en 1485, par Mathieu Husz. Ce fut donc ce dernier qui, probablement, 
prêta sous certaines conditions ou loua à Wenssler une fonte de caractères 
de missel, et peut-être aussi la presse avec les accessoires nécessaires qu'il 
fit ensuite transporter en Bourgogne. 
1
 Le 20 mars 1490, il avait vendu à Jacques 
Steinacker, dit Algouwer, moyennant 253 florins 
du Rhin, toute son imprimerie : presses, lettres, 
IV. 
matrices, e t c . . . . (Voir A. CLAUDIN, Les origines 
de l'Imprimerie à Albi-en-Languedoc, ouvrage cité, 
p. 67-68, note 1.) 
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C'est sous le nom de maître Michel de Bâle (Michael de Basilea) qu'il a 
publié, à Lyon, « la compilation du sixième livre des Décrétales, par Jérôme 
Clario de Brescia » (Sexti libri Decretalium compilatio Hieronymi Clarii Brixiensis), 
achevé d'imprimer le 1er avril 1494. 
Le 13 mai 1495, il met au jour les Constitutiones du pape Clément V avec 
le commentaire de Jean André. Ces deux ouvrages, imprimés en rouge et 
noir sur deux colonnes, sont du plus grand format in-folio de l'époque, 
format adopté de préférence pour les livres de droit canonique que l'on 
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consultait souvent, et qui, pour plus de commodité, étaient placés sur des 
pupitres inclinés en forme de lutrins. 
Ces deux livres sont exactement décrits par M. Gloria1, d'après les exem-
plaires de la bibliothèque de Besançon. 
1
 Le premier imprimeur mâconnais, Michel Wenssler, de Bâle, notice bibliographique, par H. GLORIA ; 
Mâcon, imprimerie Protat, 1877 ; in-8° de 41 pages, p. 30, 31. 
33. 
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En décembre de la même année, Wenssler achève l'impression d'un énorme 
volume in-folio du Decretum cum suo apparatu de Gratien, comprenant la 
Concordia discordantium Canonum, par Barthélemy de Brescia. Il signe cette fois 
de son nom patronymique et déclare que le livre « a été imprimé à Lyon, par 
maître Michel Wenssler, de Bâle, en l'an 1495, le quatrième jour du mois de 
décembre » (Impressus Lugduni per Magistrum Michaelem Venzeler (sic) de Basilea, 
anno M. CCCC. XCV, die vero iiij mensis decembris). L'achevé d'imprimer est suivi de 
la marque de Wenssler, figurée par deux écussons et tirée en rouge. 
Cette édition est décrite dans le Catalogue des incunables de la bibliothèque de 
Besançon (n° 505). 
Un an après, le nom de Wenssler reparaît à la fin d'une édition des Décré-
tales de Grégoire IX, très bien imprimée en rouge et noir. 
On lit à la fin que le volume a été « imprimé par Michel Wenssler, de Bâle, 
l'an mil quatre cent quatre-vingt-seize, le dix-huitième jour du mois de no-
vembre » (Impressum Lugduni per Michaelem Venczeler (sic) de Basilea, anno mille¬ 
simo quadringentesimo nonagesimo sexto, die vero decima octava mensis Novembris). 
La marque de Wenssler, tirée en rouge comme au volume précédent, ter-
mine l'ouvrage. Un exemplaire de cette impression existe à la bibliothèque 
de Lille, où nous l'avons vu. Depuis, nous en avons découvert un autre qui se 
trouve actuellement dans la bibliothèque de M. Cordier, bibliophile, à Toul. 
Nous ne connaissons jusqu'à présent que quatre ouvrages qui soient sortis 
des presses de Wenssler pendant son séjour à Lyon. Il est vrai de dire que ce 
sont d'énormes et majestueux volumes qui ont dû demander un certain temps 
à composer et à imprimer. La hauteur et la largeur des pages sont si grandes, 
que nous n'avons pu reproduire jusqu'ici que des fractions de colonne de texte. 
La page de fac-similé ci-contre, quoique dépassant déjà notre justification, 
ne représente pas encore toute la longueur de la page de l'original. 
Les livres imprimés à Lyon par Wenssler, malgré leur format encombrant 
et d'un déplacement difficile, sont devenus presque introuvables, et c'est à 
peine s'ils sont connus ; les bibliothèques de Lyon n'en possèdent même pas. 
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Wenssler s'est servi de deux sortes de caractères dans les impressions qu'il 
a exécutées à Lyon. Voici l'alphabet de celui qu'il employait généralement 
pour les textes : 
Pour les notes avec les développements et les longs commentaires qui s'y 
rattachent, il se servait du caractère suivant : 
Wenssler est mentionné plusieurs fois dans les archives de la ville de Lyon 
sous le nom de « Michiel, Michel ou Mihahel » de Bâle, ou bien encore sous 
celui de « Michiel, Michel l'Allemant, Michiel Alemant, le libraire ». Nous 
ne connaissons pas de livres signés de lui après 1496, mais il est certain qu'il 
a exercé jusqu'en 1498, car il est inscrit à cette date dans deux rôles de la 
milice lyonnaise1 comme dizainier de son pennon, avec la qualité de maître 
imprimeur. Son nom est absent des rôles de 1499 à 1501 ; on l'y retrouve 
de nouveau en 1502, mais cette fois raturé, ce qui ferait supposer qu'il y a 
eu erreur d'inscription. 
1
 « Establies en cas d'effroy en la ville de Lyon, à la 
part devers l'Empire, commencées au moys d'avril après 
Pasques mil cccc iiijxx xviij. — Dixaine qui suivra 
depuis le portail de Vassieu jusqu'au Portai Vieil 
en cas d'effroy. — Dixainier, Maistre MICHAEL 
DE BÂLE, imprimeur. » — Autre rôle d'establie 
de 1498 : « La dixaine qui suivra depuis le Portai 
Vassieu jusqu'au Portai de Reconfor. » — Deuxième 
dizaine, premier nom : « Maistre MICHEL DE BÂLE, 
imprimeur. » — Archives de Lyon, série EE. 
CHAPITRE LXX 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J A C Q U E M I N S U I G O E T N I C O L A S B E N E D E T T I 
(1496-1500) 
Les différentes étapes de Suigo comme typographe. — Il vient de Turin s'établir à Lyon en 
société avec Nicolas Benedetti. — Les ouvrages imprimés à Lyon par les deux associés. — 
Marque de Suigo. — Une impression prétendue de Venise retrouvée et restituée à Lyon. 
— Suigo cesse d'imprimer. — Benedetti continue l'atelier. — La marque de Nicolas 
Benedetti. 
Jacquemin Suigo et Nicolas Benedicto ou Benedetti, imprimeurs-libraires 
associés, ont exercé à Lyon dans les dernières années du XVe siècle. 
Jacquemin Suigo (Jacobinus Suigus) était de San Germano, près Verceil, 
en Piémont. Il s'établit d'abord dans sa ville natale où il imprime de 1484 
à 1485. Il travaille ensuite à Verceil et, en 1486, transporte sa presse à 
Chivasso. En 1487, nous le trouvons à Venise, où il termine, le 20 mars, 
l'impression de la Practica judicialis, de Jean-Pierre de Ferrari, qu'il dédie à 
son compatriote Pierre Cara, sénateur de Savoie1, de passage, en mission, 
dans cette ville, et avec lequel il se lie dès lors. Fort de la protection de ce haut 
personnage, il quitte Venise la même année pour aller se fixer à Turin2 , où 
1
 « Clarissimo utriusque juris consulto et comiti 
domino Petro Care, ducali senatori et in juditiis pro 
justitia administranda quotidie summa cum laude 
versanti, Jacobinus Suicus Sangermanus se ipsum 
et auream hanc et pretiosam Joannis Petri Ferrarii 
Papiensis Practicam, parvo volumine sed magno 
labore correctam et impressam Venetiis dicavit 
anno Domini m. cccc. Ixxxvij, die xx Martii. » Petit 
in-quarto gothique à deux colonnes, de 55 lignes 
par page, composé de 368 feuillets (HAIN, Reper-
torium bibliographicum, ouvrage cité, n° * 6 9 9 2 ) . 
2
 C'est ce que nous apprend Suigo lui-même dans 
le passage suivant de la dédicace à son protecteur, 
placée en tête du premier livre qu'il imprime à Turin : 
« Cum ex Venetiis in hanc inclitam Taurinensem 
urbem me librorum imprimendorum gratia contu¬ 
lissem. . ., cui magis quam tibi illa dicarem habui 
neminem. Cum enim et Venetiis pro illustrissimo 
divoque principe nostro Sabaudie duce te oratorem 
dignissimum noverim. . . » (Voir Giacomo MAN¬ 
ZONI, Annali tipografici Torinesi del secolo XV ;Torino, 
Stamperia Reale, 1863, in-8°, p. 45) 
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il imprime seul jusqu'en 1489. Il prend ensuite pour associé Nicolas Benedetti, 
avec lequel il travaille à Turin jusqu'en 1495. 
Nicolas Benedetti (Nicolaus de Benedictis) était espagnol, originaire de Ca-
talogne. Il avait d'abord travaillé à Venise avec des associés, en 14811 . Nous 
le retrouvons ensuite à Turin, en 1490, exerçant avec Jacquemin Suigo. 
Plus tard, Nicolas Benedetti vint à Lyon et, pour s'assurer de nouveaux 
débouchés, y créa une succursale de l'établissement commun de Turin. Il est 
inscrit comme imprimeur, sous le nom de « Nicolas de Benedict », dès 1493 2 . 
Nous ne croyons pas, néanmoins, qu'il ait imprimé à Lyon dès cette époque. 
Il y avait établi, selon toute probabilité, un dépôt de livres, comme venait 
de le faire, rue Mercière, Bonino de Boninis, imprimeur de Brescia. 
Ce n'est guère qu'à partir de 1496 qu'on peut fixer, avec quelque appa-
rence de certitude, les débuts de Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti à 
Lyon, en qualité d'imprimeurs. 
Le 28 juillet 1496, ils impriment, en un volume in-folio, le sixième livre 
des Décrétales de Boniface VIII, suivi des Clémentines. Le lieu d'impression est 
nettement indiqué (in urbe Lugdunensi exarata), non à la fin, mais dans la 
première rubrique du texte. 
Avant de s'associer avec Benedetti, Suigo avait déjà imprimé la compilation 
de Dominicus de Sancto Geminiano sur les Décrétales du pape Boniface VIII, qui 
est citée par les bibliographes comme étant le premier produit de la presse de 
Suigo à Turin. Les exemplaires de cette édition auraient totalement disparu, 
suivant l'assertion de Manzoni, Deabate et Fumagalli, bibliographes italiens. 
1
 Il a imprimé à Venise, en 1481, les Institutes, 
de Justinien : « Institutionum opus magna cura 
atque diligentia emendatum ac charactere jucun¬ 
dissimo impressum Venetiis ingenio atque impensa 
Nicolai Catalani de Benedictis sociorumque... » ; 
gr. in-folio à deux colonnes, de 73 feuillets (HAIN, 
n° * 9508) et « Compendiosum opus super titulo de 
Rescriptis et nonnullis aliis collectum Pisis Felino 
Sandeo dictante. . . Impressa vero per Nicolaum 
de Benedictis et socios », sans date ; gr. in-folio à 
deux colonnes, de 298 feuillets, avec la marque 
aux initiales N.B. ( H A I N , n° 14301). 
2
 Archives de Lyon, Empire, CC 167, fo-
lio 23 r°. (Communication de M. Rondot.) 
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L'édition de Lyon était restée inconnue à Hain, à Péricaud et à Manzoni, 
ainsi qu'à Deabate, le récent bibliographe de Suigo1. 
Elle a été signalée pour la première fois aux bibliographes par feu Proctor 
dans son Index to early printed books (n° 8658) et se trouve à Londres, dans les 
collections du Musée Britannique. 
Il est fait allusion à cette impression, exécutée à Lyon, en tête d'un 
ouvrage du célèbre jurisconsulte Balde de Pérouse, volume grand in-folio 
dont voici le titre : 
Le livre est dédié à Pierre Cara, sénateur de Savoie, l'ami et le puissant 
protecteur de Suigo. 
Dans la dédicace qu'il a placée au verso du titre en guise de préface, et 
dont nous traduirons ici les passages principaux, Jacquemin Suigo explique 
comment, pendant la durée de son séjour à Lyon, l'idée lui est venue d'im-
primer l'Aureum Opus, et il s'exprime en ces termes : « Après avoir imprimé 
dans ces temps derniers avec des caractères qui, « certes, ne sont pas ordinaires » 
(litteris certe non vulgaribus), les Décrétales des Pères et des Souverains Pontifes, 
ayant trouvé un moment de loisir je songeais à ce que, dans cette royale et 
magnifique cité de Lyon, je pourrais faire d'honnête et d'utile à tous, plus 
1
 Voici le titre de la monographie que M. Dea-
bate a consacrée à Suigo : Jacopo Suigo da San Ger-
mano, celebre tipografo Piemontese del secolo XV, per 
Giuseppe DEABATE. (Onorandosi in San Germano 
Vercellese due benemeriti dell arte della stampa in 
IV. 
Piemonte nel quattrocento : Jacopo Suigo e Pietro Cara.) 
Stampato in Torino li XVI Agosto M. DCCC. XCIX, 
nella Tipografia della Ditta G. B. Paravia e C., con 
tipi della fonderia Nîbiolo e C. ; in-8° de 29 pages 
avec fac-similés. 
34 
266 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
particulièrement aux gens d'étude, lorsqu'il me vint à l'esprit de t'avoir 
entendu dire maintes fois que Balde, cet illustre et excellent docteur, avait 
écrit très exactement et très diligemment sur les matières féodales, et que, si 
l'on joignait à ses commentaires les additions d'André le Sicilien, celui qu'on 
appelle communément Barbacia, et de quelques autres, on ne pourrait rien 
trouver de mieux et de plus digne, en premier lieu, chez les princes les 
plus illustres, les grands barons et toute la noblesse, et encore chez leurs 
vassaux et les gens d'étude. C'est donc à ton instigation et sur tes conseils 
que j'ai entrepris d'imprimer, avec nos caractères, les commentaires de Balde, 
accompagnés des additions de ce même Barbacia et de quelques autres, et 
je les ai dédiés à ta dignité et ton autorité. . . De Lyon, en août 1497, sous 
le règne de Charles huitième, roi de France très invincible. » 
Le texte original complet de cet intéressant document, suivi de l'épitaphe 
de Balde, est reproduit ci-dessus. Le nom de Suigo seul figure dans la dédi-
cace à Pierre Cara. 
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« Cet ouvrage célèbre de Balde de Pérouse » (Hoc preclarum opus Baldi de 
Perusia), avec ses additions et commentaires, a été achevé d'imprimer le 28 août 
1407 « par Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti associés » (per Jacobinum 
Suigum et Nicolaum de Benedictis socios). La marque de Suigo1 seule figure avant 
la suscription qui précède le registre des cahiers formant le volume. 
Les caractères avec lesquels l'ouvrage est composé sont de trois sortes : Le titre, les intitulés et les commencements de chapitres sont établis 
avec un gros type gothique, de 20 points, à formes un peu arrondies ; 
1
 Suigo a employé trois autres marques de di-
mensions plus petites, avec de légères variantes. 
Elles sont reproduites à la page 17 de la mono-
graphie de M. Deabate. Aucune de ces marques, 
ni la grande, ni les petites, ne figure dans le re-
cueil des Marques typographiques, de Silvestre. 
34 
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Le texte est imprimé avec un caractère gothique, d'environ 14 points, dont 
nous présentons ci-dessous l'alphabet : 
Quant aux notes et additions qui entourent le texte de l'ouvrage de Balde, 
elles sont d'un type gothique de même famille, d'environ 12 points : 
Auparavant, Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti avaient imprimé le 
discours prononcé par Pierre Cara, au nom du duc de Savoie, devant Maxi¬ 
milien, roi des Romains, et les délégués de toute l'Italie et de l'Espagne 
assemblés au château de Vigevano, le 13 septembre 1496. C'est une pièce 
in-quarto de six feuillets seulement, exécutée en caractères romains, à la fin 
de laquelle on lit que cette harangue a été « imprimée à Lyon par Jacquemin 
Suigo, de San Germano, et Nicolas Benedetti, associés, sous le règne de 
Charles huitième, roi de France très invincible » (Impressa Lugduni per Iacobinum 
de Suigo de Sancto Germano et Nicolaum de Benedictis socios, régnante Carolo Octavo 
Francorum rege invictissimo). 
On était au lendemain de la bataille de Fornoue, gagnée par les Français, 
et les imprimeurs italiens établis à Lyon proclamaient la gloire du vainqueur, 
leur nouveau maître. 
La date de l'impression n'est pas indiquée, mais, comme c'est une pièce 
de circonstance, elle a dû paraître la même année, peu de temps après, c'est-
à-dire en 1496 ou 1497 au plus tard. 
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M. Deabate1 en signale un exemplaire comme existant à la Bibliothèque 
nationale de Turin, et composé de huit feuillets. Il doit faire erreur, quant à 
ce nombre, à moins qu'il n'ait compté un feuillet blanc au commencement 
et un autre à la fin enveloppant le tout, car l'exemplaire que nous avons vu 
à la Bibliothèque nationale de Paris (Réserve. pM. 92) , et d'après lequel 
nous donnons les présents fac-similés, est conforme à la description de Hain 
(Repertorium bibliographicum, n° 4416) et paraît complet : 
C'est par distraction que Panzer (Annales typographià, t. IV, p. 350, n° 170b) 
donne à cette pièce la date de 1486, erreur reproduite par Péricaud. 
1
 Jacopo Suigo de San Germano, celebre tipografo Piemontese del secolo XV ; ouvrage cité, p. 23, n° 29. 
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Pierre Cara était un orateur des plus distingués ; envoyé plus d'une fois en 
mission, il avait prononcé plusieurs discours, dont deux ont été publiés par 
les mêmes imprimeurs. 
L'un de ces discours fut prononcé dans une séance solennelle du Sénat 
de Savoie, devant le duc Philippe, au milieu d'une grande affluence de la 
noblesse et du peuple, convoqués à cet effet à Turin, le 9 juin 1496. 
Ce discours est imprimé, comme l'autre, en caractères romains et ne porte 
pas de date d'impression. 
O n lit à la dernière page la formule : Dixi, suivie de ces trois mots, au 
milieu de la ligne : Vivat Dux Philippus, puis la mention relatant le lieu 
d'impression : Impressum Lugduni. 
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Il n'y a point de titre ; au verso de la première page, laissée en blanc, on 
trouve une lettre de Pierre Cara à Aymon de Montfaucon, évêque et prince 
de Lausanne, datée de Turin (ex œdibus nosiris Taurinerisibus), le 11 juin 1496, 
lui annonçant l'envoi de ce discours dont il lui a demandé la copie et qu'il 
soumet à l'examen et à la critique dudit prélat. 
Un exemplaire de cette pièce, qui comporte six feuillets seulement de 
format in-quarto, à 29 lignes par page pleine, est conservé à la Bibliothèque 
Sainte-Geneviève à Paris. C'est le dernier fragment d'un recueil factice 
d'Orationes et Epistolœ, qui se trouve à la Réserve1. M. Deabate croit qu'il n'a 
été imprimé qu'en 1497. 
1
 Le volume est coté O E , xve siècle, n° 351. 
272 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
L'autre harangue de Pierre Cara, envoyé du duc et de la duchesse de 
Savoie auprès du pape Alexandre VI, a été débitée en plein consistoire. Hain 
en décrit une première édition, de 1493, qu'il attribue à Stephen Planck 
de Passau, imprimeur à Rome. (Voir Repertorium bibliographicum, n° *4413.) 
Il en existe une autre, à la date de 1494, que Deabate signale comme 
se trouvant à la Bibliothèque nationale de Turin, et qu'il attribue à Suigo, 
d'après la comparaison qu'il en aurait faite avec les deux autres pièces datées 
de Lyon. Il croit même qu'elle a été imprimée dans cette ville. 
Rien n'est moins certain ; car, si les caractères sont les mêmes, d'autre part 
M. Proctor a établi que Suigo et son associé se sont servis, à Lyon, des mêmes 
types qu'ils avaient employés à Turin, et, en raison de la date, il inscrit cette 
impression dans la liste de celles qui ont été exécutées à Turin. (Voir Index to 
early printed books, n° 7224.) 
La Bibliographie lyonnaise du XVe siècle donne le titre suivant : Petri Caræ Ora¬ 
tiones et Epistolœ ; Impressit Lugduni ad Rodanum Magister Jacobinus Suigo, de Sancto 
Germano, Vercellensis diocesis, anno salutis M. CCCC. XCVII, in-quarto. Nous avons 
inutilement cherché ce livre que Péricaud n'a pas vu et qu'il ne cite que de 
seconde ou de troisième main, d'après Malacarne et Tiraboschi (voir Biblio-
graphie lyonnaise, 1re partie, n° 164, p. 37). Nous partageons l'avis de Deabate 
qui croit que le livre n'existe pas et que c'est tout simplement un titre collectif 
imaginé pour la réunion des trois discours précités de Pierre Cara avec leurs 
épîtres dédicatoires. 
M. Proctor met encore à l'actif de nos deux imprimeurs, pendant leur 
séjour à Lyon, deux ouvrages de Jean Pic de La Mirandole : l'un est la Dis¬ 
putatio contra astrologos, et l'autre les Commentationes, datés, le premier, de 1495, 
et le second, du 20 mars 1496 ; mais il fait remarquer, avec la perspicacité 
qui le distingue, que ce sont des contrefaçons de l'édition de Bologne, sur 
lesquelles on a copié les dates qui sont celles de l'achèvement des ouvrages 
par l'auteur et non par l'imprimeur. 
Le 13 mai 1497, paraissait une édition in-quarto de la Rhetorica vetus et 
nova, de Cicéron, avec commentaires. Le livre est au nom des deux associés 
(Impressum per Jacobinum Suigum et Nicholaum de Benedictis socios), mais le lieu 
d'impression n'est pas indiqué. 
Les opinions des bibliographes sont partagées : les uns donnent cette 
impression à Turin, les autres à Lyon. Nous penchons pour cette dernière 
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opinion qui est celle de Delandine, de Péricaud, et, en dernier lieu, de 
Proctor, par la raison que l'Opus Baldi de Perusio, paru quelques mois après, 
en août, se termine de la même manière avec le nom des deux associés, 
sans indication de lieu, afin de pouvoir être mis en vente indifféremment à 
Turin ou à Lyon. Manzoni, l'auteur des Annali tipografici Torinesi del secolo XV, 
ne s'est pas prononcé, mais il ne croit pas néanmoins que cette édition de 
la Rhétorique de Cicéron ait été imprimée à Turin. 
Les bibliographes ont cité, d'après la Bibliotheca curiosa, d'Hallervord, 
publiée en 1676, une édition in-folio des trois livres des Pandectes, du Digeste 
et de l'Infortiat, qui aurait été imprimée à Venise par Suigo et Benedetti, 
en 1498. Personne n'avait vu ce livre et l'on en était arrivé à douter de son 
existence. Il a été découvert par M.Emile Chatelain, qui l'a décrit le premier 
dans son remarquable Catalogue des Incunables de la bibliothèque de l'Université de 
Paris (p. 70 , n°20) et a fait observer que les mots caracteris venetiis, figurant 
sur le titre, ne prouvent pas qu'il ait été imprimé à Venise. 
Les caractères vénitiens étaient à la mode au xve siècle, et réputés comme 
étant les plus agréables à la lecture. Jean Syber, imprimeur lyonnais, les avait 
déjà mis en honneur dans une édition grand in-folio des Décrétales, qu'il publia 
en 1481. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 194-196.) Antoine Lambillion 
imprima en 1492, à Lyon, une édition de Virgile et, pour la faire valoir, 
prit le soin d'indiquer qu'elle a été exécutée avec des caractères vénitiens, 
characteribus venetis. Cela n'empêche pas que des bibliographes ont cru que le 
livre avait été imprimé à Venise. Tel a été le cas pour ce volume, qui est 
composé avec les mêmes caractères que le Baldus super Feudis, à Lyon. 
Nous reproduisons ci-après la première et la dernière page de l'ouvrage. 
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Jacques Sacon, Piémontais, s'étant établi imprimeur à Lyon en 1498, 
y édita l'année suivante un Virgile, avec les cinq commentaires, à la fin 
duquel il mit une formule ambiguë (voir p. 302), analogue à celle de Suigo 
et Benedetti, pour faire croire que son livre sortait de Venise, dont les éditions 
étaient réputées et se vendaient très cher1. 
Revenons aux impressions de Suigo et Benedetti. 
Nous indiquerons encore une édition in-folio de la glose du cardinal 
François Zabarella sur les Constitutions du pape Clément, dites Clémentines. 
Elle est datée du 9 juillet 1498 et signée des deux associés, bien qu'elle ne 
porte à la fin que la marque personnelle de Jacquemin Suigo avec ses ini-
tiales I. S. De même que pour les livres cités ci-dessus, le lieu d'impression 
n'est pas mentionné. 
Entre temps, Suigo n'avait pas abandonné tout à fait Turin. 
Si l'on ne cite pas de livres imprimés par Suigo et Benedetti dans cette 
dernière ville en 1496, époque de leur séjour à Lyon, on en connaît cepen-
dant un daté du 7 avril 1497 et imprimé à Turin par Suigo seul2. 
Pendant que Suigo était à Turin, l'atelier de Lyon continuait à fonctionner 
avec Nicolas Benedetti. 
Après 1498, il n'est plus question, à Lyon, de Suigo, dont le nom ne 
paraît plus sur aucun livre imprimé et ne figure pas dans les archives muni-
cipales. Il n'était pas mort, cependant : il exerçait le métier de libraire, comme 
nous en avons la preuve par un exemplaire du recueil des Illustrium virorum 
Epistolœ, d'Ange Politien, imprimé à Lyon, en février 1499 (1500 n. st.), 
Voir à ce sujet CHEVILLIER, L'origine de l'im-
primerie de Paris, ouvrage cité, p. 217. Les carac-
tères vénitiens étaient prônés à Nuremberg et à 
Augsbourg comme à Lyon et ailleurs. Nous avons 
vu les deux pièces suivantes, dans lesquelles il en 
est question : 1° Theodori Rysichei oratio ; CHARAC¬ 
TERIBUS VENETIS, impressa Normberge (sic) per 
Balthas. Schleifferjmpensis Johannis Mascateli, 1500 ; petit in-4° de 4 feuillets ; 2° Rysichei Germani in 
laudem Sancti Hyvonis oratio ; Impressit ex archetypo 
Johannes Rynmannus Augustensis CHARACTERUM VE¬ 
NETORUM opifex in Augusta Vindelicorum, 1502 ; petit in-folio de 8 feuillets. 
2
 PROSPER AQUITANUS : Epigrammata. Impres¬ 
sum Taurini per Jacobinum Suigum de Sancto Germano, 
anno Domini m. cccc. xcvij die VI mensis Aprili (sic) ; in-quarto, n° 20 de la liste bibliographique des im-
pressions de Suigo, dressée par M. Deabate (p. 27 
de sa monographie). Le seul exemplaire connu 
fait partie de la bibliothèque du domaine privé de 
S. M. le Roi d'Italie, à Turin. Une photographie 
de la première page de ce livre est donnée par 
M. Deabate. Cette page est décorée d'une très jolie 
bordure historiée, gravée sur bois, et de lettres 
ornées que l'on ne voit pas dans les livres imprimés 
à Lyon par Suigo et son associé, et qui étaient 
restées à Turin. La marque de Suigo est celle qui 
est représentée sous le n° 111 par M. Deabate 
(p. 17) ; elle présente une variante avec celles dont 
il s'est servi à Lyon. 
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par Nicolas Wolff, vendu par Suigo à un étudiant en théologie du nom de 
Jérôme de Agariis, pour le prix de dix sols tournois, sans reliure, et 4 sols 
pour la reliure1. Suigo était donc en même temps relieur. On en aura la 
preuve en rapprochant cette indication d'un extrait du compte de Sébastien 
Ferriat, trésorier général de Savoie, par lequel il lui fut payé, le 27 avril 
1406, la somme de 2 florins et 3 gros pour du fin satin de Gênes, destiné 
à couvrir le livre d'heures de la duchesse de Savoie2. Le prénom de Jacobinus, 
dont Suigo signait ses livres, est le diminutif de Jacobus. Le nom de Jacquemin 
qui lui est donné dans cette pièce officielle est le véritable, que nous lui avons 
conservé, au lieu de l'appeler Jacques, comme on l'a fait jusqu'ici. 
Quoique natif de San Germano, Suigo paraît descendre d'une famille 
milanaise. (Voir FUMAGALLI, Lexicon typographicum Italiœ, p. 271.) 
En 1500, nous voyons Nicolas Benedetti travailler seul de son métier 
d'imprimeur. Le 25 juin, il termine une édition in-folio du sixième livre des 
Décrétales et des Clémentines, qu'il avait déjà publiées en 1496, à Lyon, avec 
Suigo. Le lieu d'impression n'est pas indiqué, mais nous le plaçons à Lyon. 
Le 8 août, paraissent les Novellœ de Justinien. (Voir 14e catalogue de Voynich à 
Londres, n° 270.) Le 28 novembre de la même année, il publie encore, sous 
son nom seul, l'ouvrage de Guillaume Perault, connu sous le nom de Summa 
virtutum et vitiorum. Mlle Pellechet a décrit, dans le Catalogue des Incunables de la 
bibliothèque de Versailles (n° 145), cette impression, qui est de format in-quarto. 
Le 30 janvier 1502 (1503 n. st.), maître Nicolas Benedetti date de Lyon 
une édition de la Bible, en latin, avec concordances. Il est donc certain qu'il 
habitait encore Lyon, car il figure deux fois dans les listes d'impôts de cette 
ville jusqu'en 15033 . 
Cette même année, Nicolas Benedetti paraît être retourné à Turin ; il 
y imprime, le 10 août, un livret petit in-quarto de 30 feuillets à l'usage 
1
 Voici le texte de cette note manuscrite qui se 
trouvait sur un exemplaire de ce livre qui nous est 
passé par les mains : « Meys (sic) Hieronymi de Agariis 
theologie scolaris. Emptus a Suigo precio s. t. x sine 
ligatura, cum ligatura adautus (sic) iiijor. » 
2
 Ce document, découvert par Vernazza dans 
les archives de la maison royale de Savoie, a été 
publié par Manzoni (Annali tipografici Torinesi 
del secolo XV, p. 98). M. G. Deabate, p. 8 de la 
monographie qu'il a consacrée à Suigo, l'a repro-
duit en fac-similé. Nous en donnons à notre tour 
le texte : « A Maistre Jacquemin librier de Thurin, 
ung quart d'aulne de fin sattin noir de Gennes pour 
couvrir unes heures pour ma dame la princesse a IX flo-
rins l'aulne. » 
3
 « Me Nicolas BENEDIC, imprimeur. » Archives 
de Lyon, Rosne, CC 113 ; Rosne, CC 240. 
(Communication de M. Rondot.) 
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des écoliers : Floridum compendium Sinonymorum venerabilis presbyteri Dominici de 
Seraphinis viri doctissimi. En 1504 et 1505, il publie à Lyon, en trois volumes 
grand in-folio, les quatre parties du Speculum judiciale, de Guillaume Durand, 
évêque de Mende. En 1506, il y imprime le Decretum Gratiani et, en 1507 
et 1 508, les ouvrages du jurisconsulte Jaso de Mayno. 
En 1509 et 1510, Benedetti travaille à Lyon, en société avec Jacques 
Zachoni, plus connu sous le nom de Sacon, Piémontais (Magister Nicolaus de 
Benedictis et Jacobus Sacon, sociï). 
Nicolas Benedetti avait la marque suivante à ses initiales : 
«Me Nicolas de Benedictis, dit M. Rondot1, est inscrit sur le chartreau 
des tailles de 1513, mais on a écrit en regard de son nom : Recessit (Archives 
de la ville de Lyon, CC 219).» Il avait quitté définitivement Lyon et repris 
le cours de ses travaux à Turin, où il acheva sa carrière. 
Nicolas Benedetti demeurait en dernier-lieu, à Lyon, dans l'îlot « depuis 
la place Nostre Dame de Confort, tirant à l'ospital du Pont du Rosne ». 
1Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 109, à la note. 
CHAPITRE LXXI 
L'IMPRIMERIE À L Y O N 
A T E L I E R D E J E A N C L E I N 
(1498-1500) 
Clein succède à Jean Trechsel. — Sa marque. — Ses impressions faites à la fin du xve siècle. 
— Ses initiales fleuries et ouvragées. — Fausses dates de quelques-unes de ses impressions 
rectifiées. 
Jean Schwab dit Clein, imprimeur allemand, succéda à Jean Trechsel dont 
il épouse ensuite la veuve1. 
Sa marque est la même que celle de Trechsel, avec la différence qu'il en a 
changé les initiales. Cette marque est quelquefois tirée en rouge. 
Des bibliographes ont fait remonter l'exercice de Jean Clein à 1478, d'autres 
à 1480. Ces deux dates sont inexactes, comme nous le prouvons plus loin. 
D'autres, qui se sont copiés, ont, par suite d'une première erreur de transcrip-
tion, indiqué au nom de Clein une édition des Offices de Cicéron, en français, 
1
 Voir RONDOT, Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle, p. 175-176. 
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du 15 janvier 1496 (v. st.), signée de Claude Dayne, également typographe 
lyonnais (voir fac-similé, p. 151). Enfin on a confondu Jean Clein avec un 
Henri Clayn ou Clein, d'UIm, imprimeur, qui n'a imprimé que des livres 
italiens et a exercé en société avec un nommé Pierre Himel, selon toute appa-
rence, à Venise, d'après M. Proctor1, ou, suivant nous, à Pérouse en Italie. 
Le nom de Clein, comme imprimeur lyonnais, ne paraît qu'en 1498 après 
la mort de Trechsel, vraisemblablement son patron, dont il continua les tra-
vaux. Ce dernier avait entrepris, avec les commentaires du médecin Jean Des-
pars, la publication du Canon d'Avicenne qu'il ne put achever, surpris par la 
mort, et ce fut Jean Clein qui la termina le 24 décembre 1498 (voir fac¬ 
similé, p. 93). 
Le nom de Clein figure seul sur les Sermones floridi de Léonard d'Udine, 
qui sont datés de la même année. « L'Allemand Jean Clein, qui est qualifié de 
maître et d'homme très habile, a imprimé avec art et à ses frais ces sermons 
dans la cité de Lyon » (Impressit autem eos arte atque impendio solmissimus vir magister 
Johannes Cleyn Alemannus in civitate Lugdunensi). Nous n'avons pas vu ce livre 
que nous citons d'après un bibliographe digne de confiance, Michel Denis, 
le continuateur de Maittaire2. 
Le 11 mai 1490, paraît un volume in-quarto à deux colonnes, intitulé : Sermones funebres Joannis de Sancto Geminiano, qui est imprimé par « les soins et 
aux frais » (cura et expensis) de Jean Clein, « imprimeur très diligent ». 
Le 12 novembre de la même année, Jean Clein acheva d'imprimer les 
Sermons de Vincent Ferrier, rassemblés et mis en ordre par Frère Simon 
Berthier, de l'ordre des Frères Prêcheurs. 
A la fin il est dit que « le présent ouvrage a été imprimé à Lyon par l'œuvre 
et aux dépens du susdit maître Jean Schvab, autrement dit Cleyn » (Impressum 
est autem presens opus Lugduni opera et impensis prefati magistri Johannis Schvab alias 
Cleyn). C'est ainsi que nous savons que le véritable nom de famille de cet 
imprimeur est Schvab ou Schwab et que Clein n'est qu'un surnom ou plutôt 
un sobriquet. 
Clein termine en octobre 1500 l'impression de la Summa Major ou grande 
Somme théologique de saint Antonin,. archevêque de Florence, en quatre 
1
 Index to early printed books ; ouvrage cité, 
n° 5348. 
Annalium typographicorum V. cl. Michaelis Mait-
taire Supplementum adornavit Michael DENIS ; Vien-
ne, typis Josephi nobilis de Kurzbek, 1789 ; t. I , 
n° 3901, p. 457. 
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volumes in-folio. Ce labeur de longue haleine devait être commencé dès 
l'année précédente. Les volumes sont signés : Schuab alias Cleyn. . 
Clein, n'ayant pas de caractères à lui particuliers, s'est servi des fontes de 
Trechsel auquel il succédait. Cependant ce dernier n'employait pas de lettres 
ornées dans ses impressions. Clein a innové en se servant d'initiales fleuries 
très ouvragées, dont nous donnons ci-dessous quelques spécimens : 
IV. 36 
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Arrivant maintenant aux livres dont les dates sont contestables, nous pré-
sentons le titre du Philonium que Panzer a daté de 1478 : 
Hain croit qu'on doit lire 1488, d'autres 1498 : ce n'est aucune de ces dates. 
Par suite d'une distraction, l'imprimeur a mis quadringentesimo au lieu de 
quingentesimo : c'est donc 1501, au lieu de 1401, qu'il faut lire. 
Quant au Pomerium Sermonum de Pelbart de Themeswar portant le nom 
de Clein, l'édition est sans date et n'a pas été imprimée en 1489. 
Clein a continué à travailler jusqu'en 1528. Il a manqué de modestie en 
se qualifiant, à la fin d'un de ses livres, « le premier, sans rival, parmi les im-
primeurs de Lyon » (nulli impressorum Lugdunensium secundus). 
CHAPITRE LXXII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIER DE BONIN DE BONINIS 
( 1 4 0 8 - 1 5 0 0 ) 
Les pérégrinations de Bonin de Boninis. — Son début à Venise. — Ses séjours à Vérone et à 
Brescia où il se révèle comme imprimeur d'art. — Son arrivée à Lyon. — Les trois éditions 
illustrées de l'Ofice de la Vierge. — Le Missel de l'Eglise de Chalon. — Fin de sa carrière. 
Bonin de Boninis, d'origine dalmate, était libraire à Lyon en 1492. 
Il venait d'Italie, où il exerça la profession d'imprimeur à Brescia jusqu'en 
1401. Né à Raguse, Bonin de Boninis, de son vrai nom « Dobrisa Dobric », 
vint de bonne heure à Venise, afin d'y apprendre l'art de l'imprimerie. 
Le 12 mars 1478, il publie dans cette ville, en société avec un de ses 
compatriotes, « André Paltasic, de Cattaro » (Andreas de Paltasichis Catharensis), 
une édition des œuvres de Lactance : 
36. 
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Bonin se sépare ensuite de son compagnon, resté seul à Venise, et va 
s'établir à Vérone, où il débute par l'impression d'un Doctrinale ou grammaire 
en vers latins, d'Alexandre de Villedieu, qu'il acheva le 18 février 1481. 
O n connaît dix ouvrages imprimés à Vérone par Bonin de Boninis, de 1481 
à 1483, parmi lesquels on remarque deux éditions, l'une latine, l'autre ita-
lienne, du traité de Robert Valturio de Rimini sur l'art militaire, illustrées 
de quatre-vingt-seize figures sur bois. 
La même année (1483), il transporte son imprimerie à Brescia et, dès le 
6 juin, il met au jour une édition du texte latin de Macrobe. Il reste neuf ans 
dans cette ville et y imprime trente ouvrages. 
Bonin de Boninis est le premier qui ait édité des livres avec figures sur 
bois, à Brescia. Le Dante et l'Ésope, sortis de ses presses en 1487, sont 
remarquables entre autres par leurs illustrations. 
En 1491, il liquide son imprimerie pour se livrer exclusivement au com-
merce de la librairie et vient établir un dépôt à Lyon, rue Mercière. Il est 
recensé dans les Nommées de 1493 ; ses meubles et pratiques sont estimés à 
LX livres tournois1. Il paraît qu'il se trouvait absent à ce moment, car on lit 
en marge du registre la mention : Vacat. 
Constamment en voyage pour placer ses livres, comme Schabeler dit 
Watenschnee, l'ancien associé de Mathieu Husz, il faisait de longues et fré-
quentes absences. En 1494 ou 1495, il était à Milan et y faisait imprimer 
un petit livre d'astronomie populaire : Liber desideratas super celestium motuum 
indagatione sine calculo, par Guillaume Gilles de Wissekere, zélandais, qui le 
composa en 1494 à. Carpentras, sa résidence d'alors. 
Cet opuscule, de format petit in-quarto, est dédié par Bonin de Boninis 
à l'évêque Georges Krusic (Rev. in Christo patri ac domino meo observantissimo 
D. Georgio De Cruce Trebenensi Mercenensique episcopo Boninus Ragusœus Salutem), 
qui avait été son bienfaiteur. Dans cette dédicace, Bonin dit qu'il a été impri-
meur durant plusieurs années et parle du profit qu'il a tiré de ce métier. De-
puis longtemps, il désirait prouver sa reconnaissance à son noble compatriote 
auquel il raconte « comment, se trouvant en France, c'est-à-dire à Lyon, où il 
avait amené, comme négociant, une importante cargaison de livres à vendre » 
(cum itaque in Gallia atque Lugduni essem et non mediocrem librorum vim laboriosus 
1
 « Bonin de Bouxiis (sic), libraire et marchant, demeurant en rue Merchière. Pour ses meubles et 
pratiques LX l. t. » — Archives de la ville de Lyon, CC 9, p. 214. 
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negociator advexeram), le manuscrit du livre de Wissekere lui tomba entre les 
mains, et qu'après l'avoir parcouru il jugea aussitôt qu'il était utile de le 
propager. Il profite de l'occasion pour le publier, sous la protection d'un nom 
aussi respecté1. L'opuscule de l'astronome zélandais fut réimprimé ensuite à 
Lyon, mais la dédicace, qui n'avait plus de raison d'être, fut supprimée. 
Ce n'est guère qu'à partir de 1408 que Bonin paraît s'être fixé définiti-
vement à Lyon. Il est alors inscrit en avril 1498 dans les rôles de la milice 
lyonnaise, avec la qualité d'imprimeur2. 
Le 20 mai 1499, il publie des Heures de la Vierge à l'usage de Rome, 
avec figures et bordures, à l'imitation des Heures que l'on imprimait à Paris. 
1
 Un exemplaire de cette édition, qui est fort 
rare, est conservé à la bibliothèque de Besançon. 
Il est décrit par Castan dans le Catalogue des 
Incunables de cette bibliothèque, sous le n° 979. 
Un autre est signalé comme se trouvant dans la 
Bibliothèque Saint-Marc, à Venise. Un troisième 
appartient à M. Mirko Breyer de Križevac, auteur 
d'une excellente notice sur cet imprimeur, citée 
par M. J. Baudrier. 
2 1498.
 — « Establies en cas d'effroy. Avril après 
Pâques. — Depuis le pont du Rosne tirant par 
Saincte Héleyne jusques à la chayne du puys d'Es-
nay.» VIIe dizaine, 9e nom « BONIN, l'imprimeur ». 
— Archives de la ville de Lyon, série EE. 
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« Ces Heures ont, dans le texte et en encadrement, des scènes et des orne-
ments variés d'une bonne ordonnance et d'un dessin net », dit M. Rondot1 . 
Le dessin et l'exécution de ces planches, où figure une Danse des Morts, sont 
d'un caractère italien, qui les distingue de toutes celles qui ont paru en 
France. Quelques-unes de ces planches, notamment celle de la Crucifixion, 
nous paraissent avoir été gravées sur métal en relief. 
En imprimant des Heures à l'usage de Rome, Bonin de Boninis avait 
publié un livre d'un débit assuré non seulement à Lyon, mais dans les dio-
cèses environnants. A Lyon, ainsi que dans tout le Midi, on suivait la liturgie 
grégorienne, qui n'est autre que le rite romain primitif. 
Outre les illustrations habituelles de ces sortes de livres, telles qu'au calen-
drier les occupations des divers mois de l'année et, dans les bordures du texte 
courant des Offices, des scènes de l'Histoire sainte, de la Vie du Christ et de 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVIe siècle ; ouvrage cité, p. 43. 
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la Passion, de petites figures de saints et de saintes, les Heures de la Vierge, 
imprimées à Lyon, contiennent une Danse macabre très curieuse, représentée 
ci-après en trente tableaux sur un fond criblé ou étoile, formé d'un semis 
de petites étoiles ou de points blancs sur du noir ; elle est comprise dans des 
bordures placées au bas d'un certain nombre de pages. Les sujets, de plus 
grandes dimensions que dans les éditions des Heures, de même format, 
imprimées à Paris, sont disposés dans un autre ordre ; on y voit des scènes 
et des personnages différents. 
L'édition, qui est datée du 20 mai 1499, contient le premier tirage des 
gravures. Elle est restée inconnue de Brunet et a échappé aux recherches de 
M. J. Baudrier, qui, l'un et l'autre, ne citent qu'une seconde édition publiée 
l'année suivante, le 20 mars 1499 (1500 n. st.)1. Il y en eut même une troi-
sième, publiée en 1501, que nous indiquons plus loin. 
1
 L'édition de mai 1499 se trouve chez M. J. Masson, à Amiens. Un exemplaire, incomplet de deux 
feuillets, fait partie de la collection liturgique du duc de Villafranca (n° 175 du catalogue). 
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PERSONNAGES DE LA DANSE MACABRE DES HEURES DE LA VIERGE 
IMPRIMÉES À LYON PAR BONIN DE BONINIS EN 1499 
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La seconde édition correspond, page pour page et ligne pour ligne, avec 
la précédente, mais les bordures ne sont pas disposées dans le même ordre, 
comme on peut s'en assurer en comparant le fac-similé de la dernière page 
que nous avons donné (voir p. 285) avec celui présenté par M. J. Baudrier 
dans sa Bibliographie lyonnaise (t. IV, p. 18). L'omission de la lettre i au com-
mencement du colophon dans le mot Explicit, qui se lit Explcit (sic), servira 
aussi à distinguer le second tirage du premier. 
M. J. Baudrier, qui a consacré à Bonin de Boninis un excellent chapitre 
auquel nous renvoyons les lecteurs, fait encore sur les illustrations de ces Heures 
la remarque suivante, qui est on ne peut mieux justifiée : « Les encadrements 
du Calendrier sont fort intéressants et prouvent, selon moi, qu'ils sont d'un 
artiste italien. On y remarque en effet, au mois de mars, un vigneron taillant 
des vignes conduites sur des arbres, suivant la coutume italienne, et, au mois 
de juin, une scène de moisson. Or, dans tous les livres d'Heures français que 
j'ai vus, la moisson est toujours placée en juillet, et les vignes taillées par les 
vignerons sont toujours basses et échelassées. » 
Nous avons reproduit ci-dessus ces deux compositions, qui sont semblables 
dans les deux éditions et dont M. J. Baudrier a déjà donné des fac-similés 
dans son ouvrage. Ces Heures durent avoir un grand succès, car Bonin en 
iv. 37 
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fit une troisième édition, dont un exemplaire sur vélin existe à la Bibliothèque 
nationale1. C'est par erreur que Brunet (Manuel du Libraire, t. IV, col. 1568) 
lui donne la date du 28 août 1500, qui doit être reportée à l'année 1501. 
« Cette édition, dit Ambroise Firmin-Didot, reproduit les mêmes planches. 
Dans cette dernière, le texte est imprimé en caractères d'un gothique romanisé 
très beau et d'un goût remarquable. Parmi les planches de ce livre, celle de la 
Visitation, qui occupe la page entière, a un cachet tout à fait italien2. » 
Les Heures, de Bonin de Boninis, de mai 1499, sont imprimées avec le 
caractère gothique dont nous représentons ci-dessous l'alphabet : 
Il y a, parmi les majuscules ou « capitales », deux lettres, A et F, d'un autre 
alphabet et des lettres en double de même forme ou contexture, mais présen-
tant de légères différences de détail. Ce sont ces sortes de lettres avec lesquelles 
La seconde édition de mars 1499 (v.- st.) la Bibliothèque nationale, au Musée Britannique, 
à la bibliothèque de la ville de Valence et dans la col-
lection de M. J. Baudrier, à Lyon. Il y en avait aussi 
un exemplaire dans la collection de feu Ambroise 
Firmin-Didot, et c'est d'après ce dernier que Brunet 
en a fait la description dans son Manuel du Libraire. 
Essai typographique et bibliographique sur l'histoire 
de la gravure sur bois, par Ambroise FIRMIN-DIDOT, 
pour faire suite aux costumes anciens et modernes 
de César Vecellio ; Paris, 1863 ; in-8°, col. 228. — 
Cet ouvrage, qui a été imprimé en caractères très 
fins et illisibles pour la plupart des bibliophiles, n'a 
pas toujours été apprécié à sa juste valeur. C'est sous 
une forme trop condensée, peut-être, le meilleur 
guide que l'on puisse consulter pour suivre les pro-
grès de la gravure sur bois alliée à la typographie, 
dont elle est le complément et l'ornement naturel, 
dans les différents pays et principalement en France. 
Nous ne saurions trop le recommander à ceux qui 
voudront s'initier à l'histoire artistique du livre en 
France. Cet essai est aujourd'hui arriéré sans con-
tredit ; des découvertes ont été faites depuis, qui ont 
modifié bien des questions posées, mais il a le grand 
mérite d'avoir dirigé les recherches dans la vraie 
voie à suivre. Les traités antérieurs et réputés clas-
siques de Papillon, de Jansen et autres étaient in-
suffisants et n'avaient fait que propager des idées 
fausses en accréditant de grosses erreurs, qu'il était 
urgent de déraciner. 
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les fondeurs de lettres d'imprimerie différenciaient, au choix de chacun, les 
fontes qu'ils vendaient à divers imprimeurs. 
Ce caractère avait été employé pour la première fois à Lyon dans des 
livres de droit, publiés par Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti, impri-
meurs de Turin, qui étaient venus s'établir à Lyon en 1496 
Ces derniers nous paraissent avoir été, en même temps qu'imprimeurs et 
libraires, fondeurs de caractères et loueurs de matériel d'imprimerie comme 
Michel Topié. On retrouve leurs mêmes types dans le Guy Pape de 1495, qui 
passe pour être le premier livre imprimé à Valence en Dauphiné, et certaines 
des grandes lettres ornées qu'ils ont employées dans leurs impressions en 
caractères romains se rencontrent dans les livres de Jean de Vingle. 
Bonin de Boninis, en sa qualité d'ancien imprimeur, connaissait toutes les 
ressources de son art et ne s'est pas attardé à faire graver les poinçons d'un 
nouveau caractère. Il a tout simplement acheté ou loué des matrices, et en a 
fait une nouvelle fonte sur un autre corps, suivant l'opinion de M. Proctor. 
Bonin de Boninis semble avoir tenté d'introduire à Lyon l'industrie des 
beaux livres de liturgie, alors si prospère à Paris1. On connaît encore de 
lui un « Missel à l'usage du diocèse de Chalon-sur-Saône » (Missale ad usum 
Cabilonensis diocesis), dont voici le titre, imprimé en rouge dans l'original : 
1
 Auparavant, les livres d'Heures lyonnais avaient 
été imprimés à Paris. La première édition sans 
date, avec un almanach commençant en 1491 et 
des bordures d'une ornementation toute particu-
lière, a été attribuée avec raison à Jean Du Pré, de 
Paris, par Brunet. L'exemplaire réputé unique, de 
la collection Didot, dont nous ne connaissions pas 
le sort au moment où nous signalions à notre tour 
ce livre précieux dans l'Histoire de l'Imprimerie en 
France (voir t. 1er, p. 251), a été retrouvé depuis 
et fait actuellement partie de la riche collection du 
prince d'Essling. Il a été imprimé antérieurement à 
1493, car une partie des mêmes bordures sur fond 
noir repassent, comme nous l'avions conjecturé, 
dans les Lunettes des Princes, de Jean Meschinot, 
premier livre connu imprimé à Nantes en 1493 
par Etienne Larcher, qui n'était autre que le 
propre frère de Jean Larcher dit Du Pré, impri-
meur à Paris, ainsi que nous l'avons établi d'après 
un document inédit tiré des Archives nationales 
(voir Histoire de l'Imprimerie en France, t. I I , 
p. 555, note 1 ). — La seconde édition des Heures 
à l'usage de Lion a été imprimée, le 21 juil-
let 1495, à Paris, par Philippe Pigouchet pour 
le libraire Toussaint de Montjay (voir Histoire de 
l'Imprimerie en France, t. I I , p. 24). 
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Au-dessous, on voit les armoiries d'André de Poupet1, évêque de Chalon 
et abbé commendataire de Saint-Pierre hors les murs de la ville de Chalon, 
gravées sur bois, et tirées en noir : 
L'achevé d'imprimer, daté du 17 décembre 1500, porte que le Missel 
selon le rite et l'usage de l'église de Chalon, a été « imprimé à Lyon par 
Bonin de Boninis, de Raguse, de nationalité dalmate » (Impressum Lugduni 
per Boninum de Boninis de Raguxia, natione Dalmata). 
Il existe un exemplaire de ce livre à la Bibliothèque nationale ; un autre, 
qui est imprimé sur vélin et n'est pas signalé par Van Praet dans son Catalogue 
des livres imprimes sur vélin, se trouve à la bibliothèque de Beaune. 
1
 André de Poupet, conseiller au Parlement 
de Bourgogne, descendait de la famille des La 
Chaulx, seigneur de Poupet, au-dessus de Salins 
(EX dominis de la Chaulx toparchis cas tri de Popeto 
supra Salinas). Telle est la mention le concernant, 
que l'on trouve dans la Gallia Christiana (édit. de 
1656). Il était fils naturel de Guillaume de La 
Chaulx, receveur des finances de Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne. Après avoir été légitimé par 
le pape Sixte IV, il succéda, en 1480, à son oncle, 
Jean de Poupet, qui résigna en sa faveur. — (Pour 
plus de détails, voir Notes sur les livres liturgiques 
des diocèses d'Autun, Chalon etMâcon, avec un choix 
de leçons, d'hymnes et de proses, composées en 
l'honneur de quelques saints spécialement honorés 
dans ces diocèses, par Mlle PELLECHET ; Paris et 
Autun [Bordeaux, imprimerie Em. Crugy], 1883 ; gr. in-8°, p. 130 et 131.) 
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Bonin de Boninis a employé pour ce Missel un gros caractère gothique, 
dont nous donnons ci-dessous l'alphabet, et auquel se trouvent mêlées 
d'autres lettres capitales comme dans les Heures de la Vierge : 
Didot cite encore de Bonin de Boninis un Bréviaire de l'ordre de Saint-
Benoît, que nous n'avons pas vu et dont il n'indique pas la date. 
Nous ne pouvons nous dispenser de mentionner un « Missel à l'usage de 
la remarquable église de Belley » (Missale ad usum insignis ecclesie Bellicensis), 
daté du 18 novembre 1503, imprimé par le même. Ce livre est cité par 
M. J. Baudrier, d'après des notes laissées par Mercier de Saint-Léger, mais 
n'a pu être retrouvé. 
Sur la fin de sa carrière, Bonin de Boninis paraît avoir définitivement 
abandonné le métier d'imprimeur, pour se livrer entièrement au commerce 
de la librairie, comme semblent l'indiquer deux rôles de 1503, dans lesquels 
il est appelé « Bonyer le libraire » et « Bonyer de Buyns, le libraire »1. 
Il eut alors pour « serviteur » Barthelemy Trot, qui s'établit ensuite à son 
compte et acquit une certaine notoriété par les contrefaçons qu'il fit faire à 
Lyon des éditions aldines, avec un caractère italique imité des Aides. 
M. Rondot prolonge l'exercice de Bonin de Boninis jusqu'en 1508, et dit 
qu'il a demeuré d'abord rue Mercière et ensuite rue Paradis. 
Il faut bien se garder de confondre, comme l'ont fait Didot et d'autres 
bibliographes, Bonin de Boninis de Raguse avec Benoît Bonnin, imprimeur 
à Lyon au XVIe siècle. Ce dernier était originaire du centre de la France. 
1
 Archives de la ville de Lyon, CC 113, fol. 64 v° et fol. 220 v°. 
CHAPITRE LXXIII 
L'IMPRIMERIE À LYON 
A T E L I E R D E J A C Q U E S S A C O N 
( I 4 9 8 - 1 5 0 0 ) 
Sacon publie une édition du Stultifera Navis de Brant, faussement datée de 1488. — Emprunt 
des bois d'illustration de ce livre à Paris. — Il imprime avec des fontes vénitiennes une grande 
édition de Virgile avec les cinq commentaires de Servius, de Donat, de Landino, de Manci¬ 
nelli et de Domitius. — Publication d'un petit et d'un grand Missel romain. — La marque 
de Jacques Sacon. 
Jacques Zachoni ou Zachone, plus connu sous le nom de Sacon, impri-
meur à Lyon, était originaire de Romano, du diocèse d'Ivrée, en Piémont 
(de Komano, dyocesis Yporegiensis). 
Il ne doit pas être confondu avec Jacques Arnollet, imprimeur, surnommé 
Sacon dans des rôles d'impôts, nous ne savons pourquoi. 
M. Rondot suppose que ce surnom lui est venu de ce qu'il aurait été allié 
à Sacon1, d'après le texte qu'il cite : « Jacques Arnollet, imprimeur cy-devant 
que est Jacques Sacon, son droit nom, amodéré pour ceste fois à cause de 
sa viduyté »2. 
Jacques Arnollet était « natif d'auprès Bourges », comme nous l'apprend 
un rôle de visite d'armes de 1493, que nous avons cité dans le chapitre 
consacré plus haut à cet imprimeur (voir p. 147 et suiv.). 
Quant à Jacques Sacon, le Piémontais, son nom ne figure sur des livres 
publiés à Lyon qu'à partir de 1498. 
Il a imprimé une édition in-quarto, illustrée par de nombreuses figures 
sur bois, de la Nef des fous, traduite en vers latins par Jacques Locher, d'après 
le texte original en allemand de Sébastien Brant. Le livre est daté du 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon, 
au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 184, note 4, et p. 213. 
Archives de la ville de Lyon, CC 240, 
fol. 38 r°. 
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15 juin 1488. C'est évidemment 1498 qu'il faut lire, par suite de l'omission 
d'un X dans la suscription finale. 
On a la preuve directe de cette erreur par l'épître dédicatoire de Locher à 
l'auteur, datée de Fribourg, aux calendes de février 1497 
D'ailleurs, Brant n'a composé son ouvrage qu'en 1494, et l'on ne saurait 
remonter plus haut pour la traduction du texte original. 
Sacon a transformé le titre de l'ouvrage : Stultifera Navis, en celui de : Salutifera Navis, de même que, par suite d'une « coquille », le nom de l'auteur 
Brant est imprimé Grant. 
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Les illustrations qui servent de thème au texte ne sont pas particulières à 
l'atelier de Sacon : c'est l'œuvre d'artistes et de graveurs parisiens qui se sont 
inspirés des compositions premières faites à Bâle. 
Ces planches, sauf la vignette du titre, sont les mêmes que celles qui 
avaient déjà paru dans l'édition in-folio de la Nef des Folz du monde, en 
vers français, imprimée à Paris, en 1497, pour Jean-Philippe Manstener 
et Geoffroi de Marnef, et que nous avons attribuée à Jean Lambert (voir 
Histoire de l'Imprimerie en France, t. II, p. 227-231). 
Les illustrations ci-dessus représentent, d'une part, la Sagesse en chaire, 
et, de l'autre, Dalila coupant avec des ciseaux les cheveux de Samson pen-
dant son sommeil. 
Les prédicateurs populaires, tels que les Olivier Maillard et autres, 
attiraient à leurs sermons des gens de tout âge et de toute condition, qui 
venaient en foule pour les écouter. On se tenait debout ou l'on s'asseyait par 
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terre, car il n'y avait pas, comme de nos jours, de chaises dans les églises. 
A droite, nous voyons une femme avec son enfant, assise sur un trépied 
ou petit banc qu'elle a dû apporter sous son bras. Au lieu de la Sagesse, on 
voit dans la chaire un moine prêcheur. Nous avons là un tableau vivant, une 
scène de mœurs, qui a pu se passer à Saint-Séverin, à Saint-Jean-en-Grève 
ou dans quelque autre église de Paris. 
La figure de Dalila qui trahit Samson en rasant sa chevelure, dans laquelle 
résidait sa force, a pour signification allégorique qu'il est prudent de garder 
ses secrets pour soi et de ne pas les confier aux femmes qui vous trahissent. 
Voici maintenant la Roue de la Fortune. Les figurants sont représentés avec 
des têtes ou des corps d'animaux : celui du milieu, qui se tient en équilibre au 
sommet, agite les grelots qu'il a autour du cou et frappe sur un tambourin ; un autre, à droite, se cramponne de son mieux à la roue, afin d'éviter la 
culbute que va faire son compagnon de gauche, coiffé du bonnet de fou. 
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Viennent ensuite les cuisiniers et leurs compagnons, les sommeliers, qui 
débarquent du Bateau des Fous, la corde au cou et tenus en laisse comme 
des animaux. 
O n les voit dans la cuisine, autour du fourneau, le gril et la poêle à leurs 
pieds, qui embrochent, font rôtir les volailles, préparent les sauces et boivent 
à la cruche même. Ils répètent à l'envi que leur « seul plaisir consiste à boire 
et à bien manger » (nos sola voluptas potus jucundi confovet atque cibi) ; « il nous faut 
donc manger et toujours boire » (Edendum est igitur nobis semperque bibendum). 
En troisième lieu, arrivent les bateaux des métiers ou arts mécaniques, 
amenant le menuisier, le charpentier, le tailleur, le forgeron et autres ouvriers 
manuels, reconnaissables aux outils de leur profession qu'ils portent avec eux. 
Tous ont le bonnet de la folie avec grelots. 
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L'ouvrage du Strasbourgeois Sébastien Brant est une satire des sottises, 
des abus et des vices du temps, qui fait voir les choses du côté amusant tout 
en conservant sa philosophie ironique. Il plane sur l'ensemble de la vie hu-
maine dont il enregistre joyeusement toutes les misères. La Barque des croyants 
et des gens sages, que saint Pierre sauve du cataclysme de l'engloutissement final 
et ramène en terre ferme, termine la série des illustrations de ce livre. 
Le 17 décembre 1498, l'imprimeur Jacques Sacon mettait au jour, en un 
volume in-folio, le recueil des anciens grammairiens latins : Diomède, Phocas, 
Donat et autres, ouvrage décrit par Hain (n° *6220), d'après l'exemplaire de 
la Bibliothèque royale de Munich. 
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Le 10 juin 1499, il publiait, dans le même format, une édition des Epistolœ 
familiares de Cicéron avec commentaires, et, six mois après, le 9 décembre, 
paraissait un Virgile avec les cinq commentaires de Servius, de Donat, de 
Landino, de Mancinelli et de Domitius. Le titre présente une belle gravure 
sur bois, dans le style italien, reproduisant les cinq interprètes susnommés, 
étudiant leur auteur et écrivant chacun à part leur glose, assis devant un 
pupitre tournant en forme de lutrin. Servius, le plus ancien, placé dans une 
chaire au milieu d'eux, semble les présider. 
Le Virgile est un volume in-folio de CCCLX feuillets, composé avec des 
caractères romains qui nous ont paru être les mêmes que ceux avec lesquels 
a été imprimée la Salutifera (sic) Navis de 1408. 
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Sacon a libellé d'une façon ambiguë l'achevé d'imprimer de cette édition 
de Virgile en mettant à la fin : Impressum per Jacobum Zachon Pedemontanum 
Venetiis caractere, ce qui a fait dire à plusieurs bibliographes qu'il avait imprimé 
ce livre à Venise, tandis qu'il a simplement dit que l'impression en était faite en 
caractères vénitiens. Pour être plus correct, il aurait dû mettre caracteribus Venetis, 
comme l'avait fait son confrère Antoine Lambillion qui, en 1492, avait im-
primé aussi le même Virgile avec les gloses des cinq commentateurs (voir 
p. 139). Bien qu'il eût imprimé le recueil des anciens grammairiens, Sacon 
ne se piquait guère d'observer les règles de la grammaire latine qu'il ne connais-
sait probablement pas. Peut-être aussi a-t-il voulu donner le change en prêtant 
à équivoque, pour faire croire que son Virgile était imprimé à Venise, dont les 
impressions étaient alors particulièrement estimées et préférées des acheteurs ? 
En cela il n'a fait que copier une formule analogue : caracteris venetiis (sic) 
que d'autres imprimeurs italiens, Jacquemin Suigo et Nicolas Benedetti, 
nouvellement établis à Lyon, avaient employée quelques mois auparavant 
pour une édition du Digestum vetus, sortie de leurs presses (voir p. 273). 
Quoi qu'il en soit, il est évident pour nous que le Virgile, de Sacon, a été 
imprimé à Lyon comme celui de Lambillion, et non en Italie. 
Sacon n'avait pas quitté Lyon. Il a publié, en 1500, un volume in-folio 
de droit : Angelus Aretinus super IV libros Institutionum cum casibus longis Francisci 
de Aretio, qui est cité par Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, n° 233), 
d'après le bibliographe Panzer1 qui en avait vu un exemplaire dans la biblio-
thèque de Nördlingen, en Bavière. 
Le Virgile de décembre 1499 est imprimé par Sacon avec les mêmes 
caractères que la Salutifera Navis de 1498, dont nous donnons ici l'alphabet : 
Le 26 avril 1500, Sacon publie un Missel romain, très petit in-quarto 
ou plutôt in-octavo, imprimé en rouge et noir, à deux colonnes. 
1
 Annales typographici ; ouvrage cité, t. IX, p. 249, n° 240b. 
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C'est un livre fort rare, qui n'est signalé par M. Weale (Bibliotheca litur¬ 
gica, p. 143) que d'après un exemplaire incomplet qui se trouve en Alle-
magne, à la bibliothèque de Saltzbourg. Il en existe un autre qui nous a 
paru complet dans la bibliothèque de M. Jean Masson, à Amiens. 
Nous donnons ci-dessous les fac-similés de deux pages de ce Missel, 
imprimées en rouge et noir, avec des lettres ornées : 
Dans ce volume, le plain-chant est imprimé en rouge et noir, avec les 
portées en types mobiles. C'est un beau spécimen d'impression en musique, 
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qui est du même temps que les premiers essais de typographie musicale 
faits à Venise par Ottaviano Petrucci de Fossombrone, qui passe pour être 
l'inventeur de ce procédé. 
O n voit au milieu du volume, au Canon de la messe, une figure de la 
Crucifixion, assez finement gravée pour que l'on puisse supposer qu'elle a 
été exécutée, non sur bois, mais bien sur métal, en relief. 
Délaissant son caractère romain, Sacon a employé, pour ce volume, un 
petit caractère gothique dont voici l'alphabet : 
Ce petit caractère est exactement copié sur celui des Bréviaires d'Aix, 
de Gap et de Saint-Ruf, imprimés en 1499 et 1500 par Michelet Topié 
(voir p. 48). Les lettres sont semblables ; il n'y a de différence que dans la 
majuscule N qui, chez Topié, a deux barres ou traits au milieu, tandis que, 
chez Sacon, la même lettre présente un vide au centre. 
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En raison des facilités qu'avaient, à Lyon, les nouveaux imprimeurs de 
s'approvisionner de caractères chez un fondeur, il leur suffisait de changer 
une seule lettre, ou de la différencier par l'addition d'un signe particulier, 
pour distinguer leurs impressions de celles d'autres ateliers concurrents qui 
s'étaient pourvus de matériel au même endroit. 
D'autres se contentaient de louer, pour un temps déterminé, ce qui leur 
était nécessaire pour imprimer un ou deux livres ; tel a été le cas de maître 
Jean Fabri. 
Pour le Missel d'avril 1500, Sacon a employé, concurremment avec le 
petit caractère, un type de 16 points, dont nous présentons l'alphabet : 
Jacques Sacon a aussi fait usage d'un caractère beaucoup plus gros, 
d'environ 22 points, que voici : 
Il s'en est servi pour composer un autre Missel romain, de format in-folio, 
qu'il a publié moins de cinq mois après le premier, le 5 septembre 1500. 
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Le grand Missel romain de Sacon, dont il y a un exemplaire à la Biblio-
thèque nationale, est un très beau livre, imprimé en rouge et noir à deux 
colonnes ; il est orné d'une grande planche gravée sur bois, dans le style 
italien, représentant le Christ en croix. 
Les deux caractères gothiques, dont nous venons de donner les alphabets, 
sont des types italiens importés en France par Jacques Suigo et Nicolas 
Benedetti, de Turin, qui ont spécialement affecté ces caractères à leurs édi-
tions de grands livres de droit canonique, publiées à Lyon à partir de 1406. 
O n les retrouve dans le Missale Cabilonense de 1500, imprimé au nom de 
Bonin de Boninis (voir p. 203) à Lyon. Le Canon de la Messe de ce dernier 
livre est composé en entier avec le gros caractère vénitien que Suigo a employé 
pour le titre du Digestum vetus de 1498, livre qui a si longtemps intrigué les 
bibliographes en faisant supposer que Suigo était allé l'imprimer à Venise. 
Le petit Missel romain, du 26 avril, et le grand, du 5 septembre, se ter-
minent chacun par la marque de l'imprimeur Sacon, tirée en rouge : 
Sacon et Suigo étaient tous deux Piémontais ; c'est ce qui explique les 
rapports qu'ils ont eus ensemble. La lettre R, qu'on voit au haut de cette 
marque, sous la première traverse de la croix, indique que Sacon était de 
Romano, tandis que l'initiale S, autour de la hampe de la marque de Suigo 
(voir p. 267) , désigne San Germano, lieu de naissance de ce dernier. 
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Jacques Sacon a été un imprimeur très actif ; son exercice s'est prolongé 
assez avant dans le XVIe siècle. Il a beaucoup produit pendant cette période et 
a travaillé pour Koberger, le grand éditeur de Nuremberg, qui avait établi des 
dépôts de sa librairie à Lyon et à Toulouse. L'énumération de ces éditions, 
dont quelques-unes sont illustrées de figures sur bois, ne rentre pas dans 
notre cadre ; nous laissons ce soin à M. J. Baudrier qui élève en ce moment, 
à la typographie et à la librairie lyonnaises du XVIe siècle, un monument à 
la perfection duquel nous ne saurions atteindre et qui satisfera à toutes les 
exigences. Contentons-nous de dire qu'après la disparition de Suigo, Sacon 
s'associa, en 1509 et 1510, avec Nicolas Benedetti, imprimeur à Lyon, 
l'ancien associé de Suigo, lequel avait aussi un établissement à Turin. 
Jacques Sacon avait son imprimerie près Notre-Dame-de-Confort. 
CHAPITRE LXXIV 
L'IMPRIMERIE À L Y O N 
LES PETITS ATELIERS 
(1485-1500) 
Sixte Glogkengieser, de Noerdlingen. — Engelhart Schultis. — Aymon David. — Jean Bache-
lier et Claude Bartelot. — Claude Gibolet. — François Fradin et Jean Pivard. — François 
Fradin et Jean Fyroben. — Noël Abraham. — Claude Davost, de Troyes. — Didier Thomas. 
— Louis de Venise. — Claude de Huschin et Lazare-David Grosshofer, imprimeurs imaginaires 
cités par des bibliographes. 
A Lyon, comme à Paris, il y a eu de petits ateliers qui n'ont eu qu'une 
existence éphémère et dont nous ne connaissons pas encore tous les produits. 
Quelques travaux sont signés, d'autres ne le sont pas ; il devient donc fort 
difficile de les reconnaître. Les fondeurs, plus nombreux à Lyon qu'à Paris, 
fournissaient à plusieurs imprimeurs des fontes semblables ou copiée» sur les 
mêmes modèles de lettres, ne se distinguant pas à première vue et souvent ne 
se différenciant, après un examen attentif et minutieux, que par une ou deux 
majuscules, et quelquefois même par certains signes particuliers, comme des 
barres ou des doubles barres faisant corps avec la lettre et placées tantôt dans 
un sens, tantôt dans un autre. Nous assimilerons aux petits ateliers, comme 
nous l'avons fait pour Paris, ceux qui, bien que s'étant développés plus tard, 
ont commencé à l'extrême limite du XVe siècle et ont nécessairement très peu 
produit pendant une aussi courte période. Quant aux ateliers anonymes, 
comme ils ont été beaucoup plus nombreux à Lyon qu'à Paris et que certains 
d'entre eux ont une importance considérable, nous avons jugé nécessaire de 
leur assigner un rôle à part, et nous les avons disjoints pour leur consacrer 
un chapitre spécial qui permettra de les suivre plus en détail. 
Les archives de la ville de Lyon font, en outre, mention d'une foule d'im-
primeurs ou chefs d'atelier soumis à la taxe municipale et dont les noms ne 
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se retrouvent pas dans les livres imprimés que nous connaissons. Nous avions 
d'abord pensé qu'à l'exception de quelques-uns qui ont dirigé des imprimeries 
dont nous avons pu grouper les impressions anonymes en familles de types 
reconnus et bien caractérisés, tous les autres pouvaient n'avoir été que de 
simples ouvriers. 
Cette explication n'a pas de raison d'être. M. Rondot s'est exprimé formel-
lement à cet égard : « Tout ouvrier, dit-il, travaillant chez un maître, était 
exempt de la taxe et n'était pas, dès lors, porté dans les rôles», et il en donne 
les exemples suivants : « Ainsi Denis Du Vergier, impresseur de livres, devenu en 
1402 serviteur et pouvre, était alors déchargé de la taxe de 20 sols tournois qu'il 
payait précédemment. De même, Jean Neumeister, ayant perdu la qualité de 
maître et tenu pour pauvre en 1498 et 1499, est rayé1.» Nous y ajouterons 
l'exemple des trois ouvriers connus de Martin Havard en 1493 : Laurent, 
Pierre Nyvre et Jean de Flandre, qui n'ont pas été soumis à l'impôt. Nous 
pensons que, maintes fois, des libraires ont été confondus avec des imprimeurs 
auxquels ils ont pu être assimilés, parce qu'ils avaient chez ces derniers 
des intérêts engagés dans des entreprises d'impressions à frais communs ; de même, certains imprimeurs ont pu passer pour des marchands libraires, 
parce qu'ils vendaient eux-mêmes les produits de leur industrie. Pour arriver 
à cette conclusion, nous nous appuyons sur ce fait que, bien que nous 
n'ayons pu, malgré nos efforts, arriver à identifier tous les ouvrages imprimés 
à Lyon au XVe siècle, il n'en reste pas un assez grand nombre d'indéterminés 
pour pouvoir être attribués à autant de noms. Nous commencerons ce 
chapitre par les petits ateliers dont les maîtres sont connus. Les anonymes 
suivront après. 
Sixte GLOGKENGIESER, Allemand, originaire de Noerdlingen, imprimeur, se 
fit ensuite hôtelier. « Il y avait à Lyon, dit M. Rondot, de 1485 à 1499 (année 
de son décès), un Sixte Campanare, Campanaire, Campanary Alernant, qui était 
hôtelier. Campanarius qui facit campanas, a dit Du Cange. C'est la traduction 
latine de Glogkengieser (fondeur de cloches). L'imprimeur Sixte Glogkengieser 
est le même personnage que le Sixte Campanare2. » Il hébergeait sans doute 
ses compatriotes, qui passaient sans cesse à Lyon, soit pour venir travailler 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon, au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 54 — 2 Ibid., p. 161. 
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dans les ateliers lyonnais, soit pour aller à Toulouse ou bien plus loin, en 
Espagne ou en Italie. On ne connaît qu'une seule impression au nom de 
Glogkengieser : c'est l'ouvrage de frère Augustin d'Ancône, de l'ordre des 
Frères ermites de Saint-Augustin, sur les louanges de la Vierge (de laudibus 
Virginis Marie), petit in-quarto à deux colonnes, dont nous reproduisons 
ci-dessous la première et la dernière page : 
Le livre est sans date, mais il est certainement antérieur à 1488, car il n'a 
pas de titre et débute par un feuillet entièrement blanc. Ce n'est que vers 
1485 (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 57) que furent introduits dans 
les imprimés de Lyon les premiers titres isolés, et encore c'était l'exception ; l'usage du titre ne fut couramment adopté que vers 1488. 
La place est laissée en blanc pour des lettres initiales en tête des chapitres. 
Le caractère employé par Glogkengieser est le même que celui de Pierre 
Hongre, ou le Hongrois, qui s'en était servi de 1482 à 1484. En 1488, 
ce caractère, devenu la propriété de Nicolas Müller, dit Philippi, passa défini-
tivement dans l'atelier de Jean Trechsel, son successeur. C'est donc dans 
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l'intervalle, de 1485 à 1487, qu'il a dû se trouver entre les mains de 
Glogkengieser. Ces dates coïncident exactement avec l'époque de son pas-
sage à Lyon. 
Voici l'alphabet du caractère avec lequel est imprimé le Tractatus de laudibus 
Virginis Marie, signé de Glogkengieser : 
Il existe un autre ouvrage du même auteur, frère Augustin d'Ancone, qui 
a pour titre : Summa de ecclesiastica potestate, et est composé avec les mêmes 
caractères, sans date et sans nom d'imprimeur. C'est un volume in-folio à 
deux colonnes, dont il existe des exemplaires dans plusieurs bibliothèques de 
Paris et de la province. L'exemplaire de la bibliothèque d'Auxerre (E, 218) 
porte la signature d'un prêtre du nom de T. Lecamus, qui l'avait en sa posses-
sion et a achevé d'en rubriquer les initiales le 18 juin 1484. L'impression en 
avait nécessairement été faite quelque temps auparavant et doit être mise, 
comme nous l'avons fait, à l'actif de Pierre Hongre pendant son exercice 
(voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 337). 
Glogkengieser était très gêné dans ses affaires. Il avait quitté le métier d'im-
primeur pour se faire hôtelier. En 1488, il donna en gage de son impôt, qu'il 
ne pouvait payer, deux grands plats qui furent vendus 30 sols1. En 1402, il 
était déchargé de l'impôt comme pauvre2. Il est « admodéré » en 1493. En 
1404, sa situation paraît meilleure et il est taxé à xxv sols3. M. Rondot dit 
qu'il faisait encore son service pour la garde et le guet peu de temps avant sa 
« Sixt Campanary Allemant fut gaigé de deux 
grans platz pesant xi livres, vendus pour xxx sols 
qu'il devait pour son impost. » — Archives de la 
ville de Lyon, CC 218, fol. 5 r°. 
Archives de la ville de Lyon, CC 220, 
fol. 225 v°. 
3
 Archives de la ville de Lyon, CC 107, 
fol. 116 r°. 
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mort. Nous l'avons effectivement trouvé dans I'« Establie en cas d'effroy » de 
1498, à la première dizaine du second pennon1 . 
Engelhart SCHULTIS a publié les Sermones hortuli conscientie, in-quarto, par 
Pierre Dorbeau (Petri Dorbelli), d'Angers. O n lit à la fin que l'ouvrage a été 
imprimé avec un « subtil talent » (subrili ingenio) « en cet art d'impression » 
(in arte hac impressure), par « maître Engelhart Schultis, Allemand de nation » 
(natione Almanum), « le 24 du mois de novembre 1491 à Lyon ». 
La marque de l'imprimeur est composée d'un rameau de trois glands de 
chêne, avec les initiales E et C placées à droite et à gauche du gland supérieur. 
1
 « Second pennon devers l'Empire.» — 1re dizaine, 4e nom : « SIXTE CAMPANARY, allemant ». — 
Archives de la ville de Lyon, série EE, fol. xxv v°. 
iv. 40 
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Voici l'alphabet du petit caractère employé par Engelhart Schultis pour la 
composition du texte de ce recueil de Sermons : 
Pour les titres courants et les commencements de chapitres, il s'est servi 
d'un gros caractère gothique de 16 points, représenté dans l'alphabet suivant : 
Schultis a imprimé d'autres livres qu'il n'a pas signés, dont le suivant : Liber Quœstionum super IV libros Sententiarum et Quœstiones magistri Thomœ Atreba¬ 
tensis solutœ secundum artem, in-quarto daté de Lyon le 3 décembre 1491, et 
appartenant à la Bibliothèque Bodléienne d'Oxford. M. Proctor, dans son Index 
to early printedbooks (n° 8640), cite une édition de l'Aurea Expositio Hymnorum 
una cum textu, également in-quarto, qui est au Musée Britannique. Il indique 
encore un livret petit in-octavo de huit feuillets à 30 lignes par page : Interro¬ 
gationes et doctrinœ, qu'il a vu et qu'il attribue aussi à Schultis. 
A notre tour, nous mettrons à l'actif de cet imprimeur une édition, sans 
lieu, ni date, ni nom d'imprimeur, du Viatorium utriusque juris, du juris-
consulte Jean Barbier d'Yssingeaux, en Velay. C'est un petit in-quarto 
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de 128 feuillets, à deux colonnes de 49 lignes par page, décrit par 
Mlle Pellechet dans le Catalogue général des Incunables des bibliothèques publiques 
de France (n° 2055), laquelle signale des exemplaires à Mende et à Avignon. 
Nous donnons ci-dessous le fac-similé de la première page : 
O n ne trouve pas trace d'Engelhart Schultis dans les archives de la ville de 
Lyon. Il est probable qu'il n'y exerça que peu de temps, car il ne figure pas 
dans le recensement des Nommées de 1493. Comme semble l'indiquer la 
branche de chêne composant sa marque, Engelhart Schultis était probable-
ment le fils du charpentier Jean Schulteis (Johannes Schulteis lignarius), qui 
figure comme sixième témoin de Georges Dritzehem dans le procès de 
Gutenberg1 et passe pour avoir construit la première presse. 
1
 Voir SCHOEPFLIN, Vindiciœ typographies, Documenta, p. 30. 
40. 
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Aymon, Hémon ou Edmond DAVID, imprimeur, a laissé des traces de son 
exercice à partir de 1495. Il est qualifié du titre de venerabilis, donnant à sup-
poser qu'il était déjà d'un certain âge. Le premier livre signé de lui est l'ou-
vrage des Cautelœ du jurisconsulte Cepola, souvent imprimé et réimprimé à 
Lyon, et dont il a donné une édition à la date du 10 juillet 1495. 
Le 18 septembre de la même année, il a publié le recueil des courts 
Sermons de Michel de Hongrie (Sermones Michaelis de Ungaria predicabiles per 
totum annum licet brèves), édition signalée dans les notes de Mercier de Saint-
Léger, qui l'avait vue, au siècle dernier, chez les Jacobins de Lyon et que, 
depuis, on n'avait pu retrouver. Nous en avons vu un exemplaire à la biblio-
thèque de Semur-en-Auxois, et il en existe un autre à la bibliothèque de 
Reims. Ce livre est de format petit in-quarto, et non in-octavo, comme l'in-
dique Péricaud dans la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle (n° 124). 
En 1406, Aymon David imprime le Tractatus Insolubilium de maître Thomas 
Bricot, suivi du Tractatus Consequentiarum de Martin Le Maître (Martinus Magistri), 
dans le même format in-quarto. L'achevé d'imprimer est ainsi formulé à la fin 
du premier ouvrage : Qui quidem Lugduni exarati sunt a Haymundo David ; anno 
saluas christiane M. CCCC. Ixxxxvi. Cette impression, qui n'a pas été connue de 
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Péricaud, le consciencieux bibliographe de l'imprimerie lyonnaise du XVe siècle, 
se trouve à la bibliothèque de la ville d'Albi et est décrite sous le n° 19 du 
Catalogue des Incunables, rédigé par M. Ch. Portal, archiviste. 
Voici un autre ouvrage qui n'est pas signé de notre imprimeur, mais que 
nous mettrons à son actif d'après l'identité absolue des caractères avec ceux 
du Cepola : c'est le recueil des Sermones dominicales de Nicolas de Hacqueville, 
chanoine de Notre-Dame de Paris et abbé commendataire de Livry en 1409, 
revus et mis eh ordre par maître Jean Quentin, pénitencier. 
Cette édition nous paraît différente de celle que mentionne Péricaud 
(Bibliographie lyonnaise, 2e partie, p. 42-43) et qu'il attribue aux imprimeurs 
Trechsel ou Clein. La nôtre est un in-quarto à deux colonnes, de 42 lignes, 
qui commence par ce titre : Sermones Quintini, en une ligne. 
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Nous donnons ci-après l'alphabet des caractères employés par Aymon 
David dans le premier livre signé de lui : les Cautelœ juris de Cepola, auxquels 
il faut ajouter le signe dit pied de mouche, qui sert à indiquer des paragraphes 
ou des alinéas dans les Sermones Quintini : 
Nous reproduisons ci-dessous la dernière colonne de texte des Sermones juxta 
Evangelia Dominicarum totius anni, qui ne comporte que 10 lignes et est suivie 
d'une formule finale sans lieu d'impression, ni nom d'imprimeur, ni date : 
Cette page est suivie de cinq feuillets non chiffrés, contenant la table des 
sermons et le registre des cahiers. 
Nous signalerons maintenant d'Aymon David un livre qui se trouve à la 
Bibliothèque royale de Berlin, où il a été découvert par son éminent conser-
vateur, M. Voullième. C'est un traité de théologie de format in-quarto, de 
13 feuillets seulement, sur les devoirs de l'office de sacristain. 
Le mot seul, Sacriledium, imprimé en très gros caractères, est placé au milieu 
de la première page et sert de titre. Le texte commence au feuillet aij par cette 
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formule de salutation : Ave spes unica, précédée du signe de la croix figuré par 
une croix pattée. Ces trois mots sont imprimés avec un gros caractère gothique 
un peu moins gros que celui du titre. 
Vient ensuite une dédicace présentée à tous les chanoines du chapitre 
d'une église que nous croyons être celle de Vienne en Dauphiné, comme on 
le verra plus loin, et dont voici les deux premières lignes : Reverendis patribus 
dominis de Capitulo Sancte universis Ecclesie. Magnum quidem munus et onus. . ., etc. 
Le nom de l'auteur, Humbert Peyrol, Peyrolier ou Pérolier (Peyrolerii), de 
Romans (de Romanis), sacristain et « docteur en chacun droit » (Juris utriusque 
doctorem), se lit aux trois dernières lignes de la page finale, avant l'achevé 
d'imprimer, signé d'Aymon David, imprimeur, et daté du 28 juin 1408. 
Le bon sacristain, en présentant humblement à la collectivité du chapitre 
son ouvrage sur les fonctions et les devoirs de sa charge, dit l'avoir composé 
pendant la semaine sainte dernière (Passionis ternpore), « à la gloire de Dieu et 
aux mérites du bienheureux martyr saint Maurice, patron de cette église », 
qui ne peut être que la cathédrale de Vienne. 
Les caractères avec lesquels le texte du Sacriledium est exécuté sont diffé-
rents de ceux dont nous avons donné ci-contre l'alphabet. Ce sont des fontes 
de Nicolas Wolff que l'on a déjà vues dans le Boetius édité par Jean Fabri (voir 
p. 134-135) et dans le Catho moralizatus de Jean de Vingle (voir p. 237). 
Wolff n'a employé lui-même ces types qu'après en avoir approvisionné 
comme « fondeur de lettres d'imprimerie » ses confrères. Ils paraissent seule-
ment sous son nom dans le Juvenalis de décembre 1498 (voir p. 247). 
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La formule de salutation des trois mots : Ave spes unica, ainsi que les com-
mencements de chapitres, sont imprimés avec un gros caractère gothique de 
16 points. Ainsi que nous avons pu le vérifier, c'est le même type que celui 
qui avait été employé auparavant dans des titres courants et intitulés de 
chapitres par Engelhart Schultis, imprimeur établi à Lyon en 14591 (voir 
p. 314, 2e alphabet). 
Nous avons pu connaître ce rare volume, grâce à M. le docteur K. Haebler, 
bibliothécaire de Dresde, le savant auteur de la Typographie Ibérique du XVe siècle, 
de la Bibliografia Iberica del siglo XV et d'un Répertoire, en cours de publication, 
des types des incunables ( Typen repertorium der Wiegendrucke), qui s'est empressé 
de nous l'indiquer. Il nous a procuré la photographie de la dernière page du 
volume, d'après laquelle nous avons donné notre fac-similé, et nous a envoyé 
un décalque des gros caractères mêlés au texte, ce qui nous a permis de les 
comparer et d'en retrouver la provenance. Un autre exemplaire du Sacriledium 
nous est signalé par M. l'abbé J.-B. Martin., de Lyon, comme se trouvant à la 
bibliothèque du séminaire de Romans (Drôme). 
Aymon David a dû imprimer d'autres livres que nous ne connaissons pas. 
En voici un qui porte son nom et n'a pas encore été cité : c'est un ouvrage 
de droit, de format petit in-folio, qui a pour titre : Lectura Regiminis una cum 
questionibus magistri Johannis Roioli, et est daté du 17 janvier 1500 (v. st.). Nous 
en avons vu un exemplaire à la bibliothèque de Rodez1. 
M. Rondot ne cite aucun extrait d'archives concernant cet imprimeur. 
C'est probablement lui qui est désigné dans le rôle d'Establie en cas d'effroy de 
1408 sous la rubrique de Hémon l'imprimeur, en la maison de Jehan Charron2. 
Jean BACHELIER et Pierre BARTELOT ont imprimé en société à Lyon. Leur 
premier livre connu est une édition de la Diète de Salut (Dyeta Salutis), par 
saint Bonaventure, petit in-octavo daté (du 14 juillet 1496. 
1
 Ce volume portait, au moment où nous l'avons 
examiné, la cote D , 26°. 
2
 8e pennon, 4e dizaine, 4e nom, fol. XXXI r°. 
— Archives de la ville de Lyon, série EE. 
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Il existe des exemplaires de cette impression à Paris, à la Bibliothèque 
Mazarine, et à Aix en Provence, à la Bibliothèque Méjanes. 
Quinze jours après, le 31 juillet, ils publiaient le recueil des Sermons de 
Gritsch en latin, volume petit in-quarto à deux colonnes de 52 lignes par page. 
O n connaît d'eux une édition des Auctores octo, in-quarto, avec lettres 
ornées, datée du 21 janvier 1496 (1497 n. st.), dont Mlle Pellechet signale 
des exemplaires en province, à Toulouse, à Laon, à Avalion et à Nimes. 
Le titre de ce recueil des Auctores octo, que nous reproduisons à la page 
suivante, débute par une grande initiale fleurie sur fond noir, de 7 millimètres 
iv. 41 
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de hauteur, dans le style de quelques-unes de celles que l'on voit dans des 
livres imprimés au nom de Jean de Vingle, lettres qui ont été copiées dans 
d'autres ateliers lyonnais. 
Au commencement du Prohemium, on remarque une lettre S historiée 
beaucoup plus grande, dont nous donnons ici le fac-similé : 
En tête du Liber Faceti se dresse une lettre C fleurie sur fond clair, 
reproduite ci-contre, de 53 millimètres de hauteur sur 56 de largeur. 
Cette initiale majeure est semblable à pareille lettre qui commence le texte 
d'une édition du Doctrinal de Sapience, par Guy de Roye (voir p. 163), im-
primée à Lyon par Claude Dayne et datée du 10 avril 1408 (v. st.). 
En rapprochant l'une de l'autre les deux lettres, nous n'avons vu aucune 
différence de détail entre elles ; mais, en mesurant celle de Claude Dayne, 
nous avons trouvé qu'elle n'avait pas tout à fait les mêmes dimensions et 
qu'elle ne mesurait que 51 millimètres de hauteur sur 52 de largeur. 
Quant aux deux autres initiales, beaucoup plus petites, S et U, sur fond 
noir, qui figurent sur la même page, on en retrouve d'analogues chez d'autres 
imprimeurs lyonnais de la fin du XVe ou du commencement du XVIe siècle. 
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Les caractères du texte sont de deux sortes. Le plus gros, d'environ 
12 points, est le type lyonnais avec le D et l'U pointés au milieu, dont 
nous avons constaté la présence chez Perrin Le Masson, Jean Fabri, 
Jacques Maillet, Jean de Vingle et chez le fondeur Nicolas Wolff. 
Le caractère du commentaire, plus petit, d'environ 8 points, est encore 
une fonte de Wolff utilisée dans divers ateliers et que nous venons de 
retrouver en dernier lieu chez l'imprimeur Aymon David. 
Bachelier et Bartelot ont encore imprimé ensemble une édition in-quarto 
des Sermones quadragesimales de Jacques de Voragine, à la date du 8 août 1499 ; mention en est faite par M. Proctor (Index to early printed books, n° 8656). 
41 
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Bachelier a ensuite travaillé seul, soit par suite de la mort de Bartelot1, soit 
par suite de la dissolution de la société. Nous connaissons de lui une édition 
des Casus longi de Bernard Bottoni, archidiacre de Parme, petit in-folio à 
deux colonnes, dont voici la première page de texte : 
1
 Bartelot devait être plus avancé en âge que 
son compagnon Bachelier. Nous avons trouvé, 
dans le rôle de l'Establie en cas d'efroy de mars 
1464 (1465 n. st.), un Pierre Bartelot qui est 
inscrit comme quatrième parmi ceux qui sont 
désignés pour aller « à la tourt et porte de Chene¬ 
vrier ». Nous ne sommes pas certain toutefois qu'il 
y ait identité de personne avec notre imprimeur. 
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Le titre, disposé en deux lignes au milieu de la première page, est im-
primé en grosses lettres gothiques de forme. 
Ce sont les mêmes types que ceux du Missale Lugdunense imprimé par Neu¬ 
meister en 1487. Les matrices des capitales provenaient de Nicolas Philippe, 
qui s'en était servi le premier à Lyon, en 1483, dans le Promptuarium 
Exemplorum. Quant aux lettres ordinaires, ou de bas de casse, qui avaient été 
modifiées, elles furent employées par Neumeister et plus tard par Wolff. 
Le caractère du texte des Casus longi est le même que celui qui avait servi 
à imprimer le commentaire des Auctores octo du 21 janvier 1496 (v st.) 
Nous donnons ci-dessous l'achevé d'imprimer des Casus longi, au seul nom 
de Bachelier et daté du 18 décembre 1500 : 
Péricaud cite, d'après Panzer, qui a lui-même emprunté le renseignement 
à Maittaire, une édition in-quarto du traité des fièvres (de febribus), par Jean 
de Tournemire, chancelier de l'Université de Montpellier, comme ayant été 
imprimée en 1500 par Jean Bachelier. Nous n'avons pas vu ce livre, mais 
nous en avons trouvé trace dans le catalogue de la bibliothèque Joseph 
Renard, de Lyon1, où il figure à la date de 1501 ; avant cet ouvrage, ne 
comprenant que 28 feuillets dont le dernier est blanc, on y trouve un autre 
ouvrage plus important du même auteur : Clarificatorium J. de Tornamira super 
nono Almansoris cum textu ipsius Rosis, de 160 feuillets, sorti des mêmes presses 
à la même date. M. Rondot prolonge l'exercice de Bachelier jusqu'en 1518. 
Claude GIBOLET, que les bibliographes font débuter en 1497 ne s'est 
réellement établi que l'année précédente. Nous avons eu, en effet, entre les 
mains un ouvrage imprimé par lui en 1496 : c'était un exemplaire incomplet 
1
 Vente faite à Paris, du 21 au 30 mars 1881, par le libraire Adolphe Labitte (n° 308). 
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d'une édition, petit in-folio, des Comédies de Térenee avec le commentaire de 
Guy Jouveneau ; le titre manquait, mais voici, en fac-similé, la dernière page 
du livre avec son achevé d'imprimer daté du 12 octobre 1496 : 
Le 15 juillet 1497 Gibolet publie le recueil des Casus et notabilia Decreto¬ 
rum, de maître Barthélemy de Brescia, volume in-quarto à deux colonnes de 
52 lignes par page, sans initiales ni pagination, et se terminant par le libellé 
suivant : In urbe Lugdunensi per Claudium Giboleti studiossime (sic) impressi finiunt 
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feliciter midtaque lugubratione (sic) emendati. Le titre porte la marque de Gibolet 
dont nous donnons le fac-similé quelques lignes plus bas. 
Cette impression n'a pas été connue de Péricaud. Mlle Pellechet en signale 
un exemplaire sans titre à la bibliothèque d'Épinal. Il en existe un autre 
complet dans la bibliothèque archiépiscopale de Lambeth, à Londres1. 
Le 28 septembre suivant, Claude Gibolet met son nom à la fin d'une édi-
tion des Casus longi, sur les cinq livres des Décrétales, avec la glose de Bernard 
Bottoni, de Parme : c'est un volume in-quarto à deux colonnes de 52 lignes 
par page, composé de 204 feuillets non chiffrés. 
En 1408, Gibolet publie le traité sur la puissance ecclésiastique, d'Alexandre 
Fantelli (Tractatus de ecclesiastica potestate editus a Fratre Alexandro de S. Elpidio). 
Le titre du traité que nous venons de reproduire contient la marque de 
Claude Gibolet ; voici maintenant le fac-similé de la fin du volume : 
1
 A list of some of the early pr'mted books in the Archiépiscopal Library of Lambeth, by the Rev. S. R. 
MAITLAND ; London, 1843 ; in-8°, n° 77, p. 27. 
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A mesure que nous avançons et que de nouveaux imprimeurs surgissent 
à Lyon, nous ne les voyons plus guère créer eux-mêmes des types qui leur 
soient spéciaux et fassent distinguer leurs productions de celles des autres 
concurrents. Après avoir fait venir des fontes de Bâle, Nuremberg, Venise, 
Rome et, en dernier lieu, de Paris, pressés de produire pour pouvoir pro-
fiter du temps des foires, ils s'adressent à l'industrie locale. Ils achètent, 
louent ou empruntent à des confrères des planches d'illustration, des ini-
tiales ornées et des caractères. Des fondeurs de lettres d'imprimerie leur 
fournissent, pour monter un atelier, le matériel nécessaire qu'ils complètent 
au fur et à mesure de leurs besoins. 
Gibolet, comme d'autres, n'a pas procédé autrement ; ses livres sont 
imprimés avec des caractères de deux sortes, dont Wolff avait déjà fourni 
des fontes à plusieurs de ses confrères. Le caractère de texte est le type 
de 12 points dont voici l'alphabet : 
Le plus petit, employé plus spécialement pour les gloses et les commen-
taires, est un caractère de 8 points : 
Ces deux types sont exactement les mêmes que ceux dont se servait alors 
Jean de Vingle, dont l'atelier était dans la maison même de Gibolet. 
Claude Gibolet était copropriétaire avec ses frères de l'immeuble situé rue 
Mercière et provenant de leur père, Humbert Gibolet, parcheminier. Tout 
porte à croire que Claude Gibolet, à l'exemple de Jean Fabri, qui s'était servi 
du matériel de Mathieu Husz, avait à sa disposition, moyennant certaines 
conditions, celui de Jean de Vingle, son locataire, à moins que ce dernier, 
travaillant pour son propriétaire, n'ait imprimé les livres signés Gibolet. 
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Gibolet n'a pas dû exercer bien activement le métier d'imprimeur, si toute-
fois il l'a réellement, exercé ; nous croyons plutôt qu'il n'a été qu'éditeur. 
Il ne figure d'ailleurs qu'avec la qualification de libraire dans les Establies 
de 1498 et a dû cesser ce commerce peu de temps après. 
En 1503, son impôt a été réduit de 5 livres à 2 livres, « à cause de nulle 
pratique »2. 
Un Claude Gibolet était parcheminier de 1485 à 1493 « Il n'est pas cer-
tain, dit M. Rondot, que ce soit le même que l'imprimeur3. » 
François FRADIN et Jean PIVARD ont imprimé en société, en 1497 une 
Bible latine de format in-folio. 
Le titre, débutant par une initiale fleurie sur fond noir, dans le style flo-
rentin, énumère les avantages qui la distinguent : « concordances, sommaires, 
quatre répertoires avec renvois aux feuillets qui sont numérotés, le tout im-
primé nettement et correctement ». L'achevé d'imprimer, que nous traduisons 
presque mot à mot, est rédigé dans des termes sortant des libellés et des for-
mules ordinaires : « Cet ouvrage divin et sacré des Ecritures divines, entière-
ment véridique, qu'on appelle la Bible, avec beaucoup de clarté et de fidélité, 
pour la gloire du très grand et puissant Créateur et de notre Rédempteur, 
ainsi que pour la louange de sa mère sacrée, Marie toujours Vierge, et de toute 
la céleste Cour, a été, pour la commodité des personnes studieuses, imprimé 
nettement, soigneusement et fidèlement, comme tu le vois très bien, lecteur, 
l'an de la religion chrétienne M.cccc.xcvij, le 10 des calendes de janvier. 
1
 1498. « Establies en cas d'effroy. — GLAUDE 
GIBOLLET, libraire », 5e dizaine, 7e pennon, 6e nom. 
— Archives de la ville de Lyon, série EE. 
2
 Archives de la ville de Lyon, CC 112. 
3
 1485. « Charteau des douze deniers mys sus en 
IV. 
ceste ville de Lyon en l'année mil quatre cens quatre 
vingt et cinq pour la poursuicte des foyres de lad. ville 
de Lion. — CLAUDE GIBOLLET, parcheminier, 
xxv s. vient pour les xii deniers. » — Archives de 
la ville de Lyon. 
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Ce sont des hommes habiles, François Fradin et Jean Pivard, imprimeurs 
associés, qui l'ont imprimé. Grâces en soient rendues éternellement à Dieu.» 
Cette date du 10 des calendes de janvier correspond au 23 décembre de 
l'année 1497 (n. st.)1. 
M. Rondot cite comme ayant été imprimé par les mêmes2, dans le cours de 
la même année 1497, un autre volume qui a pour titre : Interpretatio Georgii 
Bruxellensis in Summulas Petri Hyspani una cum Magistri Thome Bricot questionibus. 
Ce livre se trouve à la bibliothèque de Toulouse : c'est un in-quarto de 
154 feuillets à deux colonnes, chiffrés au recto, plus 6 feuillets de table. O n 
en aura la description dans le Catalogue des Incunables, n° 4 , de cette bibliothèque. 
Fradin, dit Poictevin, parce qu'il était originaire de Poitiers, est inscrit, dès 
1493, dans les rôles d'impôt avec la qualité d'imprimeur. Nous ne connaissons 
cependant aucun livre signé de lui avant l'année 1497 
Cela tient à un usage particulier à la ville de Lyon, auquel on n'avait pas 
encore fait attention et dont M. J. Baudrier a bien voulu nous donner l'ex-
plication : « Le nom d'un imposé sur une Nommée, nous écrivait-il, n'implique 
pas toujours la présence de cet imposé à Lyon à l'époque de la création de 
ladite Nommée. En effet, les Nommées, matrices destinées à établir la base des 
impôts, étaient en usage pendant un laps de temps plus ou moins long. . . 
1
 C'est par erreur que Hain (Repertorium biblio¬ 
graphicum, n° 3121) et d'autres bibliographes d'a-
près lui ont indiqué cette Bible comme étant im-
primée à Paris. Bien que le lieu d'impression ne 
soit pas indiqué dans le libellé final, il est certain 
que Fradin et Pivard sont des imprimeurs lyonnais 
et qu'ils n'ont point exercé à Paris. Les rôles des Ar-
chives de Lyon, danslesquels ils figurent à maintes 
reprises, ainsi que d'autres livres imprimés qui sont 
datés de Lyon, le prouvent surabondamment. — 
M. Proctor, toujours bien avisé, n'est pas tombé 
dans l'erreur commune et place le lieu d'impression 
de la Bible de Fradin et Pivart à Lyon (voir Index 
to early printed books, n° 8668). 
1
 Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon ; ouvrage cité, p. 216, note 4, au bas de la page. 
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La Nommée de 1493 a été en usage jusqu'en 1515 . . . Ce n'est que par les 
différentes écritures des scribes qui se sont succédé à l'Hôtel de Ville que 
l'on peut souvent fixer approximativement la date véritable de l'établissement 
d'un imposé. » 
Il serait néanmoins fort possible que Fradin eût commencé à travailler de 
son métier d'imprimeur dès 1493. Fradin, le premier en nom, est qualifié, 
conjointement avec son associé, d'homme habile dans son art (solertes vin), 
comme quelqu'un qui a déjà fait ses preuves. 
Cela tient, sans doute, à ce qu'il a pu imprimer des livres sans y mettre son 
nom ou bien encore sous le couvert d'éditeurs qui n'étaient imprimeurs que 
d'une façon nominale et faisaient travailler les imprimeurs qui débutaient ou 
manquaient d'ouvrage, en leur fournissant des avances d'argent et de matériel. 
Ces négociants faisaient fabriquer leurs livres au dehors par les « faiseurs 
de livres »1, comme sont parfois appelés les imprimeurs à Lyon. Telle est 
l'explication que nous croyons pouvoir donner, à notre tour, de nombreux 
petits imprimeurs soumis à l'impôt comme chefs d'atelier, inscrits dans les 
rôles d'archives et n'ayant laissé aucune trace de leurs travaux. C'étaient, 
comme de nos jours pour d'autres industries, de petits fabricants en chambre 
ou des sous-entrepreneurs de travaux d'imprimerie exécutant les commandes 
de gros marchands libraires, dont le nom paraissait seul à l'exclusion du leur. 
Le travail pouvait même être divisé. Il y en avait qui se chargeaient de la 
composition typographique, et cela était d'autant plus facile que le matériel 
d'imprimerie était alors peu compliqué et ne comportait pas une grande variété 
de caractères. A part quelques lettres plus grosses pour le titre, les intitulés au 
haut des pages et les commencements de chapitres, un livre était, la plupart 
du temps, composé avec un seul caractère, quelquefois deux quand il s'agissait 
d'un commentaire ou d'une glose entourant le texte. Les archives de Lyon 
nous donnent le nom d'un de ces spécialistes : « PIERRE LE COMPOSITEUR », 
qui figure deux fois dans les rôles d'Establies de 14982 . 
1
 Mathieu Husz, qui était gendre d'André Da¬ 
veyne, est désigné sous cette qualification dans un 
rôle d'Establies de 1485 : « le filliastre André Da¬ 
veyne, faiseur de livres ». (Voir RONDOT, Les gra-
veurs sur bois et les imprimeurs à Lyon, au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 151, note au bas de la page.) 
2
 1498. — « Establie en cas d'effroy. — Depuis 
Bonnevaulx jusques à la porte des Cordeliers tou-
chant Perrin Chapuis. — En ladite rue (de Bonne-
vaulx), PIERRE LE COMPOSITEUR ». Fol. xxxvi r°, 
1er nom. — Autre Establie de 1498. — « En la 
rue de Bonnevaulx, tirant aux Cordeliers, PIERRE 
LE COMPOSITEUR. . . » Fol. xxvi, 10e nom. — 
Archives de la ville de Lyon, série EE. 
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Le premier qui, à Lyon, ait honnêtement déclaré qu'il n'était qu'éditeur et 
ait laissé mettre un nom d'imprimeur avant le sien, s'appelle Etienne Gueynard. 
Ce libraire a fait imprimer en 1498, pour son compte, par Nicolas Wolff, 
un Juvénal, commenté par Josse Bade (voir fac-similé, p. 247). Wolff, impri-
meur et fondeur de caractères, était établi à Lyon depuis plusieurs années, et 
cependant son nom paraît pour la première fois à l'occasion de cette édition. 
François Fradin et Jean Pivard se sont ensuite séparés et ont travaillé 
chacun de son côté. 
Pivard a imprimé seul, en 1408 (v. st.), un Térence avec le commentaire 
de Guy Jouveneau, auquel il a joint les éclaircissements donnés par Josse Bade 
en 1493. Ce livre se trouve à la bibliothèque de Lyon1. Le libellé final est 
copié mot pour mot sur l'édition de Claude Gibolet (voir p. 326) ; il n'y a de 
changé que le nom de l'imprimeur et la date. 
Moins scrupuleux que Trechsel, Pivard pillait la propriété littéraire de 
Jouveneau et de Bade, comme il s'appropriait sans plus de façon la formule 
de son voisin. Il signe, en s'intitulant honnête homme (Impressum Lugduni 
per honestum virum Johannem Pyvard), le volume qu'il date du 7 mars 1498 
(1400 n. st.), et termine en prévenant le public qu'il peut se procurer ce 
Térence à bon marché (Parvo ere potes tibi comparare). 
M. Proctor cite2 une édition in-folio des Livres des Sentences (Sententiarum 
libri) de Pierre Lombard, avec les conclusions d'Henri de Gorichem et les 
passages concordants de la Bible et des Canons de l'Eglise ; ce livre, imprimé 
par Pivard seul, est daté du 4 des ides de septembre (10 septembre) 1499. 
Il s'en trouve un exemplaire à la Bibliothèque Bodléienne, à Oxford ; un 
second est décrit par Mlle Pellechet dans le Catalogue des Incunables de Lyon 
(n° 2 9 4 ) 3 , et il y en a un troisième à Albi (voir Catalogue des Incunables, 
n° 33). Si la mention faite au Catalogue des Incunables de Colmar est exacte, 
1
 La bibliothèque de Trinity College, à Cam-
bridge, en possède également un exemplaire. (Voir 
Catalogue of the fifteenth Century printedbooks, in the 
library of Trinity College, by Robert STAKER ; Cambridge, Deighton, Bell and C°, 1876 ; in-8°,. 
n° 1 8, p. 51.) 
2
 Index to early printed books ; ouvrage cité, 
n° 8669. 
3
 C'est certainement par inadvertance que, 
trompée comme tant d'autres par l'erreur de Hain 
qui n'avait fait que suivre Panzer, Mlle Pellechet a 
placé à Paris, dans son Catalogue des Incunables des 
bibliothèques de Lyon, la Biblia de 1497 imprimée par 
Fradin et Pivard et le volume es Libri Sententiarum 
de 1499 signé de Pivard seul. Elle a, du reste, 
rectifié cette désignation dans le Catalogue des Incu-
nables de Colmar, que nous venons de citer à propos 
de l'édition des Libri Sententiarum annoncée sous 
la date de 1498 et dans son Catalogue général des 
Incunables des bibliothèques publiques de France. 
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Pivard aurait donné, à son nom seul, une édition in-quarto du même 
ouvrage en 1498, c'est-à-dire l'année précédente1. 
M. l'abbé J.-B. Martin, de Lyon, nous fait connaître que cet imprimeur 
a fait paraître, le 12 septembre 1499, le recueil des sermons de Jean Herolt 
pour tout le cours de l'année (Sermones discipuli de Tempore per circulum anni), 
qui se trouve dans la bibliothèque du séminaire de Viviers2. A la fin, Pivard 
a indiqué Lyon comme lieu d'impression du volume. 
Le 16 novembre 1499 Pivard achève l'impression du Georgius Bruxellensis 
in Summulas Petri Hyspani, volume de format petit in-folio, dont on trouvera la 
description détaillée, avec fac-similé du titre, dans les Monumenta typographica3 
(Catalogue LVII) du libraire Olschki, de Florence, sous le n° 119 (p. 45-46). 
Jean Pivard a encore imprimé, à la date du 4 août 1500, un ouvrage inti-
tulé : Postilla Evangeliorum et Epistolamm Dominicalium nècnon de Sanctis per circu-
lum totius anni, par Guillaume d'Auvergne, évêque de Paris. Ce livre est décrit 
dans la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, par Péricaud (1 r e partie, n° 219), 
d'après l'exemplaire de la bibliothèque Coste. En tête, comme le fait remar-
quer ce bibliographe, se trouvait un feuillet séparé sur lequel on voyait le 
cartouche de Jean de Vingle. Cette particularité semble confirmer ce que 
nous disions tout à l'heure des petits ateliers travaillant pour les gros mar-
chands libraires qui vendaient des livres sous leurs propres noms. 
Ce doit être le livre qui est cité à la même date par M. l'abbé Martin 
comme se trouvant à la bibliothèque du séminaire d'Avignon sous le titre 
abrégé d'Opera ou œuvres de Guillaume de Paris, et catalogué comme 
in-octavo à deux colonnes4. Son véritable format est le petit in-quarto du 
temps, tel que les Sermones discipuli, que nous venons de citer. 
Nous avons découvert un autre livre imprimé en 1500 par Pivard : Postilla 
N. de Lira super Psalterium cum Canticis, in-quarto5, mais il faut peut-être le 
confondre avec le précédent. 
1
 Catalogue des Incunables de la bibliothèque de la 
ville de Colmar ; Paris, Cercle de la librairie, de 
l'imprimerie et de la papeterie, 1895 ; gr. in-8° 
(n° 898, p. 31). — Ce catalogue, dressé par 
Mlle Pellechet d'après les anciens inventaires manu-
scrits de ce riche dépôt, ne contient que des des-
criptions sommaires et ne permettent pas toujours 
d'identifier sûrement les éditions qui y sont portées. 
2
 Incunables des bibliothèques privées, 2e série (ti-
rage à part du Bulletin du Bibliophile, 1899, p. 14). 
5
 Monumenta typographica. Catalogus LVII Pri¬ 
mordii artis typographicæ complectens editiones. 
MDCCCCIV ; in-4°. 
4
 Incunables des bibliothèques privées , 2 e sér.,p. 14. 
5
 Vente de livres de l'abbaye de Siz-en-Faucigny ; Paris, A. Claudin, 8-13 mai 1865 (n° 18). 
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Dans le deuxième catalogue de Wilfrid Voynich, libraire à Londres, cata-
logue rédigé avec un soin remarquable, figure sous le n° 925 , à la date 
de 1500, au nom de Pivard, une édition jusqu'ici inconnue de l'in-quarto 
suivant : Compilatio ex Buridano, Dorp, Okan et aliis nominalibus in textum Petri 
Hyspani edita in regali Collegio Navarrœ Parisiis, nuper a multis mendis et cum 
additionibus Magistri Amantis ac plurimorum aliorum auctorum. . . Sur le titre, 
figure la marque de Guillaume Boysson, libraire-éditeur lyonnais, pour le 
compte duquel le livre a été imprimé, ce qui prouve que Pivard travaillait 
aussi pour des éditeurs. 
Pivard a réimprimé seul, page pour page et presque ligne pour ligne, la 
Bible qu'il avait publiée en 1497 avec Fradin. Il n'y a de différences que dans 
quelques abréviations ; les fautes dans les folios et les titres courants ont 
été corrigées. L'impression a été achevée le 4 des calendes de février 1500, 
date qui correspond au 29 janvier 1501 (n. st.). 
Fradin et Pivard se sont servis pour leur Bible du caractère suivant, qui 
paraît être resté dans l'atelier de ce dernier : 
Pivard et Fradin ont continué à travailler après 1500, séparés l'un de 
l'autre. On trouvera dans la Bibliographie lyonnaise, de M. J. Baudrier, la suite 
de leurs travaux. 
François FRADIN et Jean FYROBEN se sont associés comme imprimeurs 
en 1500. Fradin venait de quitter Pivard, qui restait titulaire de l'atelier 
commun. Fyroben ou plutôt Phiroben, nom dont seront signées dorénavant 
ses impressions, était un Allemand, fondeur de lettres. 
Le 17 août de cette année, Fradin imprime avec lui un Sacramentaire 
selon le rit de l'église d'Uzès (Sacramentarium secundum isum Uticensem), in-
octavo, signalé par Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, 1re partie, 
n° 221), qui se termine par le colophon suivant : Impressum in amenissima civitate 
Lugdunensi per Franciscum Fradin et Johannem Syroben (sic) Alemanum. 
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Péricaud a évidemment mal lu le nom de Fyroben en prenant une f bou-
clée pour une f longue, comme on pourra s'en assurer dans le fac-similé 
placé au bas de cette page. 
Trois mois après le Sacramentarium, le 19 novembre, Fradin imprime avec 
Fyroben le Trentenarius du pape Grégoire, dont voici le titre tiré en rouge : 
Ce livre, de format petit in-quarto, est décrit dans le Catalogue des Incunables 
de la bibliothèque de Besançon, rédigé par Aug. Castan (n° 511). Nous en avons 
vu un autre exemplaire à la Bibliothèque de l'Arsenal, à Paris1. 
1
 Un troisième exemplaire, incomplet du titre, 
est signalé par l'abbé Martin dans la bibliothèque 
de l'Archevêché, à Lyon (Incunables des bibliothèques 
privées, 2e série ; ouvrage cité, p. 13). 
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Fradin et Phiroben ont employé, lors de leur association, deux caractères 
de corps différents. 
Voici l'alphabet du plus gros : 
Le plus petit est un type de même famille, dont il s'est servi concurrem-
ment avec l'autre dans le Trentenarius : 
Fyroben ou Syroben nous paraît être le même personnage que celui qui 
est désigné dans les rôles sous le nom d'« Anjoz Syroudet ». O n sait de quelle 
manière les scribes municipaux défiguraient les noms au point de les rendre 
méconnaissables. Il n'y aurait rien d'étonnant que le prénom de Jean, en 
allemand Hans, fût devenu Anjoz et que Syroben ou Fyroben fût écrit Syroudet. 
Nous avons des exemples de transformations de noms encore plus compli-
quées et fantaisistes, telles que Wattenschnee traduit en Batenschne, qui devient 
ensuite Batassine ; Jean Fabri que l'on appelle Fafan, et d'autres encore. 
Fyroben, ou Syroudet, est taxé en 1498 comme imprimeur et fondeur 
de lettres, « domicilié du côté du Royaume ». Nous le trouvons ensuite rue 
Confort, demeurant dans une maison attenante à celle de François Fradin : cette coïncidence d'un voisinage immédiat peut nous donner raison et justifie 
en quelque sorte leur association. 
Noël ABRAHAM, appelé Natalis Braham dans les livres latins, n'était très 
probablement qu'éditeur à ses débuts. M. J. Baudrier lui a consacré, dans sa 
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Bibliographie lyonnaise (t. III, p. 4-20) , une notice substantielle qu'on lira avec 
l'intérêt qu'elle comporte. 
M. Rondot place en 1498 les débuts de Noël Abraham comme imprimeur. 
En effet, on remarque sur quelques impressions des premières années du 
XVIe siècle l'indication suivante : Imprimé à Lyon par Nouel Abraham. Une 
édition in-quarto du poème d'Ovide : De arte amandi et de remedio amoris, est 
plus explicite ; on lit in fine ces lignes : Impressit Lugduni Natalis Braham anno 
Domini millesimo quingentesimo septimo, die vero xiij mensis aprilis. Sur le titre 
figure le nom de Jacques Huguetan comme libraire vendeur : Venundantur 
Lugduni ab Jacobo Huguetano. Nous sommes donc fondé à croire que Noël 
Abraham n'a pas toujours été simple libraire, mais qu'il a dû avoir à sa dis-
position un atelier d'imprimerie, puisqu'il a imprimé (impressit) un livre pour 
le compte d'un libraire-éditeur de l'importance de Jacques Huguetan. 
Il est vrai que quelques-unes de ses impressions portent : Imprimé à Lyon de 
par Nouel Abraham, formule qui, à la rigueur, peut prêter à double entente et 
faire supposer qu'elles ont été exécutées par son ordre ou à sa requête, comme 
il est dit de certains livres imprimés par Barthélemy Buyer (voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, p. 17). Il est certain, toutefois, que Noël Abraham a fait 
travailler des imprimeurs pour son compte, entre autres Claude Davost, dit 
de Troyes, qui a signé de cette façon les Epistres, de Jean d'Auton : Imprimées 
a Lyon par Claude de Troys (sic) pour Nouel Abraham, avec privilége à luy donné, 
l'an mil cinq cens et neuf. Sur le titre de La triomphante entrée du roi Louis XII à 
Milan, dont M. Baudrier a donné un fac-similé, on retrouve la figure sur bois 
du roi assis sur son trône et entouré de sa cour ; cette gravure avait paru une 
première fois parmi les illustrations des Vigilles de Charles VII, attribuées 
à Claude Dayne, puis une seconde fois au milieu de la première page de 
la Pragmatique Sanction (texte latin), imprimée en 1497 par Jean de Vingle 
(voir fac-similé, p. 229). La première pièce citée par M. Baudrier et portant 
au bas de la deuxième page cette mention, ajoutée au composteur : On les vent 
(sic) à Lyon, chez Nouel Abraham, a été composée avec les caractères gothiques, 
affectant une forme carrée, de Claude Dayne et Jacques Arnollet. 
Le Libelle des cinq villes d'Ytallie contre Venise, d'André de La Vigne, dont 
M. Baudrier donne également un fac-similé, a été établi avec une fonte de 
bâtarde française appartenant à Jean Du Pré, de Paris, et prêtée à l'atelier 
de Claude Dayne et de Jean de Vingle. 
IV. 43 
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La plupart des publications qui portent le nom de Noël Abraham, soit 
qu'il les ait imprimées lui-même, soit qu'il les ait commandées à d'autres 
imprimeurs, se composent de pièces de quelques feuillets. Ce sont des rela-
tions de batailles, des entrées, des faits d'armes ou des poésies se rapportant 
aux expéditions des Français en Italie, sous les règnes de Charles VIII et de 
Louis XII ; ou encore des récits d'événements dignes de captiver l'attention 
du pays, en somme de véritables gazettes et journaux du temps, publiés avec 
privilège du Roi ou congied du grand chancelier. 
La première de ces pièces est la relation officielle de la journée de Fornoue 
et l'entrée du roi à Asti, datée du 15 juillet 1495, grande nouvelle du jour, 
apportée par un courrier spécial dépêché par Charles VIII aux bourgeois, 
manants et habitants de sa bonne ville et cité de Lyon. C'est un petit in-folio 
de deux pages juxtaposées, formant un placard1 destiné à être affiché sur 
les murs des édifices publics et particuliers de Lyon et des villes voisines ; le 
fac-similé de cette affiche a été donné par M. Baudrier (Bibliographie lyonnaise, 
t. III, p. 4-5 y hors texte). 
Le Libelle des cinq villes d'Ytallie, imprimé à Lyon par Noël Abraham et cité 
par Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, additions, p. 117, n° 44° bis), 
d'après la Bibliographie françoise, de Du Verdier (t. I, p. 78) , est sans date : « Il 
est à présumer, dit-il, que cette pièce parut pendant le séjour que Louis XII 
fit à Lyon, en 1498 et 1499. » M. Baudrier donne la date de 1498 et indique 
un exemplaire qui se trouve à la Bibliothèque nationale (Réserve. Ye. 1039.). 
Les autres impressions au nom de Noël Abraham appartiennent au 
XVIe siècle et ne rentrent pas dans notre cadre ; elles sont décrites par M. Bau-
drier et ne dépassent pas la date de 1509. 
1
 Ce placard qui est intitulé : La crédence de la 
victoire dicte par Monseigneur Delfault, escuier d'escurie 
du Roy nostre Sire, porteur des lettres envoyées par ledit 
seigneur en la ville'et cité de Lyon et ès autres villes et 
cités, a été découvert, il y a quelques années, par 
feu M. Chaper, bibliophile grenoblois des plus dis-
tingués, et formait le carton de couverture d'un 
vieux livre d'où il a été pour ainsi dire exhumé. 
Ces précieux feuillets, jusqu'alors inconnus, se 
trouvent actuellement à Lyon, dans la collection 
Baudrier, pieusement conservée par son fils. Outre 
cet exemplaire complet, M. Baudrier possède en 
double deux fragments de la deuxième partie de 
ce placard, trouvés en même temps. L'un d'eux, 
qui est tronqué et ne forme plus qu'un lambeau, 
est avec la mention : On les vent (sic) à Lyon chez 
Nouel Abraham. — « En comparant ces débris, 
dit M. Baudrier, j'ai pu constater qu'il n'existait 
qu'une seule édition et que la mention du libraire 
avait été ajoutée après coup. Il est à supposer que 
les exemplaires réservés pour la distribution offi-
cielle et l'affichage étaient sans nom de libraire, et 
que ceux destinés à la vente portaient la mention 
ci-dessus. » (Bibliographie lyonnaise, t. I I I , p. 6.) 
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Claude DAVOST, «.alias de Troys » ou de Troyes, est un typographe ayant 
exercé à Lyon, dont on ne cite aucun livre signé avant 1500. 
Davost est cependant recensé dans les Nommées de 1493 avec la qualité 
d'imprimeur ; mais, comme il y a eu parfois des additions et des interpolations 
faites dans ces registres par les scribes municipaux (voir p. 330, 331), il 
n'est pas bien certain que son exercice remonte aussi haut. Davost a dû 
travailler pour des libraires-éditeurs et imprimer pour leur compte des livres 
auxquels il n'a pas attaché son nom. 
Claude Davost a mis au jour des livres illustrés. Il a imprimé une édition, 
datée de 1504, de la Légende dorée de Jacques de Voragine, en latin, avec de 
belles lettres historiées représentant, en petites gravures sur bois, des épisodes 
de la vie des saints et leurs martyres. 
Il est surtout connu par une édition en deux volumes grand in-folio de 
la Mer des Hystoires, avec figures sur bois et bordures, qui se termine par la 
souscription suivante : Imprimé à Lyon sur le Rosne par Claude Davost, alias de Troye, 
pour Maistre Jehan Dyamantier, libraire et citoyen dudit Lyon, demourant en la grant 
rue du Puys Pelu. 
Nous donnons ci-dessous l'alphabet des types dont s'est servi Claude 
Davost dans ce dernier ouvrage : 
C'est avec ce même caractère d'environ 13 points, ainsi qu'on pourra s'en 
assurer en le comparant avec le fac-similé d'achèvement du livre reproduit 
à la page suivante, que Claude Davost a imprimé, en 1500, une édition peu 
connue de la traduction française, par Jean Corbichon, chapelain du roi de 
France Charles V, du Propriétaire des Choses de Barthélemy l'Anglais. Elle est 
citée par Péricaud (Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, n° 387) et par Brunet 
(Manuel du Libraire, t. II, col. 1622), d'après Maittaire (Annales typographici, 
I, 710). Ce dernier a transcrit inexactement la teneur du colophon en mettant 
imprimé PAR au lieu d'imprimé POUR, de sorte que les bibliographes qui n'ont pu 
voir le livre ont fait de Jean Dyamantier un imprimeur au lieu d'un libraire. 
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Ce volume, qui est illustré de figures sur bois très remarquables, est de la 
plus grande rareté. Nous n'en connaissons, jusqu'à présent, qu'un seul qui 
soit complet avec son titre : c'est celui que nous avons vu à la bibliothèque 
du Muséum d'histoire naturelle à Paris. 
Le Propriétaire est suivi des Vertus et proprietez des eaux artificielles, avec une 
gravure sur bois représentant un atelier de distillation au XVe siècle. 
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La grande figure du titre est empruntée au Virgile avec les cinq commen-
taires, imprimé à Lyon par Sacon, Piémontais, en 1498 (voir fac-similé, 
p. 301). Les noms seuls des auteurs ont été changés dans les petits cartouches 
rectangulaires, disposés en guise d'étiquettes et formant passe-partout. 
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LE PROPRIÉTAIRE DES CHOSES 
ÉDITION IMPRIMÉE À LYON PAR CLAUDE DAVOST EN 1500 
LE PROPRIÉTAIRE DES CHOSES 
ÉDITION IMPRIMÉE À LYON PAR CLAUDE DAVOST EN 1500 
LE PROPRIÉTAIRE DES CHOSES 
ÉDITION IMPRIMÉE À LYON PAR CLAUDE DAVOST EN 1500 
LES PETITS ATELIERS 345 
LE PROPRIÉTAIRE DES CHOSES 
ÉDITION IMPRIMÉE À LYON POUR MAÎTRE JEHAN DYAMANTIER EN 1500 
Les sujets d'illustration placés au commencement des chapitres ou dissé-
minés au milieu du texte de l'ouvrage sont les mêmes que ceux des éditions 
antérieures imprimées à Lyon par Mathieu Husz, Guillaume Le Roy et Jean 
Syber, mais ils sont traités différemment et avec plus d'ampleur. On y perçoit 
des détails nouveaux dans la composition ; l'attitude et la pose des personnages 
plus nombreux rendent la scène plus animée. 
Les ombres sont en partie figurées par une habile juxtaposition de petits 
traits courts et espacés entre eux qui font en même temps ressortir quelques 
fonds de lumière. Cette manière de travailler est particulière à des artistes de 
l'école lyonnaise. On la remarque dans quelques planches d'un Ars Moriendi 
dont nous parlerons plus amplement dans le chapitre suivant. 
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Jean Corbichon présente sa traduction du Propriétaire des Choses, qu'il venait 
d'achever en 1372, au roi de France, Charles V. Dans la planche de cette 
cérémonie de présentation (voir fac-similé, p. 342), les hallebardiers qui 
montent la garde autour du trône royal portent sur leurs cuirasses le porc-
épic, blason particulier du roi Louis XII. On n'y regardait pas de si près 
alors. L'artiste ne dessinait que ce qu'il était habitué à voir tous les jours, sans 
s'inquiéter s'il faisait ou non un anachronisme. 
Outre la grande lettre historiée à détails bizarres du titre (voir fac-similé, 
p. 341), la lettre E ornée sur fond blanc ou évidé (voir p. 343) et l'initiale 
fleurie P, en tête du texte placé au-dessous de la planche des Quatre âges 
de l'Homme (voir p. 344), on trouve d'autres lettres plusieurs fois répétées, 
de même style, que nous reproduisons ci-dessous et dont quelques-unes 
ont pour attributs des signes du Zodiaque : 
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Ces mêmes lettres reparaissent dans la Mer des Hystoires de 1506, 
réimpression signée de Claude Davost, qui l'a exécutée pour le même Jean 
Le Dyamantier. O n retrouve aussi dans les deux volumes de 1506 la plupart 
des planches qui avaient paru dans l'édition de la Mer des Hystoires, imprimée 
par Jean Du Pré, à Lyon, en 1491. 
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Parmi les illustrations nouvelles ajoutées à l'édition, on remarque une 
grande planche représentant la bataille de Fornoue, et le portrait de la 
« damoiselle Trivulce très experte en toute science », reproduit ci-dessous : 
Cette gravure très intéressante est extraite de l'ouvrage : De Claris Mulie¬ 
ribus, de Fra Jacopo de Bergame, imprimé à Ferrare en 1497 ; elle pourrait 
très bien passer pour une reproduction d'un dessin de Léonard de Vinci. 
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Nous avons trouvé au catalogue de la bibliothèque du marquis Le Ver1 
mention d'un Missel romain qui aurait été imprimé en 1401 par Claude 
Davost ; cette date est certainement fautive. 
A la fin de l'ouvrage de Symphorien Champier : De Triplici Disciplina, qu'il 
imprime en février 1500 (n. st.), Davost nous apprend qu'il est actuellement 
« dans la trente-sixième année de son âge2 ». Il n'avait donc pas encore vingt 
ans en 1491 ; ce n'est certainement pas l'âge d'un maître imprimeur. Le 
surnom de Troyes indique qu'il était originaire de Troyes en Champagne. 
Peut-être avait-il été initié au métier dans l'atelier des Le Rouge ? Nous ne 
connaissons aucun livre daté ou signé de lui avant 1502. Une cinquantaine 
de volumes sortis de ses presses se suivent et s'échelonnent régulièrement 
jusqu'en 15 10. On en cite d'autres ensuite à différents intervalles, mais on 
n'est pas sûr que les dates soient exactes. C'est un point de détail que nous 
n'avons pas à examiner ici ; nous nous bornons à constater ce fait, c'est que 
Claude Davost était à la tête d'un atelier, petit ou grand, à la fin du XVe siècle. 
Le Propriétaire des Choses, de 1500, quoique ne portant pas son nom, en 
fait foi. M. Baudrier, que nous avons consulté à ce sujet, est pleinement de 
notre avis et lui en attribue, comme nous, l'impression. Nous manquons 
d'élément certain et nous n'essayerons pas de remonter plus haut, mais il 
nous paraît peu probable qu'un « labeur » aussi important, avec un tel luxe 
d'illustrations, puisse être l'œuvre d'un débutant dans le métier. 
Claude Davost a, selon nous, travaillé pour Noël Abraham et Jean Genin 
dit le Dyamantier. Ce dernier n'a jamais été imprimeur. En même temps qu'il 
publiait à ses frais la belle édition illustrée du Propriétaire des Choses, il faisait 
imprimer par « l'art et l'industrie de Nicolas Wolff » (arteet industria Nicolai Wolff) 
et pour le compte de l'honnête Jean Genin dit le Dyamantier (expensis probi 
viti Joannis Jenini alias Dyamantier) l'Opus trivium de Jean de Bromyard. (Voir 
fac-similé, p. 255.) 
1
 Ce missel est ainsi décrit : « N° 345. Missale 
ad usum Romane ecclesie. . . A la fin : Lugduni 
impressus per Clandius (sic) Davost, 1491 » in-8° 
à 2 col., rel. anc, v. estamp. (Fig. sur bois). Bel 
exemplaire. Le texte est imprimé en rouge et en 
noir ; musique notée.» (Catalogue de la bibliothèque 
de feu M. le marquis Le Ver. Paris, Bachelin¬ 
Deflorenne, 1866 ; gr. in-8°, p. 74.) — Depuis 
la rédaction de cette note, nous avons retrouvé 
un exemplaire de cette édition à la bibliothèque 
de Darmstadt. Ce volume ne porte aucun nom 
d'imprimeur. 
2
 La suscription est ainsi libellée : « Impressum 
est presens opus Lugduni. . . arte et industria Claudii 
Davost alias de Troye, anno Domini M.CCCCC. viij. 
Finitum pridie Kal. Martii (1500 n.st.) anno etatis 
mee xxxvi.» (Voir BRUNET, Manuel du Libraire, 
1.1, col. 1766.) 
350 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Jean Le Dyamantier n'était que libraire et figure, en 1493 dans les rôles 
avec cette qualité. Il demeurait alors dans le quartier « despuys le puys Grilliet 
tirant par la rue Bonnevault1 ». Il est encore inscrit, dit M. Rondot, dans les 
chameaux de 1495 à 15002 , et demeurait, en 1498, « en la rue d'Ambronay, 
au puis Peloux », dans une maison qu'il venait de faire bâtir3. Il était marié 
avec Clémence Paquellet et fit son testament le 1er janvier 1506 (1507 n. st.), 
en désignant l'église des Jacobins, à Lyon, comme lieu de sa sépulture4. 
Didier THOMAS, imprimeur, demeurant « dans la rue tirant d'Ambronay 
au Puys Peloux », est inscrit sous cette désignation à partir de 1493 dans les 
1
 Archives de la ville de Lyon, CC 221, 
fol. 68 v°. 
2
 Ibid., CC 106, 107, 108, 223, 225, 229, 
235 et 532. 
3
 Archives de Lyon, CC 225 , fol. 79 v°. 
4
 RONDOT, Les graveurs sur bois et les imprimeurs 
à Lyon, au XVe siècle, p. 202. — PÉRICAUD, Biblio-
graphie lyonnaise du XVe siècle, 2e partie, p. 17. 
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rôles d'archives de la ville de Lyon1. Cependant nous ne pouvons citer 
aucun ouvrage signé de lui avant le 3 mai 1502, époque où il fit paraître 
le roman de Clamades, petit in-quarto dont le seul exemplaire connu se 
trouve dans la bibliothèque du baron James de Rothschild ; il en est fait 
mention dans le merveilleux catalogue rédigé par M. Emile Picot (voir t. III, 
p. 43 3-435)- L'achevé d'imprimer porte la date du 3 mai 1502. 
Le titre nous présente Clamades chevauchant avec la belle Claremonde. 
Cette planche a déjà figuré à la fin de l'édition imprimée à Lyon par Jean de 
La Fontaine, en 1488. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, fac-similé, p. 532.) 
Il semble probable que Didier Thomas ait succédé à Jean de La Fontaine, 
et qu'il ait imprimé des livres qu'il n'a pas signés ou que nous ne connaissons 
pas. En tout cas, bien que nous retrouvions chez Thomas une planche 
1
 Voici les cotes que nous avons relevées con-
cernant l'exercice de Didier Thomas au XVe siècle : 
en 1493, Empire, CC 167 ; en juin 1499, Em¬ 
pire, CC 107. 
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ayant fait partie du matériel de Jean de La Fontaine, il n'en résulte pas 
qu'ils employaient les mêmes types, car les caractères du Clamades de 1502 
ressemblent exactement à ceux de Claude Davost (voir alphabet, p. 339), 
et doivent provenir du même fondeur. Quelques lettres majuscules seules 
ont été changées. L'M, avec une boucle au milieu, qui n'existe pas chez 
Davost, est caractéristique et suffit, avec les capitales N et T, qui ne sont 
pas tout à fait semblables, à différencier les deux fontes. 
Le livret de format petit in-quarto des Troys Enseignement de Cathon, dont 
nous reproduisons ci-dessus le titre, la fin et la première page de texte, est 
composé exactement avec les mêmes types que le Clamades, ainsi que nous 
avons pu le vérifier en comparant lettre à lettre les originaux qui ont été gra-
cieusement mis à notre disposition. 
Le Cathon, qui n'est cité par aucun bibliographe, fait partie de la riche 
collection de M. J. Baudrier, à Lyon. L'impression, qui nous a paru être de 
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la fin du XVe siècle, serait à mettre à l'actif de Didier Thomas, si nous nous en 
rapportions uniquement à la similitude ou à l'identité des caractères. 
Les types du Clamades se trouvaient en 1409 chez Mathieu Husz, qui paraît 
s'en être servi le premier pour imprimer le Pèlerin de Vie humaine, livre illustré 
de figures sur bois et portant sa signature (voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 316). Il les a employés ensuite pour le texte de la Grant Danse macabre 
des hommes et des femmes hystoriée (voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
p. 3 17 et suiv.), éditée le 18 février M99 (1500 n. st.). Le même type 
reparaît ensuite chez Didier Thomas dans le Clamades, livre signé de ce der-
nier. Il nous a semblé qu'à défaut d'autres éléments de contrôle il serait 
imprudent d'attribuer définitivement le Cathon à Didier Thomas plutôt qu'à 
Mathieu Husz. Nous ferons toutefois remarquer que la lettre ornée du Cathon 
ne se retrouve pas dans le matériel de Husz et est de même style que d'autres 
de Didier Thomas. Nous nous trouvons à l'extrême limite du XVe siècle, 
là où s'arrêtent pour le moment nos investigations. Il appartiendra à 
M. J. Baudrier de les poursuivre et de fixer la question, car nous savons, 
d'après des notes d'archives, que Didier Thomas a travaillé jusqu'en 15151 . 
Le bibliographe Panzer cite un nommé Lazare David GROSSHOFER comme 
ayant imprimé une Bible latine à Lyon, en 1489, mais il a soin d'ajouter 
que, la source de son renseignement étant sujette à caution, il n'ose affirmer 
l'existence de cette prétendue édition (editio valde suspecta). Péricaud a reproduit 
l'opinion de Panzer. M. Rondot dit à ce propos : « Nous n'avons pas la cer-
titude de l'existence de cet imprimeur à Lyon.» D'après les renseignements 
que nous avons recueillis, nous ajouterons qu'il n'a jamais existé, et que cette 
édition doit être considérée comme apocryphe. 
Panzer, d'après Maittaire qui avait pris le renseignement dans la Bibliotheca 
sacra, du Père Lelong, donne encore le nom de Claude DE HUSCHIA, qui aurait 
imprimé une Bible, sans date, de format in-octavo, « avec figures et cartes 
chorographiques » (cum figuris et descriptionibus chorographicis). Cette impression 
appartient à la seconde moitié du XVIe siècle. Nous avons vu le nom de Claude 
de Huschin sur une pièce relative à la réception du Concile de Trente en France, 
1
 1507, Empire, CC 244 ; 1514, Rosne, CC 254 ; 1512-1515, Empire, CC 124 (Inventaire). 
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sous Charles IX. Après avoir classé cette Bible parmi les impressions du 
XVe siècle, Panzer rectifie, dans une note qui suit, cette erreur de ses devan-
ciers en rétablissant le véritable nom de l'imprimeur Claude de Huschin, dont 
il fixe l'exercice durant le XVIe siècle1. Les noms de Lazare-David Grosshofer 
et de Claude de Huschin sont donc à rayer définitivement de la liste des 
imprimeurs lyonnais du XVe siècle, sur laquelle ils avaient été indûment portés 
jusqu'à ce jour. 
Avant de passer aux ateliers anonymes, nous allons présenter un nouveau 
nom pour lequel nous demandons droit de cité à Lyon. 
Louis DE VENISE (Ludovicus de Venetid) est un imprimeur pour ainsi dire 
nouveau, qui ne figure ni dans les listes de Panzer, ni dans celles de Hain. 
Il est cité par Proctor et Coppinger, d'après l'indication de Mlle Pellechet qui 
a décrit, dans le Catalogue des Incunables de la bibliothèque de Versailles (n° 56), 
1
 « Nomen hujus typographi est Claudius DE HUCHIN qui vere seculo demum XVI Lugduni impressit. » 
— PANZER, Annales typographici ; ouvrage cité, t. I, n° 261, p. 559. 
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le Quadragesimale Roberti de Licio, seul livre connu jusqu'à présent pour être 
sorti des presses de ce typographe, et portant la date de 1488. 
M. Proctor, qui n'avait pas encore vu le livre, l'avait d'abord classé, à la 
fin de son Index to earlyprinted books (section II, chap. LXXIV, p. 519) , parmi 
les localités d'Italie non déterminées. 
A son jugement comme au nôtre, l'imprimeur Louis ne se serait pas dit 
venant « de Venise » (de Venetia), s'il avait exercé dans la même ville. Il n'a pu 
se qualifier ainsi que dans une autre ville dont il n'était pas originaire et où 
il s'était récemment établi. 
Depuis nous avons découvert un autre exemplaire de cette impression de 
Louis de Venise et nous l'avons communiqué à M. Proctor, qui a changé 
d'opinion. Il s'est mis tout de suite d'accord avec nous : « I agree with you 
to Lyons », nous écrivait-il quelque temps avant sa mort, et il a pu ainsi en 
donner un fac-similé dans le recueil de la Fac-simile type Society, avec attribution 
probable à Lyon. 
On n'a qu'à comparer les deux pages reproduites ci-contre avec d'autres 
impressions du même temps pour leur reconnaître, à première vue, un air 
de famille lyonnais et non italien. Le papier n'a pas la teinte claire des papiers 
d'Italie, mais celle légèrement brune des papiers employés dans la région 
lyonnaise, provenant du Dauphiné ou du Midi de la France. Le filigrane est 
le serpent à écailles, avec aigrette sur la tête, marque que l'on observe à 
partir du Sud-Ouest et dans le Midi pour remonter jusqu'à Lyon. 
Voici le titre de ce livre, qui est disposé en deux lignes de gros caractères 
gothiques, avec un grand vide ou espace qui paraît s'être formé accidentelle-
ment au milieu du premier mot1. 
L'édition de Louis de Venise a précédé celle que Jean Trechsel a imprimée à 
Lyon et qui est datée du 9 février 1488 (1489 n. st.). Le libellé du colophon 
est le même, sauf le nom de l'imprimeur et la date. En publiant ce recueil 
de Sermons pour le Carême, Louis de Venise avait choisi précisément le 
genre de livres qui était alors en faveur et se débitait le mieux à Lyon. 
1
 L'exemplaire de la bibliothèque de Versailles est incomplet de ce titre. 
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Louis de Venise devait être un homme d'un certain âge inspirant le respect. 
Dans le colophon du Quadragesimale, il est dit que l'ouvrage « a été imprimé 
par vénérable homme Louis de Venise » (Impressum per venerabilem virum 
Ludovicum de Venetia). 
Il y avait aussi un correcteur d'imprimerie du nom de Pierre de Venise, 
peut-être parent de l'imprimeur, qui est qualifié du même titre à la fin d'une 
édition du Catholicon ou Dictionnaire de Jean Balbi, de Gênes, imprimée à 
Lyon en 14911 (Emendatum et summa cum diligentia correctum per venerabilem 
virum magistrum Petrum de Venetiis). 
Nous donnons ci-dessous l'alphabet des caractères dont s'est servi Louis de 
Venise pour imprimer le texte du Quadragesimale de 1488 : 
Certaines lettres sont identiques à celles d'autres imprimeurs lyonnais : comparer les alphabets des Auctores octo de 1492, imprimés par Antoine 
Lambillion (voir p. 143), de l'Oficium Virginis Marie de 1490, signé de 
Jean Du Pré (Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 491) et du Cicero de Officiis, 
de Jean de Vingle (voir p. 241). D'autres lettres sont dissemblables : c'était 
l'usage d'en changer quelques-unes, surtout les capitales, afin de différencier 
les « sortes » que les fondeurs lyonnais vendaient à l'un et à l'autre, ou aux 
nouveaux imprimeurs qui venaient s'établir dans leur ville. Ces derniers 
trouvaient ainsi, à Lyon, tout le matériel nécessaire pour se mettre au travail 
dès leur arrivée. 
1
 Catalogue général des Incunables des Bibliothèques publiques de France, par Mlle PELLECHET, t. I , 
n° 1710. 
CHAPITRE LXXV 
L'IMPRIMERIE À LYON 
ATELIERS ANONYMES 
(1480-1500) 
L'imprimeur du Grant Alanfranc. — L'imprimeur de l'Abuzé en Court, du Doctrinal du temps 
présent, des Quatre Filz Aymon et des Statuta synodalia. — L'imprimeur de l'Aristoteles de 1486. 
— L'imprimeur du Champion des Dames et du Livre des Quatre Choses. — L'imprimeur de l'Ars 
Moriendi du maître I. D. — L'imprimeur du Guido Papa. — L'imprimeur de la Comedia nova. — 
L'imprimeur du Bernard de Gordon, 1495. — L'imprimeur du Livre des Getz, de la Patience de 
Griselidis, de l'Antechrist et de l'Exposition des Evangilles. — L'imprimeur du Petit Artus, 1496. 
APPENDICE. — L'imprimeur de l'Arbolayre. 
Outre les ateliers, grands et petits, que nous avons énumérés jusqu'ici, 
il en est encore quelques-uns dont les productions ne sont pas signées. 
A partir de 1485, nous trouvons, dans les rôles des impositions de la 
ville de Lyon, des « impresseurs de livres » assujettis à la taxe dont les noms 
n'ont été retrouvés sur aucun livre imprimé. 
Au cours de nos recherches bibliographiques, nous avons rencontré un 
grand nombre d'impressions lyonnaises anonymes datées et non datées. 
Nous avons réussi à les identifier pour la plupart, mais il en est resté un 
certain nombre pour lesquelles les éléments de comparaison et des rensei-
gnements précis nous ont fait défaut. 
Nous les réunissons dans ce chapitre en les divisant par groupes d'après 
les mêmes types, dont l'identification indique matériellement une origine 
commune. 
Ne pouvant attribuer d'une façon certaine aucun nom à ces impressions, 
nous les classerons, pour plus de clarté, sous la désignation de l'imprimeur 
de tel ou tel livre, choisi parmi les plus importants ou les plus connus de 
l'atelier anonyme auquel il appartient. 
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L'IMPRIMEUR DU Grant Alanfranc. — Cet atelier nous a paru avoir fonctionné 
vers 1488, peut-être même plus tôt. 
Le Grant Alanfranc est un petit in-folio à deux colonnes de 26 lignes 
par page, composé de 258 feuillets, sans chiffres ni réclames, mais avec 
signatures. Il n'y a ni titre, ni intitulé de début. 
Le livre commence au haut de la première page par un prologue dont 
voici la première phrase : « Dieu glorieux et souverain qui deffend tous 
ceulx qui ont espérance en luy, duquel le nom soit benoist.. . ». 
Le texte finit au verso du dernier feuillet à la seconde colonne, qui 
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n'a que 7 lignes, par le mot AMEN et est suivi de cette formule d'achèvement, 
en latin, disposée en cinq lignes : Explicit magnus Alanfrancus. DEO GRACIAS. 
AMEN. 
Il n'y a ni date ni lieu d'impression indiqués. La table des chapitres ou 
« rubriches » est placée après le prologue du commencement. 
Brunet (Manuel du Libraire, t. III, col. 816) qualifie le Grant Alanfranc de 
« livre précieux et à peine connu » et le signale comme se trouvant dans 
les collections de la Bibliothèque nationale. Nous en avons vu un autre à 
la bibliothèque de l'École de Médecine de Paris. 
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Les bibliographes, qui se sont tous copiés, sans plus ample informé, 
attribuent cette impression aux presses de Vienne en Dauphiné, d'après 
Brunet prétendant, à tort, que les caractères sont les mêmes que ceux de 
l'Abuzé en Court, imprimé à Vienne en 1484. 
Il y a là une erreur manifeste que nous relevons. Les caractères sont tout 
à fait différents. Voici l'alphabet du Grant Alanfranc. La capitale B, qui n'a 
pas été employée une seule fois dans le corps du volume, manque ici : 
Les types de l'Abuzé en Court, dont nous présentons ci-après l'alphabet, 
n'ont aucun point de ressemblance avec ceux de l'Alanfranc, comme on 
pourra s'en convaincre en les comparant : 
Ce sont ceux dont Gaspard Ortuin et Pierre Schenck, imprimeurs, alors 
associés, se sont servis pour la Mélusine, sans date. (Voir Histoire de l'Impri-
merie, t. III, p. 380 et suiv.) 
La Grande Chirurgie de Lanfranc, de Milan, a dû paraître à Lyon vers la 
même époque que le Guidon de Guy de Chauliac, dont elle forme en 
quelque sorte le pendant ; Lanfranc vivait en effet à la fin du XIIIe siècle et 
avait séjourné quelque temps à Lyon. 
Nous connaissons un autre ouvrage imprimé avec les mêmes caractères 
que l'Alanfranc ; il est intitulé : Le Livre des Merveilles du Monde, et disposé de 
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la même manière à deux colonnes, de 26 lignes par page, sans chiffres ni 
réclames ; mais, dans ce livre, on a tenu compte, pour les signatures, d'un 
premier feuillet blanc, de sorte que le feuillet suivant, où le texte commence, 
est signé aii, au lieu de ai, signature adoptée pour l'Alanfranc. 
Le Livre des Merveilles du Monde se compose de 76 feuillets (y compris le 
feuillet de tête qui doit être blanc) et commence par la table des « rubriches 
des plus principales histoires ». 
Le texte se termine au recto du dernier feuillet, dont le verso est blanc, 
par ce libellé : Cy est finy le livre intitulé Le Livre des Merveilles du Monde. 
46 
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On n'y trouve pas, comme dans l'Alanfranc, la date et le lieu d'impression, 
mais, au bas de la seconde colonne recto du cinquième feuillet de la table, 
on lit ces lignes : Cy est la fin des rubriches de ce présent livre intitulé le Livre des 
Merveilles du Monde. Et a esté composé l'an Mil cccc. lxxix. 
Il existe une édition antérieure du même ouvrage, imprimée à Lyon avec 
les premiers types de Guillaume Le Roy ; nous en avons fait plus haut une 
ample description. (Voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie} t. III, p. 32-33.) 
Ce livre ne porte aucune date, mais Brunet a jugé qu'il devait dater de 1475 
ou de 1476 au plus tard. 
Notre exemplaire présente un texte un peu retouché. La date de 1479 
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placée à la fin de la table, qu'elle s'applique à la copie de l'ouvrage ou à la 
composition typographique, nous indique d'une façon certaine que l'atelier 
d'où sont sortis l'Alanfranc et les Merveilles du Monde fonctionnait vers 1480. 
Le seul exemplaire connu de cette précieuse édition est conservé à la 
bibliothèque de l'Institut de France et provient de la collection Moriau. 
A ces deux impressions nous en ajouterons une troisième : Le Doctrinal 
de Sapience, par Guy de Roye, archevêque de Sens, édition que Brunet 
46. 
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décrit dans le Manuel du Libraire (t. IV, col. 1434). Elle est du même 
format (petit in-folio) que les deux autres volumes et se compose de 
123 feuillets, chiffrés par le pinceau du rubriqueur dans l'exemplaire de la 
Bibliothèque nationale, le seul que nous ayons vu jusqu'à présent. 
Le Doctrinal de Sapience présente cette particularité : il n'a ni intitulé, ni 
achevé d'imprimer. 
En tête de la première page, au-dessus des lignes imprimées, au nombre 
de 26 (et non 29, comme le dit Brunet, par erreur), on lit ce titre tracé en 
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rouge au pinceau : Cest le commencement du livre devant escript. Et cy après sensuit 
la table des chapitres contenus oudit livre. 
Les trois premiers feuillets, contenant le prologue et la table, n'ont pas 
de signature. Le verso du dernier feuillet comprend deux colonnes inégales, 
l'une de 26 lignes, l'autre de 25 ; au bas de cette dernière se trouve écrite 
au pinceau, en rouge, la formule suivante : Explicit Deo gratias. 
Brunet, après avoir décrit cette édition, dit qu'elle a été exécutée par un 
imprimeur inconnu et qu'elle est peut-être antérieure à celle de Genève, 
datée de 1478. Le fait est que le caractère, qui paraît être très ancien, peut 
justifier à bon droit cette supposition. 
Nous avons fouillé les archives de Lyon et dressé une liste des impri-
meurs inscrits comme tels parmi les contribuables et dont on ne connaît 
pas de livres imprimés. 
Le nouveau métier d'imprimeur n'était pas encore imposé en 1480 et 
nous n'avons pu remonter plus haut que 1485. 
A cette date, nous avons trouvé Jehan Machera ou Machura, Denis du 
Vergier, Pierre l'imprimeur et Pierre Rohault, dit Evellet. 
Est-ce l'un d'eux qui a dirigé l'atelier où ont été imprimés le Grant 
Alanfranc, les Merveilles du Monde et le Doctrinal de Sapience ? C'est ce que nous 
ne saurions dire. 
L'IMPRIMEUR DE L'Abuzé en Court, DU Doctrinal du temps présent, DES Quatre Filz 
Aymon ET DES Statuta Synodalia. — Nous décrirons maintenant une série de 
livres en partie illustrés de gravures sur bois hardiment dessinées presque 
au simple trait, et composés avec un caractère gothique d'environ 18 points, 
qui rappelle dans de moindres proportions la grosse bâtarde employée à 
Bruges, dès 1475, par Colard Mansion. La coupe de ces lettres a été, d'après 
nous, inspirée par la calligraphie des beaux manuscrits français de romans 
de chevalerie exécutés pour les ducs de Bourgogne. 
Aucune des impressions sorties de cet atelier n'est datée ni signée. Celle 
qui nous a paru devoir être la plus ancienne est une relation du siège de 
Rhodes par les Turcs en 1480, rédigée par un nommé Mary Du Puis, 
témoin oculaire de l'héroïque défense du grand maître Pierre d'Aubusson 
et des chevaliers chrétiens contre l'armée et la flotte de Mahomet II, qu'ils 
forcèrent à se rembarquer en juillet de la même année. 
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Le volume, de format petit in-quarto, se compose de 48 feuillets non 
chiffrés, mais avec signatures au bas des cahiers. Le caractère paraît entiè-
rement neuf. Les pages pleines comportent 15 ou 16 lignes seulement ; la 
dernière en a 17. Il n'y a ni titre, ni même de feuillet blanc préliminaire. 
La place que devait occuper l'initiale de début est laissée en blanc pour 
être remplie par une lettre à tracer par le rubriqueur. Le texte commence 
au haut de la première page portant la signature ai et se termine au 
dernier feuillet par la formule Explicit. 
Ce livre, fort rare et presque inconnu, est décrit par Brunet (Manuel du 
Libraire, t. II, col. 900-901), d'après l'exemplaire de la Bibliothèque natio-
nale. Nous en avons vu un autre dans la bibliothèque de M . J . Masson, à 
Amiens. Le texte de cette relation a été réimprimé par les soins de l'abbé 
de Vertot dans son Histoire des Chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, appelés depuis 
Chevaliers de Rhodes (édition in-4° de 1726, t. II, p. 598 et suiv.). 
L'Abuzé en Court et le Doctrinal du temps présent sont composés avec les mêmes 
types, que nous dénommerons bourguignons, en raison de leurs affinités 
avec l'écriture des beaux manuscrits des ducs. 
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Ce sont des volumes de format petit in-folio, illustrés de figures sur bois 
d'un style tout particulier. Nous présentons ci-dessous l'alphabet du caractère 
avec lequel ces livres et d'autres, appartenant au même groupe et sortis 
évidemment du même atelier, sont exécutés : 
On a cité souvent l'Abuzé en Court et le Doctrinal comme étant les deux 
premiers livres français illustrés de gravures. On a même fait ce rapproche-
ment spécieux que le roi René, l'auteur présumé de l'Abuzé en Court, se 
trouvant de passage à Lyon lors de son entrevue avec le roi Louis XI, en 
1476, aurait fait imprimer cet ouvrage pendant son séjour dans cette ville. 
Rien ne vient justifier cette assertion et n'est moins exact. Bien qu'on 
lise en tête de la première édition, imprimée à Bruges par Colard Mansion, 
cet intitulé : « Cy commence un petit traittié intitulé l'Abuzé en Court, 
fait nagaires et composé par très hault et très puissant prince René, roy de 
Secile (sic) et de Jherusalem », cette attribution ne se justifie nullement, et 
Van Praet dit formellement que René d'Anjou, roi de Sicile, n'en est « certai-
nement pas l'auteur »1. 
Un autre érudit, Vallet de Viriville, l'attribue avec plus de vraisemblance 
à Charles de Rochefort, d'après le manuscrit 1967 du fonds français de la 
Bibliothèque nationale, qui se termine par la note suivante : 
« Cy fine l'Abuzé en Court, composé par noble homme Charles de Roche¬ 
fort. » 
1
 Notice sur Colard Mansion, libraire et imprimeur de la ville de Bruges en Flandre dans le quinzième siècle ; 
Paris, de Bure frères, 1829 ; gr. in-8°, p. 59. 
368 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Avec beaucoup de bon sens, M. Natalis Rondot, le dernier historien de 
la typographie lyonnaise du XVe siècle, a objecté tout d'abord que le livre 
en question ayant des signatures au bas des cahiers ne pouvait remonter 
à 1476, ce signe de récolement pour les feuilles d'un livre n'ayant été 
adopté à Lyon et à Paris qu'à partir de 1477. 
Pour notre gouverne, nous ferons observer que les premiers livres illus-
trés qui ont paru à Lyon sont le Mirouer de la Rédemption de l'umain lignage 
et les Subtilles Fables de Esope, datés respectivement de 1478 et 1480. (Voir 
fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 119-123 et 160-164.) Il faut 
ensuite descendre jusqu'en 1482 pour le Mirouer de vie humaine (voir fac-
similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 133-137) et 1483 pour le Livre des 
Eneydes (voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 52-55). 
Ce n'est même, à proprement parler, qu'à partir de l'année 1483 qu'ap-
paraît d'une façon certaine la gravure sur bois véritablement d'origine lyon-
naise, car les planches qui avaient servi à l'illustration des premiers livres 
avant cette date avaient été apportées d'Allemagne et étaient exécutées par 
des graveurs de ce pays. 
Les bois du Livre des Eneydes imprimé par Guillaume Le Roy sont d'une 
taille rude et grossière. Ceux de l'Abuzé en Court, gravés plus légèrement, 
marquent un progrès réel. 
L'édition de l'Abuzé en Court, qui nous occupe, forme, suivant la descrip-
tion de Brunet (Manuel du Libraire, t. I, col. 23) , un volume de 61 feuillets 
non chiffrés, à longues lignes, au nombre de 24 dans les pages entières. 
Le texte commence sans aucun intitulé par les lignes suivantes : 
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Il y a onze figures sur bois : l'une d'elles représente Aristote, « le très 
saige et prudent philosophe », qui, rencontrant l'Abuzé, triste et mal habillé 
« en habit court et mal en point », lui en demande la cause. 
L'Abuzé répond au philosophe qu'il avait reçu dans sa jeunesse une 
solide instruction morale et qu'il s'était d'abord appliqué à suivre ces sages 
préceptes afin d'y conformer sa vie. Son maître s'était efforcé de lui inspirer 
de l'aversion pour la Cour et, en général, pour tout ce qui sent l'intrigue 
et l'ambition. 
IV. 47 
IMPRIMERIE NATI ONALE. 
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Il raconte comment Abus et Fol Cuider l'avaient entrepris et séduit par 
leurs belles paroles, lui promettant la fortune avec toutes ses satisfactions. 
Pendant qu'il devisait avec eux, l'Abuzé, s'étant aperçu qu'Abus avait de 
grandes oreilles, veut en connaître la raison. Pour toute réponse, Abus lui 
cite ces quatre lignes qui érigent la discrétion en règle de conduite : 
Tost regarder et faindre ne riens voir ; 
Tost escouter, montrant ne riens sçavoir ; 
Mot ne sonner des cas qu'on voit et sçait ; 
Qu'ainsi ne fait ; tart à son cas pourvoir. 
Abus et Fol Cuider l'introduisent auprès d'une belle dame : La Cour. Il 
est reçu fort gracieusement, on le flatte et on lui fait entrevoir un avenir 
des plus heureux en lui donnant pour commencer un emploi dans la fau-
connerie. 
Sur le conseil de Folle Bombance, il se fait faire un pourpoint de soie, un 
chaperon de velours, achète des souliers à grande pointe, monte un beau 
cheval orné d'une housse de velours, porte son oiseau sur le poing et se 
fait suivre par deux chiens de chasse et un page. 
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Lorsque les devoirs de sa charge ne le retiennent pas à la Cour, il se 
promène à la ville et passe son temps à jouer à la paume, aux quilles, aux 
échecs, aux dés ou autres jeux. 
Tant que l'Abuzé put soutenir ce train de vie, sa situation lui parut 
heureuse, mais, ses appointements étant mal payés, il eut bientôt dépensé 
tout ce qu'il avait apporté. 
Il devient ensuite amoureux, et Folle Amour, sous les traits d'une « belle 
fille ou demoiselle », lui fait faire d'autres sottises. 
Pour satisfaire sa nouvelle passion, il est obligé d'emprunter, s'endette et 
marche à grands pas vers la ruine. 
47. 
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Il adresse requête sur requête à Madame La Cour pour obtenir d'elle les 
subsides qui lui sont dus. Celle-ci promet de le satisfaire, mais ne va pas 
au delà des promesses. 
Il revient à la charge et on le traite d'importun : 
Plus l'approuchoie, plus alloit, 
Plus parloie, moins m'escoutoit, 
Plus l'appeloie mon Seigneur 
Moins escoutoit le Serviteur. 
Enfin, las de ne rien obtenir et hors d'état de payer, il se retire : 
Povre de richesse et d'avoir, 
Riche de parolle et promesse, 
Près de toute mendicité. 
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Abus et Fol Cuider, le voyant tombé, insultent à sa misère et prétendent 
qu'il s'est mal comporté et trop tôt lassé, qu'il a perdu son crédit par 
trop d'importunités. 
L'Abuzé, triste et désillusionné, revêt ses plus beaux habits et va trouver 
Aristote pour lui demander conseil. Celui-ci, tout grand philosophe qu'il 
était, ne put lui donner d'autre consolation que de l'envoyer à l'hôpital. 
Pour comble d'infortune, l'Abuzé tombe malade en route et trouve à 
peine en chemin une hôtellerie où l'on veuille bien le recevoir par charité. 
Pauvreté vient l'y trouver avec Maladie, sa sœur, et toutes deux le conduisent 
à l'hôpital. 
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Après avoir exposé toutes les déceptions qu'éprouve le courtisan, l'Abuzé 
déplore les folies de sa vie, dont la fin misérable servira d'exemple à ceux 
qui seraient tentés de l'imiter, et conclut en ces termes : « Et vueillez, toy et 
les aultres qui à lire vous esbatrés, mieulx penser et de meilleure heure à 
vostre fait que je n'ay fait au mien, et à ceste dangereuse actente ne vous 
asservés de laquelle sont peu de saiges persones au dangier, et pour ce se 
garde qui se aimera. » 
Comme on le voit par cette analyse, cet ouvrage ne saurait être, comme 
on l'a cru, un récit même allégorique de la vie de René d'Anjou ou une 
allusion à ses propres infortunes. O n y reconnaît l'œuvre d'un particulier, 
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ainsi qu'une satire contre les mœurs du temps. L'Abuzé en Court aurait été 
composé en 1473. 
Outre l'attribution, d'après un manuscrit que nous avons cité, à Charles 
de Rochefort, certains croient que Jean, moine de l'abbaye de Haute-Selve, 
pourrait bien en être l'auteur. 
Le Doctrinal ou Enseignement du temps présent est une satire de la morale 
relâchée et des faux principes de conduite dans la vie sociale, inculqués 
alors à la jeunesse. 
L'ouvrage est écrit en prose mêlée de vers de huit ou dix syllabes, presque 
toujours divisés par stances. 
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Le Doctrinal du temps présent, qui a pour auteur Pierre Michault, « humble 
secretaire de monseigneur de Charrolois », est dédié à « tres redoubté et 
souverain seigneur » Philippe le Bon, duc de Bourgogne et de Brabant. 
L'auteur suppose qu'un jour, se promenant dans un bois, il y rencontra 
une belle dame, La Vertu, qu'il trouva toute éplorée, parce qu'on l'avait 
bannie des écoles. 
Les illustrations, de même style que celles de l'Abuzé en Court, sont 
peut-être plus soignées dans les détails, mais elles sont évidemment l'œuvre 
du même artiste. 
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Avec ces compositions réalistes, nous entrons de plain-pied dans la vie 
scolaire du XVe siècle. 
La Vertu fait visiter à l'auteur une école souterraine où ils pénètrent sans 
être reconnus. C'était une vaste salle, où l'on remarquait douze piliers munis, 
à leur base, d'un parquet et de petits bancs à l'usage des écoliers. 
A l'entrée se tenait un portier nommé Desdain. Sur sa tête était un écri¬ 
teau qui contenait ces vers : 
Qui veult ouyr bien diverse doctrine 
En cest hostel patent et général 
Porra oyr lire le Doctrinal, 
Qui les nouveaulx escoliers endoctrine. 
Je suis Desdain, qui plusieurs achemine 
En ce couvent qui est universal. 
Qui se submet à estre mon vassal 
Doctrine acquiert en ung très brief tennine. 
Une dame qui enseignait dans une riche chaire frappe d'abord leur vue : 
c'était Fausseté, la principale maîtresse de l'école qui dictait à ses écoliers 
les leçons les plus pernicieuses, que ceux-ci écoutaient avec attention. 
Chacune des autres chaires était occupée par des maîtres ou maîtresses 
subalternes qui donnaient des leçons diverses. 
Ces chaires portaient les noms des fausses doctrines qu'on venait d'in-
troduire dans l'enseignement, telles que : la Vaine gloire, l'Ambition, la Con-
cupiscence, l'Adulation, la Corruption, la Rapine, etc. 
Un maître, apprenant aux enfants l' « aIgorisme » ou les premières règles 
de l'arithmétique, leur tient le discours suivant : 
O Vous, enfans qui de ceste science 
Voulez savoir la droicte expérience, 
Vueillez prester oreilles et escout, 
Et vous verrez par très clere evidence 
Que figures ont lieu et audience, 
Au temps qui court generalment par tout 
Et n'est moyen, commencement, ne bout, 
Qui n'ait besoing du traict de noz figures, 
Ou qui n'enchée en plusieurs adventures. 
IV. 48 
IMPRIMERIE NATIONALE. 
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Si deux ou trois écoliers paraissent écouter avec quelque attention la 
leçon du maître, les autres sont moins attentifs : l'un se croise les bras 
et un autre dort sur son banc. 
Un autre maître, s'adressant à des écoliers plus avancés en âge, les inter-
pelle en ces termes : 
Bons escolires, entendemens ouvers, 
Tant soiez vieux ou josnes, meurs ou vers, 
Monstrer vous vueil tant soit prose ou vers, 
Belle doctrine. 
C'est celle là qui les gens endoctrine. 
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A congnoistre par fiere discipline 
Toute la loy preterite ou suppine. 
Un maître, faisant à ses élèves attentifs un cours de construction de 
phrases et de style, commence ainsi sa leçon : 
Bons escolliers qui désirez construire, 
Cy vous pouvez deporter et desduire 
Pour mectre tost vostre pratique en bruit, 
Car vous avez la façon et le stille 
Quant vous aurez entendement habille 
Pour tost savoir comme tout se construit. 
48. 
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Construction est à dire ediffice 
Tas ou amas non regardant Justice. 
Un autre, qui paraît être un professeur de rhétorique, développant ces 
premières théories devant ses jeunes élèves, débute dans son cours par 
le chapitre des comparaisons : 
Trois degrez de ceste science 
Je vous declaireray cy en ce 
Present chapitre que lisons, 
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Qui peuvent leur magnificence, 
L'ung sur l'aultre sans resistence, 
C'est le droit des comparaisons. 
Michault, toujours accompagné de la Vertu, va de pilier en pilier, écoutant 
les leçons de ces nouveaux maîtres et les notant sur ses tablettes avec ses 
propres réflexions. 
La Vertu se retire ensuite avec son compagnon. Ils gémissent ensemble sur 
les désordres que les maximes de cette nouvelle école ne peuvent manquer 
de produire et, tout en conversant, ils s'acheminent vers une ancienne école 
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où l'enseignement de la Vérité était tenu en grand honneur ; mais ils la 
trouvent déserte ; le chemin y conduisant ne laissait plus de traces. 
Cette école, qui avait été un temple superbe, était à demi ruinée : « l'escolle 
estoit toute plaine de poulcière et les bancz d'icele mangiez de vers ». 
Il n'y avait que quatre chaires, mais elles étaient occupées par Justice, 
Prudence, Tempérance et Force. Ces quatre dames ou maîtresses somnolaient 
parce qu'il n'y avait plus d'écoliers pour les écouter. 
La présence de la Vertu les tire de leur torpeur ; chacune gémit sur 
l'abandon où elle se trouve. Au temps passé, on n'enseignait chez elles 
que la Vertu et la Vérité, mais celles-ci ont été remplacées par l'Ambition, 
l'Adulation, la Vaine gloire et autres mauvaises doctrines. 
Dans cette salle, à gauche de la porte, on voyait appliquées au mur des 
images très anciennes « aucunes histoires entailles et gravées ». 
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Ce passage constitue pour l'histoire de la gravure sur bois un document 
de premier ordre et prouve que cet art était pratiqué et connu de longue 
date, avant l'invention de l'imprimerie, dans les États du duc de Bourgogne. 
L'auteur s'est nommé dans ces vers de la fin : 
Michault emprès une pierre très rude 
Pour ce forger voult asseoir son enclume 
Ainsi monstrant l'erreur de son estude, 
A composé en ceste plénitude 
Le contenu de ce petit volume 
La date de 1466, qui est celle de la composition de l'ouvrage et non celle de 
l'impression, comme certains ont pu le croire, est énoncée dans ce quatrain : 
Ung treppier et quatre croyssans 
Par six croix avec six nains faire 
Vous ferons estre congnoissans 
Sans faillir de mon milliaire. 
Nous avons vu à la bibliothèque de la ville de Reims une édition du 
livre intitulé : Vita Christi ou Vie de Jésus-Christ en français ; le volume ne 
porte aucun titre. Il commence au recto du premier feuillet, en haut de 
la page, par ces lignes : « Au nom de la benoiste et saincte Trinité, Amen. 
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A tous bons et vrays crestiens soit ce petit livre présenté. . . » et se termine 
ainsi : « Cy finist le livre intitulé : Vita Christi, auquel sont comprinses la 
création des Anges. . . , la nativité, la vie et l'annunciation Nostre Dame, 
la nativité Nostre Seigneur.. . , la vie de Judas, la passion et la résurrection 
de Nostre Seigneur et l'enterrement Nostre Dame. Deo gracias. » 
La Vita Christi est suivie de : La mort et la passion de Jhesu Crist la quelle, fut 
faicte et tractée par le bon maistre Gamaliel et Nycodemus son nepveur (sic), et le bon 
chayalier (sic) Joseph d'Abarimathie, disciples secretz de Nostre Seigneur. 
ATELIERS ANONYMES 385 
La Vita Christi, disposée à deux colonnes, est illustrée d'un grand nombre 
de petites figures placées au milieu du texte, dont voici des spécimens : 
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Les figures de Mort et Passion occupent toute la largeur du texte ; on en a 
un exemple à la page précédente dans la gravure représentant Jésus souffleté par 
ses bourreaux, puis dans la figure ci-dessous où Jésus est « mis et cloé en la croix 
et ses membres détirés moult cruellement », dont le réalisme est saisissant : 
Nous avons déjà donné dans l'Histoire de l'Imprimerie en France (t. III, 
p. 483), au chapitre de l'imprimeur lyonnais Jean Du Pré, la scène de la 
Flagellation tirée de cette édition. 
Les mêmes planches des divers épisodes de la Passion et de la Mort du 
Christ ont d'abord servi à une édition, que nous ne connaissions pas encore1, 
1
 Cette édition est de format petit in-folio et se 
compose de 68 feuillets non chiffrés, à 33 lignes 
par page. Le titre est en deux lignes d'un très gros 
caractère gothique sur le premier feuillet dont le 
verso est entièrement blanc. Le texte débute au 
haut du feuillet suivant, portant la signature a 2 au 
bas, par cet intitulé en trois lignes : « Icy sont es¬ 
criptes aulcunes méditations de la tressaincte vie et 
conversation de nostre seigneur tout bon père et 
saulveur Ihesucrist. » Au-dessous, une figure oblon¬ 
gue au trait de Dieu bénissant les anges. Le texte 
est disposé à deux colonnes avec figures intercalées 
au milieu, tantôt en hauteur, tantôt en largeur, et 
se termine au recto du soixante-huitième feuillet 
par le mot : AMEN. — La Passion est suivie d'une 
édition également inconnue de la Destruction de 
Jherusalem, en 24 feuillets, composée avec les 
mêmes caractères et avec signatures distinctes. La 
grande figure de Vespasien alité, différente de celle 
des autres éditions connues, se trouve au verso du 
premier feuillet dont le recto est blanc et ne porte 
pas de titre. Ce volume des plus précieux a été 
découvert par M. Édouard Rahir, libraire, qui nous 
l'a gracieusement communiqué. 
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de La Vie et Saincte Passion de Nostre Seigneur Jhesucrist, exécutée avec les gros 
caractères du Livre des Eneydes imprimé par Guillaume Le Roy en 1483 ; 
ensuite elles sont passées dans l'atelier de Jean Du Pré, qui a donné à son 
tour une édition de L'ystoire de la Passion, achevée d'imprimer le 16 août 1490. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 482.) 
La Vita Christi, qu'il ne faut pas confondre avec un autre ouvrage com-
posé par Ludolphe le Chartreux, est un recueil d'histoires tirées de la Bible. 
Aucun livre n'a été plus populaire à Lyon durant le XVe siècle. 
La Vita Christi avec la Mort et Passion forme, d'après le catalogue imprimé 
de la bibliothèque de Reims, un in-quarto de 173 feuillets non chiffrés, 
mais avec signatures au bas des cahiers ; ce volume présente un texte illustré 
de figures sur bois, dont les pages entières comportent 25 lignes. 
Le rédacteur du catalogue, Louis Paris, a attribué cette rare et précieuse 
édition à la presse de Bréhan-Loudéac en Bretagne. 
Cette assertion, qui a été reproduite, nous paraît erronée et dénuée de 
fondement. 
L'édition de Bréhan-Loudéac, dont il existe un exemplaire réputé unique 
à la Bibliothèque nationale, commence de la même manière et est exacte-
ment décrite dans le Manuel du Libraire de Brunet (t. V, col. 1184-1185). 
Datée du 30 avril 1485, elle porte à la fin les noms des imprimeurs Robin 
Fouquet et Jean Crès le nombre de lignes à l a page n'est pas le même. 
Cette dernière édition n'a pas de figures, et les caractères n'ont aucune 
ressemblance avec ceux de l'exemplaire de Reims, qui provient de l'ancienne 
bibliothèque de l'abbaye de Saint-Nicaise. 
Le livre a été imprimé à Lyon et est composé avec les mêmes caractères 
de grosse bâtarde bourguignonne que l'on retrouve dans le Siège de Rhodes, 
l'Abuzé en Court et le Doctrinal du temps présent. 
La Bibliothèque nationale et le Musée Britannique possèdent une édition 
du roman des Quatre filz Aymon, exécutée avec les mêmes types. 
C'est un livre d'un format un peu plus grand que les précédents et l'un 
des plus précieux monuments de l'ancienne typographie lyonnaise. 
Il n'y a point de titre ; la première page (voir ci-après), signée aii, 
imprimée en rouge et noir, et servant de frontispice, représente, en quatre 
compartiments, les principaux épisodes de l'ouvrage : Comment le duc Aymon 
présente ses quatre filz au roy Charlemaigne pour les faire chevaliers ; — Comment 
49. 
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Berthelot donna ung soufflet à Regnault en jouant aux eschez ; — Comment Regnault 
occist Berthelot, le nepveu du roy Charlemaigne, d'ung eschequier d'or ; — Comment les 
quatre filz Aymon se combactirent au Palais à Paris après la mort de Berthelot. 
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Vient ensuite la table des vingt-huit chapitres de l'ouvrage, qui est pré-
cédée d'un prologue avec un grand bois représentant les Quatre filz Aymon 
« chassés hors de Paris par Charlemaigne, roy de France », et montés tous 
quatre sur le même coursier à longue échine. 
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Les bois, d'une taille rude et grossière, sans être précisément l'œuvre de 
« graveurs dominotiers », respirent néanmoins la vie et le mouvement. 
Nous donnons ci-après des spécimens de deux pages du texte : 
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La dernière se termine par deux lignes ainsi libellées : Cy finist l'istoire 
du noble et vaillant chevallier Regnault de Montauban. Deo gracias. 
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Les illustrations plaisent par leur naïveté même, bien faite pour cap-
tiver l'imagination populaire surexcitée par les récits d'aventures et de combats 
chevaleresques. 
C'est en somme un livre de grande et belle allure que rehaussent encore 
les grandes lettres ornées, de style fantaisiste, dont il est décoré. 
L'artiste qui les a conçues et dessinées a eu soin de les varier de la 
manière la plus habile. 
On en jugera par l'alphabet que nous donnons ci-dessous : 
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Le même atelier qui a produit les Quatre filz Aymon, avec ses belles lettres 
ouvragées, a imprimé aussi un Manuale, à l'usage des curés, suivi des Statuta 
Synodalia de l'archevêque Charles de Bourbon, mis en ordre et promulgués 
le 22 octobre 1466. 
« Sur la fin de ses jours, dit le vieil historien La Mure, il fit imprimer un 
Epitome de tous les statuts avant lui donnés au diocèse de Lyon par ses 
prédécesseurs depuis Philippe de Savoye et même y fit insérer les deux 
conciles provinciaux qui furent tenus par Rodolphe de la Torette et Henry 
de Villars, et fit distribuer ce livre ainsi qu'un autre où il fit ramasser et 
compiler les ordonnances qu'il avait faites « et qui avoient été données soubs 
« son authorité. » (Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon, 1671, in-4°, p. 199.) 
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Dans la Bibliographie lyonnaise du XVe siècle, n° 278, Péricaud conjecturait que 
l'impression de cet Epitome n'avait pu être achevée du vivant du prélat, 
qui mourut le 17 septembre 1488, et, dans la même Bibliographie (1re partie, 
p. 110), Mercier de Saint-Léger plaçait cette édition vers 1510. 
Bien que cet imprimé ne porte aucune date, il est certain qu'il a paru 
avant la mort du cardinal ; des exemplaires en ont été, en effet, distribués, 
dès 1487, par son secrétaire, ainsi que l'atteste une note manuscrite du temps 
portant cette date et insérée à la fin de l'un des volumes en circulation1. 
1
 Cet exemplaire, décrit dans le Catalogue des 
Incunables des Bibliothèques de Lyon (n° 536), a été 
donné à Denis Carchebo par Barnabe Goyle, 
secrétaire (grapharius) de l'archevêque. 
5 0 . 
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Les Statuta Synodalia sont de format in-quarto ou petit in -folio ; les para-
graphes sont agrémentés de lettres ornées à figures, à becs d'oiseau et corps 
de dragon, dans le même style que celles des Quatre filz Aymon, mais diffé-
rentes et de dimensions moindres. Nous en donnons ci-après l'alphabet : 
ATELIERS ANONYMES 397 
Il existerait un autre livre intitulé : La Destruction de Jherusalem et la mort 
de Pilate, petit in-folio à 24 et 25 lignes par page, lequel aurait été composé 
avec les mêmes caractères que l'Abuzé en Court, le Doctrinal et les livres signalés 
plus haut, où l'on retrouve le type de bâtarde bourguignonne. 
Cette édition est exactement décrite par Brunet (Manuel du Libraire, t. III, 
col. 655) , qui en a vu et feuilleté un exemplaire incomplet se terminant, 
comme les Quatre f i l z Aymon, par la formule : Deo gracias. 
Nous avons constaté par nous-même l'existence de plusieurs éditions de 
la Destruction de Jherusalern, mais nous n'avons pu encore découvrir où se 
trouve actuellement l'exemplaire cité par le maître bibliographe, en l'assertion 
duquel nous avons cependant toute confiance. 
Tout compte fait, on connaît six impressions exécutées avec ces grands 
caractères d'une beauté et d'une régularité remarquables. Vers quelle époque 
ces livres ont-ils paru et dans quel ordre devons-nous les classer ? 
Les bibliographes, Brunet entre autres, leur assignent la date probable 
de 1480. Cette date doit être quelque peu reculée par la raison que, le 
siège de Rhodes n'ayant eu lieu que dans le courant de 1480, il n'est pas 
admissible que le récit des particularités qui l'ont accompagné et suivi ait 
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été rédigé et imprimé la même année. C'est en 1481 ou 1482, au plus tôt, 
que la relation de Mary Du Puis a dû parvenir à Lyon et y voir le jour. 
Quant à L'Abuzé en Court et au Doctrinal du temps présent, nous avons déjà 
fait bonne justice de la date injustifiable de 1476 qu'on leur avait assignée. 
Ces deux livres ont été imprimés après le Siège de Rhodes, vers 1484 ou 1485, 
époque à laquelle apparaissent les premières planches d'illustration dues à 
l'art national lyonnais. 
La Vie de Jésus-Christ, suivie de la Passion, semble être du même temps ; 
la place des grandes initiales des chapitres est restée en blanc comme dans le 
Siège de Rhodes, l'Abuzé en Court et le Doctrinal du temps présent. 
Les Quatre Filz Aymon et les Statuta Synodalia, avec leurs grandes lettres 
ornées et historiées remplissant les vides laissés pour les lettres peintes ou 
miniaturées des livres précédents, viennent après. Les Statuta ne sont pas 
postérieurs à 1487, ainsi que nous venons d'en fournir la preuve. Les Quatre 
Filz Aymon doivent être à peu près du même temps. Nous n'avons pas vu la 
Destruction de Jherusalem, qui n'a ni lettres grises ni gravure, et, par consé-
quent, doit être antérieure à 1487. 
Quel est maintenant l'imprimeur auquel nous pouvons attribuer ces livres ? 
Commençons par présenter l'alphabet complet des caractères des Statuta 
Synodalia, qui sont communs aux autres impressions précitées : 
Ces caractères ont une grande ressemblance avec le type de grosse bâtarde 
du Livre des Saints Anges, signé par Guillaume Le Roy et daté de 1485, dont 
l'œil de la lettre est de deux points au-dessous. (Voir Histoire de l'Imprimerie 
en France, t. III, p. 61.) 
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Deux lettres capitales sont cependant différentes : dans le Livre des Saints 
Anges, la majuscule A est ouverte par le haut, le premier jambage dessinant 
une courbe extérieure, tandis que, dans les Statuta Synodalia, cette lettre est 
fermée par le haut et surmontée d'un trait horizontal recourbé inversement 
aux extrémités et formant chapiteau. 
La lettre R est surtout caractéristique : barrée par le milieu, elle n'a qu'une 
boucle en haut dans les Statuta Synodalia, tandis que, dans le Livre des Saints 
Anges, cette barre n'existe pas ; la lettre se continue et s'appuie sur un pied 
qui la termine régulièrement. La même forme d'R barré et sans pied se 
retrouve chez deux autres imprimeurs lyonnais, Pierre Bouttellier (voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 429) et Jean de La Fontaine (voir Histoire 
de l'Imprimerie, t. III, p. 533), mais ce sont des copies du type primitif. 
Nous avons retrouvé une des initiales ornées se terminant en bec d'oi-
seau des Statuta Synodalia, la lettre P, à la première page de texte de Prestre 
Jehan, opuscule composé avec la petite bâtarde de Le Roy (voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, fac-similé, p. 107), dont cet imprimeur se servait déjà 
en 1486 (v. st.) pour le roman du Fier-à-Bras (voir ibidem, fac-similé, p. 72). 
Une lettre S du même style, représentant un reptile fantastique à deux 
pattes d'oiseau, replié sur lui-même et avalant un serpent, figure en tête 
des Paschalia ou Offices de Pâques, à l'usage de l'Église de Lyon, ouvrage 
imprimé par Guillaume Le Roy à la date du 8 avril 1485. (Voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, fac-similé, p. 58.) 
Une autre lettre fantaisiste historiée, la lettre L, formée de traits de 
plume entrelacés, dits cadeaux, se terminant par un long bec d'oiseau, nous 
a paru faire partie du même alphabet d'initiales ornées que nous n'avons 
pas encore pu reconstituer au complet. 
Cette initiale orne le titre du Chapellet de Virginité, imprimé par Pierre 
Bouttellier. (Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 449.) 
Tels sont les éléments de rapprochement qu'après de minutieuses recherches 
nous avons pu recueillir. Bien que les résultats semblent militer en faveur 
de Guillaume Le Roy, ces indices ne nous ont pas paru suffisants et ne sont 
pas assez concluants pour pouvoir nous prononcer d'une façon péremptoire. 
Nous nous tiendrons donc dans une prudente réserve et nous attendrons que 
l'avenir nous fournisse des preuves plus décisives. De nouvelles découvertes 
pourront se produire, qui nous donneront alors la solution du problème. 
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L'IMPRIMEUR DES PHYSICA ET METAPHYSICA ARISTOTELIS. — La bibliothèque 
de la ville de Mâcon et celle de Besançon possèdent toutes deux une édition 
petit in-folio de la Physica Aristotelis, suivie de la Metaphysica du même auteur, 
avec les commentaires ou Questiones du professeur Thomas Bricot ; cette 
publication renferme quelques figures gravées sur bois. 
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La première figure donne les Signes du Zodiaque comparés au corps de 
l'homme, et la seconde montre un astrologue tenant une sphère. 
Nous reproduisons ci-dessous la page qui se termine par une gravure 
représentant les feux de l'atmosphère : 
O n trouvera dans le Catalogue général des Incunables (t. II, n° 2996) la des-
cription des autres figures qui font partie du volume. 
IV. 51 
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Le texte, à deux colonnes, est composé avec des caractères gothiques de 
grosseurs différentes. Le plus gros, d'environ 12 points, réservé pour le 
texte d'Aristote, comporte 51 lignes par page pleine ; le plus petit, d'environ 
8 points, employé pour les notes marginales et le commentaire, comprend 
68 lignes par page entièrement composée avec ce type. 
L'achevé d'imprimer est daté des Ides d'avril 1486 à Lyon et ne porte 
pas de nom d'imprimeur. 
Nous avons retrouvé le gros caractère de cet Aristote dans les Auctores 
Octo, l'Institutionum opus Justiniani et autres livres imprimés par Perrin Le 
Masson, Boniface Jehan et Jean de Villevieille, associés. (Voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, p. 240, premier alphabet.) 
Perrin ou Pierre Le Masson, d'origine lorraine, débutait à Lyon comme 
typographe quand il entreprit seul, en 1479, l'impression d'une Bible latine, 
de format in-folio. (Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 218.) 
Ce labeur important est composé avec des caractères tout à fait différents 
de ceux qu'il employa plus tard ; nous avons déjà fait remarquer qu'on y 
trouvait mélangée une lettre U capitale d'une autre sorte, qui repasse en 1494 
ATELIERS ANONYMES 403 
dans le Rationale divinorum Officiorum, de Guillaume Durand, évêque de 
Mende, livre daté de 1494 et signé de Perrin Le Masson et ses associés. 
(Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 219.) 
Comme il existe une lacune inexplicable dans l'exercice de Le Masson, 
nous avions émis l'opinion, sans autre argument, que la présence de cette 
lettre mélangée, appartenant à une autre sorte de caractères, semblait indi-
quer que ledit Le Masson ou ses associés futurs avaient imprimé, avec ces 
types se trouvant déjà dans l'atelier, des livres non signés, ni datés, que 
nous ne connaissions pas et que l'on « repêcherait tôt ou tard dans l'océan 
des impressions anonymes sorties des presses lyonnaises ». (Voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, p. 219.) 
Cette conjecture se trouverait corroborée par la parfaite conformité du 
gros caractère de l'Aristote avec celui des impressions sorties de l'atelier 
de Le Masson en 1493. Sans combler la lacune de 1479 à 1493, la date 
intermédiaire de 1486, placée à la fin de l'Aristoteles, suffirait à confirmer 
notre hypothèse. Mais nous devons déclarer, en toute sincérité, que nous 
n'avons pas retrouvé dans les autres livres que nous connaissons pour 
avoir été imprimés par Le Masson ou ses associés, le petit caractère du 
commentaire qui accompagne le texte du volume de 1486 et dont nous 
présentons ici l'alphabet : 
Nous avons bien observé dans l'Institutionum opus Justiniani un caractère 
analogue, qu'à première vue on croirait être semblable, mais il y a des diffé-
rences telles dans certaines lettres capitales, notamment la lettre M de forme 
caractéristique, qu'il suffit d'un simple examen pour être convaincu de la 
dissemblance des caractères. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, fac-similés, 
p. 222 et 223.) Nous trouvons-nous en présence d'un type de l'atelier de 
Le Masson, qui aurait été changé ou modifié ensuite ? Est-ce un type appar-
tenant à un autre imprimeur, qui s'est servi pour le texte d'une fonte em-
pruntée à Le Masson ? C'est ce que nous ne sommes pas à même de décider, 
faute de preuves, et dans le doute nous devons prudemment nous abstenir. 
51. 
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Feu Castan, qui a donné une description détaillée du volume dans le 
Catalogue des Incunables de la bibliothèque de Besançon (p. 202-204 , n° 267), 
dit que le gros caractère, qu'il dénomme « corps supérieur », est identique 
à celui des Sermones et Epistolæ Horatii, avec commentaires de Josse Bade, 
ouvrage imprimé à Lyon par Nicolas Wolff en 1499. Nous l'avons re-
trouvé également dans la Pragmatica Sanctio de 1497, qui porte le nom de 
l'imprimeur Jean de Vingle. Wolff, ainsi que nous l'avons démontré, était 
fondeur de lettres et avait dû travailler pour Jean de Vingle. Ce dernier 
n'ayant commencé à exercer en son nom qu'en 1493, l'impression de 
l'Aristoteles, de 1486, ne peut lui être attribuée ; nous pouvons d'autant plus 
l'affirmer que Castan n'a pas été plus heureux que nous pour le petit caractère 
du commentaire, qu'il n'a pu découvrir ailleurs. 
L'IMPRIMEUR DU CHAMPION DES DAMES. — Nous nous trouvons maintenant 
en présence d'un maître typographe lyonnais qui a beaucoup produit et n'a 
imprimé que des livres français ou des pièces de littérature populaire. Aucune 
de ses impressions n'est datée ni signée. 
Son labeur le plus important est, sans contredit, le Champion des Daines, par 
Martin Franc, secrétaire du duc de Savoie, Amédée VIII, qui fut ensuite 
pape sous le nom de Félix V, en 1449. Achevé en 1441, ce poème est 
dédié à Philippe le Bon, duc de Bourgogne. 
Le premier feuillet contient un titre en deux lignes, qui débute par une 
lettre L initiale à double figure grotesque. 
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La planche qui représente l'auteur offrant son livre au duc de Bourgogne 
se retrouve dans le Directoire de la Conscience, par Toussaint de Villeneuve, 
évêque de Cavaillon ; ce volume, imprimé à Lyon, à la date du 20 mai 1488 
(voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 428-429) , a été composé 
avec les caractères des Demandes d'amours, et signé de Pierre Bouttellier. 
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Cette initiale L est la même que celle qui se trouve en tête de la plupart 
des impressions faites à Lyon par Pierre Pincerne dit « Bouttellier ». (Voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, fac-similés, p. 427, 4 3 1 , 437, 439 et 441.) 
Le Champion des Dames est orné d'un grand nombre de figures sur bois 
assez remarquables, intercalées dans le texte. Nous donnons ci-dessous le 
spécimen de l'une des pages illustrées : 
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Le texte imprimé forme un volume in-folio de 185 feuillets, plus un 
feuillet blanc, à deux colonnes de 26 lignes à la page, d'une belle bâtarde 
de 15 points, dont voici l'alphabet : 
La plupart des bibliographes, qui se sont tous copiés, ont attribué le 
Champion des Dames à Guillaume Le Roy. 
Brunet lui-même (Manuel du Libraire, t. II, col. 1367) a cité comme 
autorité, sans le contrôler, le dire de Van Praet, qui s'est évidemment trompé 
en affirmant que « les deux lignes du titre ressemblent parfaitement aux 
caractères employés par cet imprimeur dans l'édition du Doctrinal de Sapience, 
de Guy de Roye, imprimée par lui en 1485 ». 
Deux lignes avec une seule lettre capitale (voir le fac-similé, p. 404) ne 
suffisent pas pour établir l'identité d'un caractère. Il faut que l'alphabet s'y 
trouve, sinon entier, du moins en majeure partie, car il suffit de quelques 
lettres dissemblables parmi les capitales pour que la fonte appartienne à un 
autre imprimeur. En effet, il y avait à Lyon, dès le XVe siècle, des fondeurs 
de lettres d'imprimerie comme de nos jours, qui vendaient aux nouveaux 
imprimeurs les mêmes sortes, en se contentant de les différencier par quelques 
lettres caractéristiques pour distinguer les ateliers. 
Vérification faite, les caractères de titre du Champion des Dames ne sont 
nullement ceux du Doctrinal de Sapience, de 1485, auquel s'est référé Van 
Praet, ainsi qu'en témoignent les fac-similés que nous avons donnés de ce 
livre. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 67, et alphabet, p. 61.) 
M. Emile Picot, plus avisé (Catalogue Rothschild, t. Ier, p. 251 , n° 446) , 
déclare nettement que ces caractères ne se retrouvent dans aucune des im-
pressions signées de Guillaume Le Roy qu'il lui a été donné de voir, mais 
il ne repousse pas entièrement cette attribution en raison de certaines liga-
tures et de deux g que Le Roy affectionnait particulièrement. Nous lui 
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objecterons que les mêmes ligatures et le g à la longue queue se retrouvent 
chez Gaspard Ortuin ainsi que chez d'autres imprimeurs lyonnais. 
Nous n'attribuerons pas davantage à Pierre Bouttellier l'impression de ce 
volume en raison de la grotesque initiale L du titre et de la gravure de 
présentation, étant donnée la facilité avec laquelle les typographes lyonnais 
se prêtaient mutuellement leur matériel, ou la merveilleuse habileté qu'ils 
déployaient pour se copier. 
Nous résumerons nos observations à la fin de ce paragraphe, exposant les 
motifs qui pourraient justifier une autre attribution. 
La Bibliothèque nationale possède une édition in-folio (Réserve, R, 88) 
du Boëce de Consolation, traduit du latin par Jean de Meung. 
Le titre, qui est disposé en trois lignes, commence par la même lettre 
L grotesque, à double visage, signalée plus haut. 
Le volume, en grosse bâtarde compacte, est imprimé avec les caractères 
qui ont servi au Champion des Dames et paraissant fraîchement fondus. 
Le texte de la dédicace est précédé d'une gravure sur bois, dans laquelle 
on voit Jean de Meung, le traducteur de Boëce, offrant son livre au roi de 
France. 
Cette planche grossière, de style archaïque, appartient au matériel d'illus-
tration de Guillaume Le Roy. Elle figure au commencement d'une édition 
antérieure à celle-ci, que nous avons attribuée aux presses de cet imprimeur. 
(Voir fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 77.) 
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L'initiale L à double face du Champion des Dames et du Boëce a été employée 
pour la première fois en tête du Directoire de la conscience, volume in-folio daté 
du 20 mai 1488 et imprimé à Lyon avec les caractères de Pierre Bouttellier ; 
cette lettre reparaît dans La piteuse et douloureuse complainte de l'âme damnée, et 
autres pièces de poésie populaire, composées avec les mêmes types. 
IV. 52 
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Elle a été changée ensuite et remplacée par une lettre historiée beau-
coup plus grande, se terminant en haut par la silhouette fantastique d'un 
poisson à bec d'oiseau qui se contourne et dont la queue se confond dans 
un enchevêtrement de traits de plume. Au-dessous, deux têtes grotesques 
sont superposées au lieu d'être opposées, ainsi que le représente le fac-similé 
suivant du titre de la Complainte du capitaine des Barres : 
Cette initiale, remplissant à elle seule une partie de la page, est une 
copie de celle de Pierre Le Caron, qui s'en était servi pour la première 
fois dans une édition d'Alain Chartier, parue le 5 septembre 1489. (Voir 
fac-similé, Histoire de l'Imprimerie, t. II, p. 475.) Elle a été aussi employée 
plus d'une fois dans les titres de livres imprimés pour Vérard, le grand éditeur 
parisien. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. II, p. 475.) Cette même lettre a été 
contrefaite à Troyes par Guillaume Le Rouge ; elle figure en tête d'une 
Danse macabre imprimée par ce dernier, et on la retrouve encore à Besançon 
et à Dôle, chez Pierre Metlinger, en 1490. 
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Le Testament de Monseigneur Des Barres, capitaine breton fait prisonnier 
par les Français, avec deux autres compagnons d'armes, et décapité à Sau¬ 
mur, en juillet 1488, a d'abord été imprimé à Paris ; cet ouvrage a été ensuite 
réimprimé à Lyon, où il a fait l'objet d'une nouvelle édition1. 
Les caractères de cette dernière édition sont identiques à ceux du Cham-
pion des Daines et du Boëce, comme on peut le vérifier par les fac-similés des 
deux pages de texte (la première et la dernière) que nous donnons ci-après 
(cette identification n'avait pas encore été faite avant nous) : 
De la même presse lyonnaise est sorti l'Art de Rhétorique pour rimer en 
pluseurs (sic) sortes de rime, espèce d'art poétique anonyme, dans lequel sont 
1
 Cette pièce a été reproduite par Anatole DE 
MONTAIGLON dans le Recueil des poésies françaises des 
XVe et XVIe siècles, de la Bibliothèque elzévirienne 
(t. VI , p. 102-119). On en connaît trois éditions. 
Celle qui nous occupe se termine parle rondeau dont 
nous avons donné le texte à droite du fac-similé 
du titre. L'exemplaire de la collection Cigongne 
(n° 726 du catalogue imprimé) est conservé dans 
la bibliothèque du Musée Condé à Chantilly. Il en 
existe un autre à la Bibliothèque nationale. 
52. 
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expliquées, par des exemples en vers, les diverses façons de rimes bizarres 
usitées au XVe siècle, telles que « rime goret, rime d'équivoque, rime en-
chaînée, rime brisée, rime plate, rime de regretz »1. Le titre débute par la 
lettre L du Testament de Des Barres : 
C'est un petit in-quarto de 8 feuillets, décrit par Brunet (Manuel du 
Libraire, t. Ier, col. 513), qui lui donne la date approximative de 1500. 
Nous avons tout lieu de croire que cette impression, dont nous avons vu 
un exemplaire à la Bibliothèque nationale, doit être reportée vers 1490 
ou 1492. 
Nous reproduisons ci-après les titres et la dernière page de texte de deux 
autres opuscules du même format. Ces ouvrages contiennent la lettre L 
grotesque et sont composés avec les mêmes caractères. 
1
 L'Art de Rhétorique pour rimer, qu'il ne faut pas 
confondre avec l'Art et Science de Rhétorique pour 
faire rimes et ballades, d'Henry DE CROY, a été 
réimprimé dans le Recueil des poésies françaises des 
XVe et XVIe siècles (t. I I I , p. 118-128), publié par 
A . DE M O N T A I G L O N . 
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Le premier d'entre eux, Le Lay de Paix, pièce en vers de différentes 
mesures, a été attribué à Alain Chartier. L'exemplaire que nous avons vu 
se trouve à la Bibliothèque nationale. Feu Proctor en signale un autre dans 
les collections du Musée Britannique1. 
Il existe plusieurs éditions gothiques des Souhaits des Hommes et des Souhaits 
des Femmes, qui sont décrites dans Brunet (Manuel du Libraire, t. V, p. 462-
463). Ces Souhaits ont d'abord été publiés séparément et ensuite réunis avec 
des variantes suivant les caprices des divers éditeurs2. Nous avons indiqué 
une édition des Souhaits des Femmes, composée avec les caractères de Pierre 
Bouttellier, qui n'était point citée. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 442.) 
Celle des deux Souhaits réunis, avec le grand L grotesque, est conservée 
à la Bibliothèque nationale. 
1
 Index to early printed books, n° 8693. — Il 
existe une réimpression figurée de ce Lay, faite 
par Durand de Lançon et en 1826, chez J. Didot, 
tirée seulement à 16 exemplaires, numérotés. 
Le texte des Souhaits des Hommes et des 
Femmes a été publié dans le Recueil des poésies 
françaises des XVe et XVIe siècles de la Bibliothèque 
elzévirienne (t. I II , p. 138-154). 
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Il y a encore d'autres pièces en tête desquelles cette même initiale carac-
téristique se retrouve ; parmi celles-ci nous citerons : Les Dictz des Bestes 
(bibliothèque du Musée Condé, IV, E, 70) ; Les Dictz joyeulx des oyseaulx 
(collection Henri Gallice) ; Les Contenances de la Table (Bibliothèque natio-
nale, Réserve, Ye, 843) ; Les dits et autoritez des sages philosophes (bibliothèque 
du Musée Condé, IV, E, 73) ; Le Débat de deux bons serviteurs (bibliothèque du 
Musée Condé, IV, E, 76) ; Les Demandes d'amour avec les responses (Biblio-
thèque nationale, Réserve, Ye, 842) ; Les Ventes d'amour (Bibliothèque natio-
nale, Réserve, Ye, 841), etc. Tous ces livrets in-quarto de poésie populaire 
que nous avons vus, et qu'on n'avait pas identifiés avant nous, sont à 
mettre sans conteste à l'actif de l'imprimeur anonyme du Champion des 
Dames. 
D'autres pièces, imprimées avec les mêmes caractères, n'ont point l'ini-
tiale en question. Le titre est suivi d'une figure sur bois empruntée soit au 
Champion des Dames, soit à tout autre livre. 
ATELIERS ANONYMES 415 
Tel est le cas pour l'Ospital d'Amours, livret décrit par M. Picot au Cata-
logue de la bibliothèque Rothschild (t. Ier n° 578 , p. 388-389). 
Il en a identifié la gravure et les caractères avec ceux du Champion des Dames. 
La Louenge et Beauté des Dames, petit in-quarto de 10 feuillets (Bibliothèque 
nationale et bibliothèque du Musée Condé), a la même origine. 
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C'est d'après cette édition fort rare que le texte de cette pièce piquante 
et assez libre a été publié par A. de Montaiglon, dans le Recueil des poésies 
françaises des XVe et XVIe siècles (t. VII, p. 287-301). 
Le Songe doré de la Pucelle (Bibliothèque nationale, Réserve, Ye, 837) , petit 
poème en vers de huit syllabes et en stances de sept vers, contient dans son 
titre une petite figure sur bois, représentant la Pucelle couchée tout habillée 
sur un lit et admonestée par une femme (la Honte), qui, sur le seuil de la 
porte, se tient debout auprès d'elle. 
On connaît deux éditions de cette pièce ; celle-ci est la première1. 
Deux petites pièces d'Alain Chartier, La Belle Dame sans mercy et La Belle 
Dame qui eut mercy (Bibliothèque nationale, Réserve, Ye, 838 et 840) , ont 
des titres formant une ligne, placés au-dessus de petites figures sur bois 
extraites d'une édition de Pierre de Provence et la belle Maguelonne, publiée 
1
 Le texte en a été reproduit dans le Conserva-
teur ou Collection de morceaux rares et d'ouvrages 
anciens... Paris, Lambert, in-12, volume de juin 
1758, p. 8 1 - 9 9 . C'est cette même édition qui a 
été suivie dans la réimpression faite par Crapelet 
pour Silvestre (in-8°, de XXIX pages). La seconde 
édition, composée de 8 feuillets, est d'un autre 
imprimeur et présente des différences considérables 
qui ont été relevées dans le Recueil des poésies 
françaises des XVe et XVIe siècles, publié par A. DE 
MONTAIGLON (t. I I I , p. 204-231) Le seul exem-
plaire connu et qui se trouvait dans la collection 
Cigongne (n° 716 du catalogue imprimé) est 
aujourd'hui à Chantilly, au Musée Condé. 
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à Lyon, en mars 1489 (v. st.), par Jean Du Pré ; les bois de ce roman 
repassaient l'année suivante dans une réédition du même ouvrage par Jean 
de La Fontaine. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 542-544.) 
Il y a encore d'autres pièces de format petit in-quarto qui sont toutes 
sorties du même atelier et dont les titres, au lieu d'être précédés de la lettre L 
grotesque, sont accompagnés d'une figure sur bois, telle que la Supplication 
à Notre-Dame par Pierre de Nesson (bibliothèque du Musée Condé, III, F, 4). 
IV. 53 
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La planche de la Vierge nimbée tenant dans ses bras l'Enfant Jésus avait 
déjà paru en tête des Miracles Notre-Dame, composés avec les caractères de 
Michel Topié et Jacques Heremberck à Lyon (voir fac-similé, p . 33). Une 
légère cassure ou solution de continuité dans le filet d'encadrement du haut 
fournit la preuve matérielle que la pièce de Pierre de Nesson est d'un second 
tirage et a dû paraître après les Miracles. 
Le Musée Condé possède le seul exemplaire complet de l'édition du Livre 
des Quatre Choses, que Brunet (voir Manuel du Libraire, t. III, col. 1114 ) et 
d'autres ont fautivement attribuée à Pierre Mareschal. 
L'erreur vient de Gazzera, qui, le premier, a signalé en 1825 cet opuscule 
qu'il possédait1. Ce bibliographe avait vu, sur la première et la seconde page, 
1
 Voir Lettres lyonnaises ou Correspondance sur 
divers points d'histoire et de littérature, par M. C. 
B. D. L. (BRÉGHOT DU LUT) ; Lyon, 1826, in-8° 
(6e lettre, Imprimerie lyonnaise au XVe siècle, adressée 
de Turin, datée du 6 juillet 1825 et signée Cos¬ 
tanzo Gazzera, p. 54-55). 
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a un docteur en robe fourrée, appuyé sur un bâton auquel pend un rouleau », 
illustration qui se retrouve au verso du frontispice du Doctrinal des Filles, 
imprimé à Lyon par Pierre Mareschal, et aussi dans la Danse aux Aveugles 
de Mareschal et Chaussard : cette coïncidence avait amené Gazzera à conclure 
que le Livre des Quatre Choses, ne portant pas de nom d'imprimeur, devait 
certainement être sorti de l'atelier de ces imprimeurs associés. 
Il n'en est rien. La planche en question avait appartenu dans le principe 
à Guillaume Le Roy, qui s'en était servi dans le Chapellet de Vertus (voir fac¬ 
similé, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p . 94). Vers 1490, quand Le Roy cessa 
d'exercer, cette figure passa momentanément chez l'imprimeur anonyme du 
Champion des Dames, qui avait déjà emprunté des bois à d'autres confrères ; 
puis elle resta définitivement dans l'atelier de Mareschal et Chaussard, qui 
recueillirent la majeure partie des épaves du matériel illustré de Le Roy. 
53. 
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La facilité avec laquelle les planches d'illustration de livres et les initiales 
historiées des imprimeurs lyonnais passaient de l'un chez l'autre déroutera 
plus d'une fois les bibliographes, et la présence du même bois dans deux 
livres édités à Lyon ne sera pas toujours un point de repère suffisant pour 
établir une corrélation certaine ; il faut que d'autres éléments, tels que 
l'identité absolue des caractères et la chronologie des productions de l'atelier, 
viennent corroborer ces premiers indices. 
L'erreur de Gazzera, en somme très excusable, s'est propagée et a été 
reproduite sans contrôle comme parole d'Évangile. 
Proctor, plus circonspect que ses devanciers, a examiné attentivement 
l'exemplaire incomplet du Musée Britannique et, avec la perspicacité qui le 
distinguait, est arrivé à conclure comme nous, c'est-à-dire à placer cette 
impression dans le même groupe que le Champion des Dames et le Lay de Paix1. 
Le Catalogue de la bibliothèque du baron James de Rothschild, rédigé par 
M. Émile Picot (t. Ier, p. 283-285), contient la description d'un petit 
1
 Index to early printed books, ouvrage cité, nos 8693, 8694 et 8695. 
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in-quarto gothique de 120 feuillets non chiffrés, à 24 lignes par page, 
portant ce titre, en deux lignes : Mattines en françoys nouvellement faittes sur la 
généalogie et vie Nostre Dame. 
Au-dessous de cet intitulé apparaît une grande figure de l'Annonciation 
occupant le reste de la page (voir le fac-similé reproduit ci-contre). 
Cet ouvrage est le même que les Louanges de la Vierge Marie, de Martial 
d'Auvergne, dont il existe cinq éditions imprimées à Paris de 1492. 
à 1509, que nous trouvons décrites dans Brunet (Manuel du Libraire, t. III, 
col. 1480-1481). Il diffère seulement en ce qu'il est divisé en leçons, versets, 
« anthennes » ou antiennes, forme liturgique en rapport avec le titre de 
« Mattines ». Cette forme, qui ne se retrouve dans aucune autre édition, 
« indique évidemment que celle qui nous occupe doit avoir été publiée la 
première », ajoute M. Picot. 
De son côté, Brunet dit que l'édition lyonnaise en question « n'est pas 
moins ancienne que celle de 1492 ». Suivant lui, le caractère ressemblerait 
beaucoup à celui de l'Abuzé en Court et du Doctrinal du temps présent. Brunet 
fait erreur : le caractère auquel il fait allusion est beaucoup plus gros et me-
sure 18 points (voir fac-similé, p. 369, et alphabet, p. 367), tandis que celui 
des Mattines est beaucoup plus serré et n'a que 14 ou 15 points. La forme des 
lettres, qui est celle de la bâtarde de l'école calligraphique de Bourgogne, 
peut avoir été copiée, mais il y a des différences essentielles dans des lettres 
capitales, notamment dans le G, l'M et surtout l'R, qui tranchent d'une 
façon caractéristique et ne permettent pas la confusion (comparer l'alphabet 
ci-dessous des Mattines avec celui de l'Abuzè en Court, p. 367). 
En fait d'identifications typographiques, il faut être intransigeant et 
absolu. On ne doit pas se contenter de certaines ressemblances plus ou 
moins trompeuses, qui n'ont d'autre valeur que d'indiquer le genre de lettres 
employées d'après la calligraphie du temps. Plus avisé, le savant M. Picot, 
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qui est un bibliographe de premier ordre, a reconnu que les caractères 
employés pour l'impression des Mattines sont identiques à ceux de l'édition 
du Champion des Dames, poème de Martin Franc. 
Le Lunaire en françoys a été composé avec les mêmes caractères ; ce livre, 
qui n'est pas catalogué par les bibliographes parmi les livres lyonnais du 
XVe siècle, va nous fournir des points de repère précieux. 
Le Lunaire n'est guère cité que par Gustave Brunet1, qui en donne le 
titre, suivi de cette note : « Ce livret introuvable aujourd'hui faisait partie 
d'un recueil porté au catalogue de Du Fay, n° 4282. » 
Nous avons été assez heureux pour en voir un exemplaire (probablement 
le même), découvert à Londres par M. Henri Gallice, qui l'a mis gracieuse-
ment à notre disposition. 
Au-dessous du titre, on voit une gravure qui représente Dieu créant le 
soleil, la lune et les étoiles. 
Au verso, on a placé la figure d'un astrologue installé sur un banc ou 
escabeau, en plein air, aux portes d'une ville, devant une sphère armillaire, 
le compas fiché en terre à côté de lui, à portée de la main droite, et 
observant les mouvements des étoiles dans le ciel. 
1
 La France littéraire au XVe siècle ou Catalogue 
raisonné des ouvrages en tout genre, imprimés en langue 
française jusqu'en l'an 1500, par Gustave BRUNET ; 
Paris, Tross, 1865 ; in-8°, p. 119. 
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Nous retrouvons ces deux gravures dans la Mer des Hystoires, imprimée à 
Lyon en 1491, en deux volumes in-folio ; ce livre illustré, très estimé, est 
signé de Jean D u Pré. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p . 494-502.) 
La figure de Dieu créant le soleil, la lune et les étoiles est placée au recto 
du folio IV du tome Ier et en tête du chapitre IV : « qui est de l'œuvre du 
quatriesme jour » ; celle de l'astrologue se retrouve au folio XVI du tome II, 
au chapitre XXII intitulé : De Aratus astrologien. 
Les épreuves de ces planches sont très belles dans le Lunaire et dénotent 
un premier tirage. 
Le Lunaire est « fait et calculé au climat de Lion », comme il est dit au 
commencement et à la fin de cet opuscule ; il part de 1492 pour aller 
jusqu'en 1523. 
Ce calendrier mobile, embrassant trente et un ans, a certainement été 
imprimé à Lyon, où il a été composé, comme l'indique encore, à la dernière 
page, la table du calcul des heures d'après la position des villes, parmi 
lesquelles Lyon figure en première ligne. 
Aucune des impressions que nous avons mentionnées jusqu'ici ne porte 
de nom de ville ; l'attribution que nous en avions faite aux presses lyon-
naises pouvait jusqu'à présent ne pas paraître suffisamment justifiée. La 
mention de Lyon, trois fois répétée sur le Lunaire, lève les incertitudes et 
résout la question. 
La date de 1492 qu'on lit au milieu de la première page de texte est 
une indication non moins importante. Comme il est de règle de publier 
d'avance les almanachs et les calendriers de toutes sortes pour l'année qui va 
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suivre, nous en concluons que la date de 1491 doit être celle de l'impres-
sion du Lunaire. D'autre part, elle coïncide exactement avec celle de la Mer 
des Hystoires, dont les deux volumes, menés activement, furent achevés d'im-
primer au cours de cette même année par Jean Du Pré. 
Le même imprimeur, qui avait mis au jour la Supplication à la Vierge, de 
Pierre de Nesson, a publié un autre opuscule du même poète, intitulé : 
Vigilles des Mortz en françoys (bibliothèque du Musée Gondé : III. F. 43). 
Cet écrit paraît avoir servi de modèle aux Vigilles de Charles VII, dont l'auteur 
est Martial d'Auvergne et qui se compose de paraphrases en vers de chacun 
des principaux versets du Livre de Job. 
La petite gravure que l'on remarque sur le titre est intéressante et d'une 
exécution soignée. Elle est inspirée d'une miniature qui se trouve dans un 
manuscrit sur vélin de la Bibliothèque nationale (Ms. franc., n° 578) et 
nous montre Job assis sur un fumier et recevant la visite de sa femme : 
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celle-ci, parée de ses plus beaux atours et accompagnée de trois amis, vient 
railler son mari abandonné de tous et tombé dans un profond dénuement. 
Parmi les livres d'hagiographie populaire, signalons La Vie Saint Anthoine. 
IV. 54 
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Le titre, en une ligne, est suivi d'une gravure sur bois qui remplit le 
blanc supérieur de la page. 
Le saint y est représenté au milieu de son désert de rochers, tenant un 
livre à la main et foulant aux pieds le Diable. 
Cette illustration est du même style que celles que l'on remarque dans les 
Vies des anciens Pères, imprimées à Lyon par Nicolas Philippe et Jean Du Pré, 
associés, en janvier 1486 (1487 n. st.). Elle nous a paru être du même 
graveur ou « tailleur d'hystoires ». La surface plane du terrain est figurée de 
la même manière par de petites lignes coupées et assez rapprochées. (Voir 
fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 146-147.) Le texte de la. Légende 
Saint Anthoine, dont les pages pleines comportent 24 lignes, est composé 
avec des caractères identiques à ceux des Mattines en françoys. 
La bibliothèque de Grenoble possède une édition de la Dyete de Salut, 
de Pierre de Luxembourg, qui est décrite sous le n° 453 du Catalogue des 
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Incunables de cet établissement, rédigé par M. Edmond Maignien avec une 
conscience qui lui fait honneur. Cette édition n'avait pas encore été identifiée. 
Voici l'alphabet des caractères avec lesquels elle est composée : 
On y reconnaîtra facilement tous les types qui ont servi à l'établissement 
des pièces et des livres que nous avons cités plus haut. 
La Dyete de Salut est un ouvrage de plus à mettre à l'actif de l'imprimeur 
du Champion des Dames, dont le bagage d'impressions est déjà volumineux. 
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Cet opuscule se compose de 47 feuillets petit in-quarto (et non in-octavo) 
à 24 lignes par page pleine ; le quarante-huitième, probablement un feuillet 
blanc, manquait dans l'exemplaire que nous avons vu. 
Le titre, disposé en six lignes courtes, occupe la partie supérieure de la 
page restée blanche, comme le reproduit le fac-similé ci-dessous : 
Au verso de la première page, derrière le titre, est placée la figure du saint 
personnage en prière auquel le Christ apparaît. A un des piliers est accroché 
l'écusson de Pierre de Luxembourg, d'argent au lion de sable surmonté 
d'une croix et du chapeau de cardinal. 
C'est ici le lieu de parler d'une Vie de Sainte Marguerite, composée avec 
les mêmes caractères, dont nous avons vu un exemplaire incomplet dans le 
cabinet de feu M. Lantelme, bibliophile grenoblois. 
Cette édition, presque inconnue, est citée par Gustave Brunet dans la 
France littéraire au XVe siècle (p. 211-212)1 . Il lui assigne arbitrairement la date 
de 1475, qui la placerait, si elle était exacte, au premier rang parmi les 
1
 La France littéraire au XVe siècle ou Catalogue 
raisonné des ouvrages en tout genre imprimés en langue 
française jusqu'en l'an 1500, par Gustave BRUNET ; 
Paris, librairie A. Franck, 1865 ; in-8°. 
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livres français imprimés, en renvoyant pour plus de détails aux Lettres lyon-
naises (p. 55-56) de Bréghot du Lut1 , dans lesquelles elle est signalée 
pour la première fois d'après une communication faite par le bibliographe 
Costanzo Gazzera, de Turin. Ce dernier, qui en possédait un exemplaire, 
la décrit ainsi : « Chaque page entière a 23 vers ; on n'y trouve point 
d'initiales majuscules ; la Vie de Sainte Marguerite commence ex abrupto sans 
être précédée d'aucun titre ou frontispice ; les pages non chiffrées ont 
des signatures ; on voit dans le corps du livre en guise de vignettes sept 
petites figures sur bois d'un travail assez élégant ; l'ouvrage se termine 
après le vers 17 par le mot : Amen. » Brunet l'annonce, par erreur, en 
18 feuillets. 
Cette Vie de Sainte Marguerite est composée avec les mêmes caractères 
que la Vie de Saint Anthoine et la Dyete de Salut ; en voici deux pages : la 
première ne contient que du texte ; l'autre renferme à la fois texte et figure : 
1
 Lettres lyonnaises ou Correspondance sur divers 
points d'histoire et de littérature, par M. C. B. D. L. 
(BRÉGHOT DU L U T ) , des Académies de Lyon et 
de Dijon ; Lyon, 1826 ; in-8°. 
430 HISTOIRE DE L'IMPRIMERIE EN FRANCE 
Le même imprimeur a publié une Vie de Sainte Katherine, décrite par 
Brunet (Manuel du Libraire, t. V, col. 1200-1201). C'est un livret petit 
in-quarto de 27 feuillets (plus un feuillet préliminaire de titre, qui paraît 
manquer), à 23 lignes par page. 
Brunet a identifié avec raison les caractères de la Vie de Sainte Katherine 
avec ceux des Mattines en françoys. 
Le seul exemplaire aujourd'hui connu de cette édition appartient à 
M. Edouard Rahir, libraire, qui nous l'a gracieusement communiqué. 
Enfin, pour clore provisoirement la liste des impressions de notre typo-
graphe anonyme, nous mentionnerons le Grant Testament et Codicille Maistre 
Françoys Villon (Bibliothèque nationale, Réserve. Ye. 247). 
L'édition lyonnaise a dû paraître après la première édition parisienne 
due à l'imprimeur Pierre Levet et datée de 1489. (Voir fac-similés, Histoire 
de l'Imprimerie, t. Ier, p. 440-441.) 
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Telle est la nomenclature que nous présentons des livres et des pièces 
que nous avons vus. Elle est loin d'être complète ; il y en a d'autres que nous 
n'avons pu examiner ou qui nous ont échappé. Parmi les pièces de litté-
rature populaire, plusieurs ont disparu ; on en découvrira certainement d'autres 
qui n'ont pas encore été suffisamment étudiées et, par suite, identifiées. 
Quoi qu'il en soit, l'énumération que nous venons de faire servira à 
établir le degré d'importance des ateliers cités. 
Une question se pose maintenant, celle de savoir à qui ont appartenu 
les caractères qui ont servi à exécuter ces impressions. 
Si nous examinons les lettres majuscules ou capitales, nous retrouvons 
exactement les mêmes dans le roman de Ponthus et la belle Sidoyne, signé 
de « Maître Gaspard Ortuin ». La forme du G est caractéristique. Quant 
aux lettres minuscules ou de bas de casse, elles ont bien la même forme que 
celles du Champion des Dames, mais elles sont plus petites et moins serrées 
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entre elles. Les lettres du Champion des Dames sont plus hautes et paraissent 
plus compactes, c'est-à-dire plus rapprochées l'une de l'autre. On pourrait, à 
la rigueur, arguer que le bas de casse en question est probablement un caractère 
de rechange d'Ortuin, d'une même famille de types et du même corps que 
les capitales ; on peut admettre aussi que ces dernières ont été fondues sur 
un corps nouveau pour lui être adjointes. 
Cette hypothèse pourrait paraître acceptable faute de mieux, si nous n'avions 
pas reconnu ce même bas de casse employé avec d'autres capitales, en janvier 
1486 (1487 n. st.), dans le texte courant de la Vie des Saintz Pères, imprimée à 
Lyon par Nicolas Philippe et Jean Du Pré, associés. (Voir fac-similés, Histoire 
de l'Imprimerie, t. III, p. 468-469.) Si la plupart de ces lettres majuscules, 
qui étaient imitées en partie d'un des types en vogue de Guillaume Le Roy, 
ont été changées ou modifiées par la suite, certaines d'entre elles, telles que 
le G et le V, ont conservé, dans la nouvelle fonte, exactement la même forme 
(voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 148), comme l'avait judicieusement 
remarqué notre ami, feu Proctor, le plus sagace de tous les bibliographes1. 
D'abord associé avec Nicolas Philippe après le départ de Marc Reinhart, 
Jean Du Pré opère seul en novembre 1487. (Voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
p. 470-478.) Son ancien partenaire pour la publication de la Vie des Saintz 
Pères étant mort à la fin de l'année 1488, on voit reparaître les caractères 
de la Vie des Saintz Pères, dont Du Pré était copropriétaire, dans une édi-
tion in-quarto, avec figures sur bois, de Pierre de Provence et la belle Mague¬ 
lonne (voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 480-481), datée du 
14 mars 1489 (1490 n. st.). Le 16 août 1490, le même matériel typo-
graphique est employé pour l'impression d'un volume petit in-folio, intitulé : 
L'Ystoire de la Passion Nostre Seigneur Ihesucrist, qui est illustré de figures sur 
bois provenant d'un autre atelier. (Voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 482 , 483 et 485.) 
On retrouve les mêmes types avec l'adjonction de lettres ornées pour le 
commencement des chapitres dans un autre volume petit in-folio, l'Éternelle 
Consolation, première traduction française de l'Imitation de Jésus-Christ qui ne 
porte ni date, ni nom d'imprimeur. (Voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 487-489.) 
1
 Index to early printed books, ouvrage cité, p. 614 : Press ii, Nicolaus Philippi and Marcus Reinhard, 
type 6. 
ATELIERS ANONYMES 433 
C'est après, au fur et à mesure de l'usure de l'ancien matériel social, 
devenu par la suite la propriété d'un seul, qu'une nouvelle fonte fut faite, et 
qu'au lieu des capitales copiées sur celles de Guillaume Le Roy, qui n'étaient 
plus de mode, on y substitua celles de Gaspard Ortuin, dont on se procura 
les poinçons ou les matrices et dont les lettres furent fondues et justifiées 
sur le même corps. Telle est l'explication que nous croyons pouvoir donner 
de ce changement. Il est à remarquer que le Champion des Dames et surtout 
le Boëce en françois nous ont paru être imprimés avec des caractères fraîche-
ment fondus à « fleur de coin », comme disent les antiquaires numismates, 
et cette observation viendrait corroborer ce que nous avançons. 
Bien que nous n'attachions pas une trop grande importance à la présence 
des mêmes planches d'illustration, que l'on retrouve tantôt chez l'un, tantôt 
chez l'autre, dans les impressions lyonnaises, nous devons cependant tenir 
compte, en l'espèce, de la constatation des deux planches de la Création du 
Soleil, de la Lune, et des Étoiles, ainsi que de la figure de l'Astrologue, qu'on 
remarque dans le Lunaire françoys et qui repassent en même temps dans la 
Mer des Hystoires, imprimée en 1491, par Jean Du Pré, à Lyon. 
La bibliothèque du Musée Condé, à Chantilly, possède une édition du 
Débat du Vin et de l'Eau (IV. E. 71), pièce de poésie populaire bien connue 
et souvent réimprimée à la fin du XVe et au commencement du XVIe siècle1, 
dont le titre est orné de la grande lettre L à bec de grue et à têtes gro-
tesques, copiée sur l'initiale de l'Alain Chartier, imprimé à Paris, par Le Caron, 
en 1489. 
Le Débat du Vin et de l'Eau ne se compose que de 8 feuillets petit in-
quarto. Feu Yemeniz qui avait possédé cet exemplaire, frappé par la simili-
tude des caractères du texte, s'est exprimé ainsi à son sujet dans le catalogue 
imprimé de sa bibliothèque, rédigé par lui-même : « Édition non citée. Les 
caractères, les mêmes que ceux du Livre des Quatre Choses, permettent de 
l'attribuer aux presses lyonnaises ». 
Les lettres de bas de casse sont effectivement les mêmes dans ces deux 
livrets ; mais si, au lieu d'un coup d'œil superficiel, Yemeniz eût comparé plus 
1
 Le texte du Débat du Vin et de l'Eau a été 
reproduit par M. A. de Montaiglon dans le Recueil 
de poésies françaises des XVe et XVIe siècles, publiées 
par P. Jannet, éditeur de la Bibliothèque Elzévi¬ 
IV. 
virienne (t. I I I , p. 103-121). L'auteur, Pierre 
James, s'est nommé dans un acrostiche final. On 
trouvera dans Brunet (Manuel du Libraire, t. I I , 
col. 550-552) la nomenclature des éditions connues. 
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attentivement les lettres capitales qui, de prime abord, lui avaient paru avoir 
un certain air de famille, il aurait trouvé que les lettres A, C , E, M, N et T, 
entre autres, présentaient des dissemblances telles, qu'il n'était pas permis de 
les confondre. Or toutes ces capitales, ainsi que nous les avons vérifiées, 
sont celles de la Vie des Saintz Pères, livre signé des noms de Nicolas Phi-
lippe et Jean Du Pré, associés, à Lyon. 
L'apparition de l'initiale L grotesque sur le titre de cette poésie nous 
semble marquer la période de transition de l'ancien matériel dans le nouvel 
atelier de Du Pré, avant la refonte du même caractère, dont les lettres capi-
tales furent ensuite changées et remplacées par celles de Gaspard Ortuin. 
Du Pré, à ses débuts, empruntait des bois de droite et de gauche. Sa 
première initiale ornée pour les titres, qu'on voit en tête du Champion des 
Dames et du Boece en françoys, est la lettre à double face des Demandes d'amour, 
de Pierre Bouttellier (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p . 427) . Il la rem-
place ensuite par la grande lettre grotesque à bec de grue, qui lui devient 
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personnelle. En 1491, nous voyons Du Pré à la tête d'un important atelier 
de gravure pour illustrer les deux volumes de la Mer des Hystoires, dont il 
préparait de longue main une édition qui pût rivaliser avec celle de Paris. 
Débat du Vin. Testament de Des Barres. 
Première fonte de Philippe et Du Pré. Nouvelle fonte avec changement des capitales. 
En même temps, il gravait un nouveau caractère, un peu plus petit que 
celui du Champion des Dames, dont toutes les lettres ont la même forme. 
Alphabet du Champion des Dames et autres impressions similaires anonymes. 
Alphabet de la Mer des Hystoires, imprimée à Lyon par Jean Du Pré, en 1491. 
On se rendra plus facilement compte de notre démonstration en com-
parant les deux alphabets que nous venons de présenter, dont le second est 
le diminutif du premier et dont les lettres paraissent avoir été dessinées par 
la même main. 
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Quant aux autres impressions du même groupe, elles sont à répartir et 
à échelonner de 1491 à 1496. C'est précisément durant cette période, 
et après la grande publication de la Mer des Hystoires, que le nom de Du Pré 
ne paraît plus sur des livres qu'à de rares intervalles et que sa production 
paraît avoir été enrayée et devient presque nulle (voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, p. 503-507). Cette lacune se comblera facilement si l'on admet avec 
nous que Jean Du Pré a pu imprimer la série de livres français et de pièces 
populaires, pour lesquelles il a employé un type spécial, différent entière-
ment de ceux avec lesquels il imprimait les ouvrages latins. Il est certain, 
d'ailleurs, que son atelier de Lyon était en pleine activité en 1493, car, 
d'après un rôle de recensement que nous avons déjà cité (voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, p. 503), Jean Du Pré, cette année même, n'occupait 
pas moins de « dix sept serviteurs de divers pays ». Aucun imprimeur lyon-
nais n'avait autant d'ouvriers à son service. 
Bien que les pièces que nous avons produites jusqu'ici constituent des 
présomptions assez fortes permettant d'établir que Jean Du Pré a été le 
chef d'atelier de cette véritable petite usine de littérature populaire française 
du XVe siècle1, néanmoins, faute d'un document plus précis et plus probant 
que la possession continue d'une certaine sorte de caractères ou de planches 
spéciales d'illustration, nous hésitons à conclure définitivement, laissant à 
nos lecteurs le soin de porter leur jugement sur la question. 
L'IMPRIMEUR DE L'ARS MORIENDI, ILLUSTRÉ PAR LE MAÎTRE I. D . — Parmi 
les livres à images destinés à être répandus dans les masses, aucun n'eut 
plus de vogue, au XVe siècle, que l'Ars Moriendi ou l'Art de bien mourir. 
Dès les premiers temps, avant l'invention de la typographie, il s'en était 
fait plusieurs éditions xylographiques dans les Pays-Bas et en Allemagne. 
Ce fut ensuite le tour des éditions imprimées avec un texte en caractères 
mobiles. 
Lyon ne resta pas en arrière de ce mouvement. Pierre Pincerne dit « Bout¬ 
tellier » en fit paraître, le premier, un texte français placé en regard de cha-
cune des onze estampes composant ordinairement l'ouvrage. (Voir Histoire 
de l'Imprimerie, t. III, p. 443-445.) 
1
 Ces pièces volantes étaient de véritables articles de colportage, qui se débitaient non seulement aux 
foires de Lyon, mais encore à celles de Beaucaire, de Languedoc et de Provence. 
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Les gravures sur bois faites à Lyon étaient des copies exactes réduites, 
avec quelques différences de détail, des anciens xylographes allemands qui 
avaient servi de prototypes. Les mêmes planches passèrent ensuite chez Jean 
Syber, autre typographe lyonnais qui en imprima à son tour deux éditions, 
l'une française, l'autre latine (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 443-445, et 
fac-similés, t. III, p. 210-211). Ce matériel d'illustration servit jusqu'en 1530 
pour divers tirages d'éditions tant latines que françaises imprimées à Lyon. 
Cette suite iconographique de l'Ars Moriendi n'est pas la seule qui ait été 
publiée à Lyon au XVe siècle. Il en existe une autre d'une valeur artistique 
réelle et qui mérite une attention toute particulière. 
Le volume, de même format petit in-quarto que les autres éditions lyon-
naises, porte à la première page le titre suivant : Tractatus brevis ac valde utilis 
de arte et scientia bene moriendi, et comprend douze planches gravées sur bois. 
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Onze de ces planches, dont nous donnons quelques spécimens, repré-
sentent le moribond dans son lit, tiraillé en même temps par le bon ange 
et le démon qui lui donnent tour à tour des conseils pour faire une fin. 
La première, que nous avons reproduite à la page précédente, nous dé-
peint le premier assaut du diable auprès du mourant pour l'ébranler dans 
sa foi (Temptatio dyaboli de Fide). 
Le démon, qui se tient auprès du lit, lui suggère l'idée de se détruire 
(Interficias te ipsum) à l'exemple d'un homme qui se coupe la gorge. Une 
femme demi-nue, à l'air pudique, tenant d'une main un fouet, et de l'autre 
des verges, symbolise la Pénitence. A droite, un roi et une reine, à genoux, 
adorent une idole. « Fais comme les païens » (Fac sicut pagani), lui conseille 
l'autre diable. Dieu le Père, le Fils et la Vierge sont là debout, au chevet du 
lit, et veillent pour réconforter le mourant et le défendre dans ses épreuves. 
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Dans la planche qui suit et que l'on voit ci-contre, un ange gardien 
se tient debout à gauche auprès du lit, après en avoir chassé les démons. 
« Tiens-toi ferme dans ta foi », dit-il au moribond. 
Les diables, consternés, ont roulé par terre et poussent diverses exclama-
tions de mécontentement : « Nous avons travaillé en vain » (Frustra laboravimus). 
« Nous sommes vaincus » (Victi sumus). « Il nous faut fuir » (Fugiamus). 
Satan revient à la charge. Il exhibe au patient sur une pancarte la liste 
de ses péchés : « Tu as forniqué » (Fornicatus es), lui dit-il en lui montrant 
une jeune fille qu'il a séduite et abandonnée. « Tu es un parjure » (Perjurus es). 
« Tu as vécu en avare » (Avare vixisti). « Tu as tué » (Occidisti), lui clame un 
diable qui tient de la main droite un long poignard et montre du doigt 
un homme transpercé de coups. Dans le coin du bas, à droite, un démon 
ricane en tenant à la main un sac d'écus volé. 
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Les six démons qui font partie du tableau lui reprochent un à un tous les 
péchés qu'il a commis durant sa vie et font tous leurs efforts pour l'accabler 
sous le désespoir de ses fautes, mais le bon ange est là, auprès de lui, qui le 
réconforte par de bonnes paroles et lui conseille de ne se désespérer en rien 
(Nequaquam desperes). Le Seigneur n'a-t-il pas pris pitié des plus grands pécheurs 
quand ils se sont montrés repentants ? Et il lui en cite des exemples. 
Le mourant reprend courage et les démons, cachés sous le lit, sous la 
forme de chiens bouledogues, se sauvent. Le diable n'a rien gagné, il n'a 
encore eu aucun avantage dans la lutte (Victoria michi nulla). 
Cependant les douleurs plus fortes de la fin étreignent le malade et lui 
font perdre patience. Dans un moment de crise, il renverse la table, auprès 
de son lit, et chasse la femme qui le garde, d'un furieux coup de pied dans 
le dos. « Voilà comme il souffre » (Ecce quantam pænam patitur). 
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Le diable, caché dans un coin, exulte : « Comme je l'ai bien attrapé », 
crie-t-il ; et il croit en faire déjà sa proie (Quam bene decepi eum). 
Ces compositions sont évidemment inspirées comme les autres par les 
xylographes antérieurs, la composition est restée la même, mais les scènes 
et les groupes de personnages se présentent dans le sens opposé, retournés 
comme dans un miroir, preuve évidente qu'elles ont été copiées. 
Le dessinateur lyonnais n'a pas suivi servilement son modèle, il a modifié 
avec beaucoup d'habileté et d'intelligence certains détails qu'il a enjolivés à 
sa façon. Il a su tirer un grand parti des ombres. « Le dessinateur français ou 
flamand, a dit M. Rondot, avait la simplicité et la naïveté des artistes de 
ce temps ; il était habile, comme on le voit par quelques-unes des figures. 
Le tailleur avait un procédé qu'on voit rarement employé à Lyon. Il a 
eu recours en divers endroits à l'emploi d'une sorte de traits courts et me¬ 
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nus qui ont une analogie lointaine avec ces fonds éraillés ou rayés qu'on 
voit sur des estampes du XVe siècle. » On retrouve cette manière dans les 
illustrations qui accompagnent l'édition du Propriétaire des Choses, éditée à 
Lyon, par Jean Le Dyamantier, en 1500 (voir fac-similés, p. 342). 
Le diable ne se tient pas pour satisfait. Il compte triompher de la dernière 
résistance du mourant en le surprenant par la Vanité et l'Orgueil. 
Ses suppôts entourent le lit. Deux d'entre eux, placés à la tête, de chaque 
côté, mettent, entre les mains du patient, une couronne : « Tu es ferme dans 
la foi » (Tu es firmus in fide), lui dit l'un. « Tu as persévéré dans la patience » 
(Patiencia perseverasti), lui rappelle l'autre. « Sois donc glorieux » (Gloriare), lui 
insinue un troisième, qui lui apporte une seconde couronne. 
« Exalte-toi toi-même » (Exalta te ipsum). « Tu l'as bien méritée cette cou-
ronne » (Coronam meruisti), lui clament des diables avec une autre couronne. 
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Dieu et l'entourage céleste n'ont pas abandonné tout à fait le moribond. 
Ils sont là haut, debout, à droite, observant les manœuvres du malin esprit. 
Dans la planche suivante, les anges reparaissent pour donner des conseils 
au malade. L'un, qui se tient le plus près à la tête du lit, l'adjure de se faire 
humble comme saint Antoine, qu'on aperçoit dans le coin du fond, à droite, 
auprès de la Vierge et de la Sainte Trinité. 
L'ange gardien, que nous avons vu au commencement, se place à gauche, 
presque au pied du lit, et montre du doigt comment sont punis les orgueilleux 
(Superbos punio) jetés dans la gueule du monstre d'Enfer qui les dévore. 
Les diables cachés sous le lit se sauvent, Satan se traîne à terre en s'avouant 
vaincu (Victus sum). 
Le diable, troublé, se demande ce qu'il va pouvoir faire (Quid faciam ?) 
pour conjurer l'effet des bons conseils que l'ange prodigue à l'agonisant. 
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La dernière planche représente l'agonie du mourant. Un religieux lui 
met dans la main un cierge allumé pour chasser le mauvais esprit. Son âme 
s'exhale avec son dernier soupir sous la forme d'un enfant nouveau-né qui 
est recueilli par les anges pour être transporté au séjour des bienheureux. 
Dans le bas, les diables, tout confus et furieux d'avoir laissé échapper 
une si belle proie, exhalent ainsi leur plainte : « Nous n'avons plus aucun 
espoir » (Spes nobis nulla). « Nous sommes tout confus » (Confusi sumus). 
« Hélas ! nous avons perdu une âme » (Amisimus animam). « Hélas ! je deviens 
fou » (Heu ! insanio). « Je brûle de fureur » (Furore consumor). 
Les douze planches qui composent cette suite sont toutes signées au bas 
des initiales I . D . qui sont évidemment celles du dessinateur ou du graveur 
et non celles de l'éditeur, car la même signature figure sur des planches 
gravées pour Guillaume Le Roy (voir fac-similés, Histoire de l'Imprimerie 
en France, t. III, p. 82) et pour Jean Trechsel en 1488 (voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. IV, p. 53). 
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Ces initiales ont été d'abord attribuées à Jean Duvet, mais cette suppo-
sition doit être écartée. On a proposé ensuite le nom de Jean Dyamantier, 
mais rien n'est venu confirmer cette hypothèse. Ce dernier, Lorrain d'origine, 
s'appelait, de son vrai nom, Jean Genevey dit « Le Dyamantier ». Il vivait 
bien, comme le constatent les rôles de la ville de Lyon, à l'époque à laquelle 
les illustrations de cet Ars Moriendi ont pu être exécutées, mais il est recensé 
comme marchand-libraire, et non comme cartier ou tailleur d'histoires ainsi 
qu'on appelait alors les graveurs sur bois. 
Il a édité de beaux livres illustrés, entre autres un Propriétaire des Choses, 
avec vingt et une gravures très intéressantes et des lettres ornées représentant 
les douze signes du Zodiaque, livre daté de 1500, et une édition de la 
Mer des Hystoires, dans laquelle on remarque un portrait de la demoiselle 
Sforza, qu'il a fait imprimer par Claude Davost dit « de Troyes » en 1506. 
O n y trouve des bordures ornementées qui sont signées des initiales I .G. 
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(Jean Genevey) ; c'est, croyons-nous, ce qui a pu faire croire qu'il était 
graveur sur bois, tandis que, dans le cas présent, ces lettres sont tout simple-
ment, selon nous, une marque de propriété d'éditeur. 
Le livre se termine par une planche donnant un second titre de l'ou-
vrage : Ars Moriendi, formé de lettres de fantaisie développées en rubans 
avec un semis de fleurettes dans les intervalles. 
La lettre A de début est faite d'entrelacs tissés de passementerie. Ces 
lettres se détachent sur un fond noir. Ce titre xylographique est complété 
par une ligne imprimée en caractères mobiles indiquant qu'on a ajouté 
au texte de belles prières pour les agonisants : Cum orationibus pulcherrimis 
dicendis circa agonizantem. 
L'artiste était, à n'en pas douter, un spécialiste dans son genre. Le soin 
méticuleux que l'on remarque dans l'agencement et la draperie des costumes, 
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l'ornementation simulant la dentelle des oreillers sur lesquels repose la 
tête du mourant, ainsi que la composition vraiment originale des lettres de 
la planche finale, tirées de l'industrie du tissu, sont des détails qui dénotent 
un artiste ayant l'habitude de dessiner des modèles pour les peintres-verriers, 
les orfèvres, les tapissiers, les tissutiers ou les contre-pointiers. 
O n a imprimé à Lyon des recueils de patrons de lingerie, de tissuterie et 
de tapisserie. Ces éditions ont disparu pour la plupart ou ne subsistent plus 
qu'à l'état de fragments ou de feuilles isolées qu'il n'est guère possible d'iden-
tifier. La plus ancienne que nous connaissions est sans date et paraît avoir été 
imprimée dans les vingt ou trente premières années du XVIe siècle. Elle est en 
lettres gothiques et intitulée : Patrons de diverses manières. O n y lit à la fin ces vers : 
A tous massons, menusiers et verriers 
Feront prouffit ces pourtraictz largement, 
Aux orfèvres et gentilz tapissiers, 
A jeunes gens aussi semblablement. 
Oublier point ne veulx aulcunement 
Contre-pointiers et les tailleurs d'ymaiges 
Et tissotiers, lesquels pareillement 
Par ces patrons acquerront héritaiges. 
Feu Rondot a attribué les planches de notre Ars Moriendi à un maître 
cartier originaire de Bresse, qui exerçait alors à Lyon où il dirigeait un ate-
lier important de gravure sur bois. Nous avons déjà dit tout ce que nous 
savions sur cet artiste dans notre volume précédent, au chapitre de l'atelier 
de Guillaume Le Roy, pour lequel il a gravé une Annonciation (voir Histoire 
de l'Imprimerie, t. III, p. 82-83). Nous ne nous répéterons donc pas ici. 
Bien que l'opinion de M. Rondot1 ait prévalu et ait été acceptée par nous-
même, nous devons cependant dire, en toute sincérité, que, depuis, nous 
avons éprouvé quelques doutes à la suite de la découverte qui a été faite 
récemment de cartes à jouer signées du nom entier de Jean de Dalles. 
Nous les avons examinées ; elles ne nous ont pas paru être de même style 
et ne décèlent point, à notre humble avis, le même genre de travail. Nous 
laisserons à d'autres, plus compétents que nous en matière d'art, le soin 
d'éclaircir la question. 
1
 N. RONDOT, Les graveurs et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle ; ouvrage cité, p. 48. 
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Nous n'avons pu découvrir quel était le typographe qui a imprimé ce 
livre dont nous donnons ci-dessous la première page de texte en fac-similé : 
Feu Proctor, qui a consacré aux deux éditions lyonnaises de l'Ars Moriendi, 
dans la revue bibliographique intitulée The Library (n° d'octobre 1902), une 
de ces notices à logique serrée et impeccable, dont il avait seul le secret, 
n'a pas été plus heureux que nous. Voici, du reste, l'alphabet de ce caractère : 
De prime abord, l'aspect général de ces lettres présente quelques rapports 
avec une des fontes d'Amerbach de Bâle, dont Pierre Metlinger s'est servi 
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à Dijon, en 1491, pour l'impression des Privilegia de l'ordre de Cîteaux ; mais, 
en comparant les deux impressions l'une à côté de l'autre, nous avons 
reconnu que, si le D , la lettre M et d'autres capitales ont exactement la même 
forme, il y en a aussi un certain nombre qui sont tellement différentes, qu'il 
n'est pas possible de maintenir cette attribution. 
Nous avions songé un instant à mettre cette impression au compte de 
Guillaume Le Roy, pour lequel notre artiste avait déjà travaillé. Le type 
présentait, de loin, une certaine analogie avec celui dont Le Roy s'était 
servi, en 1483, pour un Manipulus Curatorum (voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. III, alphabet, p. 57) ; mais, vérification faite, le corps n'est pas tout à fait 
le même, et si quelques caractères, tels que les lettres G, J , M, P, R et U , 
sont semblables, il n'y a pas à se tromper avec les autres. 
O n remarque dans la fonte de notre Ars Moriendi une lettre capitale N 
avec double barre au milieu, d'une forme toute particulière, qui a été très 
rarement employée à Lyon, comme l'a fait observer le regretté M. Proctor. 
En résumé, le type de l'Ars Moriendi illustré par le maître I. D . , qui a dû 
paraître à Lyon vers 1490, pour faire concurrence aux éditions de Bouttellier 
et de Syber, se rapproche par cette lettre d'un Guido Papa super Instituta qui 
est conservé en Angleterre à la bibliothèque de l'Université de Cambridge, 
et d'un Boetius dont nous parlerons ensuite. Les autres capitales sont iden-
tiques. Seule, la lettre M présente une légère différence de coupe. Ces édi-
tions sont anonymes et on n'en connaît pas davantage l'imprimeur, de sorte 
que nous ne sommes pas plus avancés. 
L'IMPRIMEUR DES CASUS LONGI GUIDONIS PAPÆ. — Comme nous venons de 
le dire, M. Proctor a reconnu en majeure partie les types avec lesquels le texte 
de l'Ars Moriendi a été imprimé dans une édition petit in-folio des Casus longi 
super Instituta du jurisconsulte Guy Pape, dont il attribue l'exécution aux 
presses lyonnaises, vers 1490. 
Il a donné un fac-similé d'une des pages du volume dans le recueil de la 
Fac-simile type Society pour l'année 1901. Nous la reproduirons à notre tour. 
Les caractères paraissent identiques, sauf, cependant, les capitales D et M. 
Le D a une petite encoche ou renflement intérieur dans le haut, et la capitale 
M, tout en conservant la même forme, a une face plus large ; de plus, elle 
se présente avec un double trait au premier jambage de gauche. 
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Il suffisait, la plupart du temps, de deux ou trois lettres substituées à d'autres 
dans un caractère, pour différencier, à Lyon, des ateliers qui se procuraient 
leur matériel chez le même fondeur de lettres. 
M. Proctor a tenté d'identifier aussi ces types avec ceux d'un Boetius cum 
commento de même format, sans lieu ni date, qui est imprimé avec deux sortes 
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de caractères ; le plus gros est réservé pour le texte, le plus petit est employé 
pour le commentaire qui l'entoure. 
Celui-ci, d'environ 12 points, paraît semblable à celui des Casus longi, 
avec les mêmes signes particuliers aux majuscules D et M ; mais, en regardant 
attentivement toutes les lettres ordinaires du bas de casse, on trouve une 
lettre h qui diffère un peu de celle des Casus longi, en ce qu'elle a une queue 
semblable à une même lettre h qui a été intercalée dans la fonte de la Légende 
dorée, imprimée par Mathieu Husz et Pierre Hongre en 1483 (voir fac-similé 
57. 
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et alphabet dans Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 255). Voici l'alphabet du 
texte de ce Boetius : 
M. Proctor a retrouvé, paraît-il, le caractère le plus petit, d'environ 9 points, 
dans des impressions de Pierre Maréchal et Barnabé Chaussard, mais il fait 
observer qu'on voit, dans le type représenté par le Boetius, deux lettres N capi-
tales dont l'une est de forme particulière, un peu couchée sur le côté, et 
déclare n'avoir remarqué nulle part ailleurs cette dernière lettre. 
Nous avons vu cette lettre mélangée chez Mathieu Husz (voir Histoire de 
l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 284 et 296) et chez Jean Du Pré (voir Histoire 
de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 478) en 1489 (n. st.). Ce caractère sera 
ensuite passé chez Maréchal et Chaussard, dans l'atelier desquels sont restées 
les épaves du matériel de Guillaume Le Roy et d'autres imprimeurs. C'est 
chez Maréchal et Chaussard que sont venues les planches du premier Art 
de bien mourir lyonnais, édité par Pierre Bouttellier et ensuite par Jean Syber. 
Il n'est guère probable que Maréchal et Chaussard aient imprimé l'Ars Moriendi 
avec les illustrations du maître I . D . , comme le supposait M. Félix Desvernay. 
Propriétaires d'une suite de planches illustrant la même matière, ils n'avaient 
pas besoin d'en faire exécuter une autre. 
Peut-être faut-il voir dans cette lettre h à queue, intercalée dans la fonte 
du Boetius, exactement comme dans celle de la Légende dorée de 1483, une 
sorte de marque de fabrique, de propriété ou de collaboration, qui correspond 
à l'initiale de Hongre, lettre spéciale qu'il a fait disparaître lorsqu'il s'est 
séparé de Mathieu Husz et qu'il aurait reprise à son retour de Toulouse. 
Nous ne donnons ici cette simple conjecture que pour ce qu'elle peut valoir. 
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L'IMPRIMEUR DE LA COMEDIA NOVA QUE VETERATOR INSCRIBITUR, ALIAS PATHE¬ 
LINUS. — La Farce de Pathelin, ce petit chef-d'œuvre de la verve comique 
de nos pères et de l'esprit français, avait d'abord paru à Lyon, où elle 
avait été imprimée par Guillaume Le Roy vers 1487 ou 1488 (voir Histoire 
de l'impriînerie, t. III, p. 89). Le texte de la pièce, une fois paru, deux 
éditions illustrées se succédèrent presque aussitôt à Paris, l'une chez Pierre 
Levet, vers 1489 (voir Histoire de l'Imprinierie, t. II, p. 443) , l'autre chez 
Germain Bineaut, à la date du 20 décembre 1490. (Voir Histoire de l'Im-
primerie, t. II, p. 304.) 
Ce nouveau genre de comédie eut un tel succès, qu'un lettré eut l'idée 
de la traduire en latin, afin, peut-être, de l'universaliser parmi les étudiants 
et de la faire connaître ainsi aux étrangers. Maistre Pierre Pathelin, ainsi trans-
formé en vers ïambiques latins, d'après l'original français, parut à Lyon 
sous ce titre : Comedia noya que Veterator inscribitur, alias Pathelinus, ex peculiari 
lingua in romanum traducta eloquium. 
Cette traduction libre a subi quelques retouches et développements. Tout 
d'abord, on trouve, au verso du titre, un prologue en vers hexamètres et 
pentamètres, dont nous reproduisons ci-après le texte entier et dans lequel 
l'auteur présente comme sien ce livre qu'il a ainsi arrangé sans y être obligé, 
et dont le travail lui a été agréable. Il fait en quelque sorte l'analyse et 
l'apologie de la pièce. « Dans ces pages, dit-il au lecteur, il n'est question 
ni de drames d'amour, ni de sang versé, mais si tu veux connaître les 
mœurs et les appétits des besogneux, leurs ruses et leurs fraudes, lis ces 
pages. Là tu verras l'homme rusé et la femme madrée, payant chacun de sa 
personne et ne surveillant que leur propre intérêt. Le juge veut condamner 
l'escroc, mais l'avocat, fin comme un renard (vulpina veste copertus), conseille 
au paysan de ne répondre que par des bêlements (verba caprina loqui). Lors-
qu'il s'agit de payer les honoraires de l'avocat, le berger lui répond de la 
même façon. L'astuce retourne ainsi contre celui qui l'avait conseillée (Non 
causidicus peccatum portat in annum, continuo simili plectitur astutia). » 
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Après avoir développé la moralité de la pièce et réprouvé ainsi la fraude 
et la malhonnêteté, le traducteur conseille à son ami Martel de lire et relire 
son petit livre. Quiconque le lit, s'assagit : 
Ergo legas nostros posthac Martelle libellos. 
Perlege cum legeris : quisque legendo sapit. 
Le traducteur a introduit dans le texte primitif un nouveau personnage, 
le comique (comicus), qui ne prend pas part à l'action, mais dont le rôle 
consiste à faire des réflexions à la cantonnade ou à exprimer sa pensée de 
temps à autre, pendant et à la suite de certaines scènes ou dialogues. 
Le tout finit par un épilogue qui résume l'enseignement moral à tirer de 
cette pièce de comédie pour la jeunesse inexpérimentée, en lui démontrant, 
par l'exemple, que la fraude ne profite jamais et tourne toujours contre son 
auteur, qui tombe dans le piège qu'il a tendu à un autre et a la gorge coupée 
avec sa propre épée (jugulatus est gladio suo). Il n'y a pas de loi plus juste 
(non est lex equior ulla). 
On a attribué cette traduction au savant Reuchlin qui avait séjourné en 
France à diverses reprises. On sait qu'il a tiré du Pathelin une comédie inti-
tulée Henno, adaptée au théâtre allemand, qui fut représentée, en 1497, à 
Heidelberg, par ses élèves, et imprimée plusieurs fois depuis. Des imitations 
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de la Farce de Pathelin ont été faites ensuite par d'autres auteurs à diverses 
époques, en France, en Allemagne et en Angleterre1. 
Nous avons reproduit ci-dessus quelques pages de cette édition. La première 
par où débute le texte, deux du jargon débité par Pathelin dans son délire 
simulé, et la fin de l'épilogue qui est la dernière. 
1
 Voir La Farce de Pathelin et ses imitations, par 
le Dr K. SCHAUMBURG, avec un supplément cri-
tique de A. BANZER, traduit, annoté et augmenté 
d'un appendice par L.-E. CHEVALDIN. Paris, 
librairie C Klincksieck, 1889 ; in-12, de VI et 
181 pages. 
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La Comedia nova a reparu, plusieurs années après, avec le même titre, 
à Paris, en 1512, chez Guillaume Eustace et fut ensuite réimprimée chez 
Simon de Colines, en 1543. 
L'édition originale du Pathelin en latin est un livre d'une extrême rareté ; 
nous n'en connaissons jusqu'à présent qu'un seul exemplaire qui a fait 
partie de la collection dramatique de M. de Soleinne et se trouve actuel-
lement entre nos mains. C'est un très petit in-octavo carré, composé de 
44 feuillets non chiffrés, dont le dernier est entièrement blanc. 
Voici l'alphabet du texte courant de la Comedia nova : 
On remarquera dans cet alphabet la forme particulière de la majuscule A 
non barrée au milieu. Cette forme insolite se retrouve dans un des carac-
tères employés en 1492 par Jean Trechsel (voir alphabet, p. 64), mais 
d'autres lettres du même alphabet ne sont pas semblables, de sorte que 
nous ne pouvons lui attribuer avec certitude cette impression. Parmi les 
grosses lettres du titre et de l'intitulé du commencement, la capitale U, 
avec ses enroulements du milieu, se retrouve, mais un peu différente et à 
des dates très variables, dans certains ateliers lyonnais ; mais une ou deux 
lettres ne suffisent pas pour établir la filiation d'un caractère, il faut l'al-
phabet entier ; et comme nous n'avons pas encore trouvé de livre imprimé 
avec les petits caractères du texte courant, nous ne pouvons nous prononcer. 
C'est ainsi que cet U ressemble, par exemple, à celui qu'ont employé Jean 
Syber en 1498 (voir alphabet, t. III, p. 214) ou Guillaume Balsarin, puis 
Jean Du Pré en 1488 et en 1490 (voir alphabets, t. III, p. 474 , 476 et 513). 
L'imprimeur de la Comedia nova reste parmi les anonymes, jusqu'à ce que 
de nouvelles découvertes le fassent sortir de l'obscurité où il est confiné. 
L'IMPRIMEUR DE LA PRACTIQUE DE BERNARD DE GORDON. — Parmi les livres 
de médecine qui ont été imprimés à Lyon au XVe siècle, on remarque la 
Practique de maistre Bernard de Gordon, volume de format in-quarto, à deux 
colonnes de 41 lignes par page, daté du dernier jour d'août de 1495. 
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Le titre est disposé ainsi qu'il suit, en deux lignes imprimées en petits 
caractères : 
Le verso de ce premier feuillet est entièrement blanc. 
Nous donnons ci-dessous le fac-similé de la première page du texte : 
Cette page contient une sorte d'introduction et commence, au feuillet 
signé aii, par cet intitulé, en quatre lignes, dans le haut de la première 
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colonne : Cy commence la pratique de tres excellent docteur et maistre en medecine 
Maistre Bernard de Gordon, qui s'appelle Fleur de lys en medecine. 
L'ouvrage se termine par cet achevé d'imprimer : Cy finist la Practique de 
tres excellent maistre et docteur en medecine maistre Bernard de Gordon, appelee Fleur 
de lys en medecine, laquelle fut acomplye par la grace de Dieu en la noble estude de 
Montpellier, apres ce qu'il eust leu l'espace de XX ans, l'an de grace mil. CCC et XII, et 
translate de latin en françoys a Romme, l'an mil CCC. lXXVII, ou temps de pape Gregoire. 
Et imprime a Lyon, l'an mil CCCC. XCV, le dernier jour d'aoust. Deo gratias. 
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L'imprimeur, qui ne s'est pas nommé, s'est servi du caractère ci-dessous 
représenté, avec quelques signes particuliers servant à indiquer le poids 
des médicaments : 
L'alphabet des lettres de « bas de casse » paraît semblable à un caractère 
dont s'est servi Guillaume Balsarin, dans la Grant Nef des Folz, mais les lettres 
majuscules ou capitales diffèrent entièrement. Elles débordent la ligne des 
autres lettres courantes du texte, sont mal justifiées ou paraissent avoir été 
empruntées à un autre alphabet d'un œil plus gros. (Voir fac-similés, t. III, 
p . 5 2 2 e t 5 2 3 . ) 
La capitale G a un point au milieu, particularité signalétique qui se 
retrouve dans un autre type beaucoup plus petit de Balsarin (voir alphabet, 
t. III, p. 527) et la lettre S a la même forme. Ces indices sont trop insi-
gnifiants pour que nous puissions attribuer à Guillaume Balsarin le Bernard 
de Gordon, dont l'imprimeur sera connu un jour ou l'autre. 
L'IMPRIMEUR DU LIVRE DES GETZ ET DE LA PATIENCE DE GRISELIDIS. — Parmi 
les livres les plus curieux de la fin du XVe siècle figure le Livre des Getz, ou 
arithmétique simplifiée enseignant la manière de compter à l'aide de jetons1 
et de faire, par cette méthode, tous les calculs dont on peut avoir besoin 
dans le commerce. C'est un petit volume in-quarto, imprimé avec des 
caractères gothiques très usés, qui proviennent d'une vieille fonte réformée 
et mise au rebut. 
1
 On se servait encore de jetons pour calculer 
jusqu'à l'époque de la Révolution, avant l'adoption 
du système décimal. Voici ce qu'en dit le savant 
mathématicien Legendre, qui a cru devoir con-
sacrer à ce genre de calcul un chapitre spécial : 
« Cette arithmétique est aussi utile que celle qui se 
fait avec la plume, puisqu'avec des jetons on fait 
toutes les règles dont on a besoin dans tous les 
calculs qui servent dans le commerce. Cette ma-
nière de calculer est plus pratiquée par les femmes 
que par les hommes ; cependant plusieurs personnes 
qui sont employées dans les finances et dans toutes 
les juridictions s'en servent avec beaucoup de suc-
cès ». (L'Arithmétique dans sa perfection, mise en 
pratique selon l'usage des financiers, gens de pra-
tique, banquiers et marchands, par F. L E GENDRE, 
arithméticien ; Rouen, Pierre Ferrand fils, 1789 ; 
in-12, de VI et 528 pages.) Le chapitre de l''Arith-
métique par les jetons occupe dans le volume les 
pages 497 à 528. 
58. 
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Il n'y a point de titre, le recto du premier feuillet étant resté en blanc, 
tandis que le verso de ce même feuillet est rempli par une gravure sur 
bois représentée ci-après. 
Au milieu d'une table montée sur tréteaux, on remarque des getz ou jetons. 
Trois personnages se tiennent debout autour d'elle. Deux sont placés du 
même côté, le troisième du côté opposé. Celui-ci compte les jetons qu'un 
autre aligne sur la table. 
Au deuxième feuiilet recto, qui porte au bas de la page la signature a, 
commence le texte de l'ouvrage, précédé de cet intitulé en une seule ligne : 
Cy commence le livre des getz. 
Nous donnons ici la transcription de la première page : 
[P]ource que il y a plusieurs marchans qui ne scevent lire ne escripre, et leur est 
necessayre de bien sçavoir conter, l'intemption de l'acteur est, Dieu aydant, de faire 
ung petit tractier de algorisme, lequel donnera la practique de bien sçavoir conter au 
getz comme a la plume. Et s'appellera cette practique de bien gecter ou grand getz. Et 
premierement vous deves metre une table de getoers selon la somme que vous voules fayre, 
l'un getz loing de l'autre, environ deux bons dois. Puys deves commencer au primier 
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getz vers vous et dire : nombre. Et le second diseynne. Et le tiers santeinne, et le quart 
millier. Et le sinquiesme diseynne de millier. Et le sixiesme santenne de millier. Puis 
million et disenne de million, et santenne de million... 
Le premier cahier se compose de 16 feuillets qui sont encartés comme 
pour un in-octavo. Les signatures sont quelque peu irrégulières. Le recto 
du quatorzième feuillet n'a que huit lignes de texte, le reste de la page est 
en blanc, ainsi que le verso. Le quinzième, qui suit, est entièrement blanc. 
Le recto du seizième est occupé par une gravure sur bois de marchands 
aunant du drap sur les comptoirs d'un magasin. Le verso de ce même 
feuillet est blanc. 
Le premier feuillet du cahier suivant commence par une page blanche. 
Au verso, on voit la figure représentative du Cadran aux Marchands avec des 
maximes versifiées, inscrites dans les degrés des cercles intérieurs dudit 
cadran ; en voici la transcription : 
Par pois, par comte, par mesure, 
Fait on a chacun sa droiture, 
Et qui bien y vodra antandre, 
An ce kadran pora aprandre. 
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Le texte du Cadran aux Marchands commence en face de la gravure par 
cet intitulé au haut de la page : Cy commence ung petit extrait du cadran aux 
marchans, qui monstre d'arismetique, qui communement est dicte chyffre. 
Il est question, dans cet Extrait du Cadran aux Marchands, de la pratique 
que chacun doit avoir des comptes. O n y traite des questions d'arith-
métique, avec problèmes à l'appui, des changes des compagnies, et des 
billions d'or et d'argent. 
Les feuillets sont encartés en in-octavo et irrégulièrement placés comme 
au premier cahier. Ainsi la signature b est placée au troisième feuillet ; la 
page du problème de la soustraction, reproduite ci-dessus, est signée bii, bien 
que ce ne soit pas le septième feuillet du cahier, et la signature biij est apposée 
au bas du cinquième feuillet. Les cahiers B et C ont chacun 16 feuillets, 
comme le cahier A. 
Au quatrième feuillet du cahier C, on trouve une gravure représentant 
deux personnages en face l'un de l'autre qui comptent des monnaies tirées 
d'une escarcelle déposée sur la table, tandis qu'un autre, qui leur tourne le 
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dos, vérifie le poids et le bon aloi des pièces sur une autre table devant le 
bureau à grillages d'un changeur. 
Au dixième feuillet du cahier C, la gravure des marchands de drap est 
répétée et, au seizième, celle des personnages alignant et comptant des jetons. 
Le volume se compose de 48 feuillets. Les pages sont très mal repérées 
et ont généralement 22 ou 23 lignes en moyenne. Voici l'alphabet des 
caractères avec lesquels il est imprimé. Quelques chiffres arabes, peu usités 
alors, sont employés pour les opérations d'arithmétique. Les lettres i, r, z, h 
et o sont mises pour simuler les chiffres 1, 2, 3, 5 et 0 qui manquent : 
Cet alphabet se compose de lettres mélangées et de caractères usés, mis 
au rebut, qui proviennent pour la plupart de fontes parisiennes, ainsi que 
nous allons le démontrer par quelques exemples. 
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La majuscule C avec un point au milieu se retrouve dans le Psalmorum opus, 
imprimé à Paris en 1488 par Antoine Caillaut (voir Histoire de l'Imprimerie, 
t. I, alphabet, p. 312) et dans l'Eruditorium penitentiale, du même (voir His-
toire de l'Imprimerie, t. I, alphabet, p. 321). Le D paraît dans les mêmes livres 
et dans l'Anti-Balbica, de juillet 1495, parmi les types que Caillaut qualifie 
de characteres Parisiaci (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I, alphabet, p . 329). 
L'E avait paru dans le Psalmorum opus et dans l'Eruditorium. O n le voit aussi 
dans le Compost et Kalendrier des Bergers, imprimé à Paris par Guy Marchant 
en 1496 (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I, alphabet, p. 397) et dans la 
Nef des Fous, en flamand, du même (voir Histoire de l'Imprimerie, t. I, 
alphabet, p. 404). La lettre F est dans le Psalmorum opus et l'Anti-Balbica 
de Caillaut. Les capitales G et H , avec chacune un point au milieu, figurent 
dans l'Eruditorium Penitentiale ; le J est aussi chez Caillaut ; le premier M se voit 
chez Caillaut et chez Guy Marchant ; les lettres N , O et S sont chez Caillaut, 
ainsi que le P avec un point au milieu ; il en est de même du T et du V 
pointés au milieu, qui se rencontrent dans l'Eruditorium nommé ci-dessus. 
Les autres lettres sont des types lyonnais qui ont été mêlés aux « sortes » 
parisiennes. Il en est une, très reconnaissable entre toutes, la capitale L 
penchée à droite, qui ressemble beaucoup à celle de Guillaume Le Roy (voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 92) et qui a été ensuite copiée par 
Jean Du Pré (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p . 478) ; la deuxième 
capitale M, reproduite dans cet alphabet, se trouve dans les premières im-
pressions au nom de Guillaume Balsarin (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
alphabet, p. 513) et dans le Breviarium Viennense de 1 4 8 9 (v. st.), signé par 
Jean Neumeister (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 368). Les 
exemples que nous avons présentés suffiront pour faire voir que le matériel 
typographique du Livre des Gets a été emprunté à divers ateliers et que ce 
livre ne paraît pas être l'œuvre d'un typographe amoureux de son art, mais 
plutôt l'œuvre d'un cartier ou d'un « tailleur d'hystoires » , comme on appelait 
alors les graveurs sur bois à Lyon, pour la plupart de simples ouvriers 
attachés aux ateliers des imprimeurs ou aux boutiques des libraires. C'étaient 
en même temps des « travailleurs isolés, indépendants et, disons-le aussi, 
très pauvres », comme l'a fait remarquer M. Natalis Rondot, dans son 
ouvrage intitulé : Les graveurs sur bois et les imprimeurs à Lyon au XVe siècle 
(p. 112-113), ouvrage que nous avons eu l'occasion de citer si souvent. 
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Tel a dû être le cas du dessinateur et graveur des planches du Livre des 
Gets, qui s'est créé un matériel d'imprimerie en tirant parti de vieilles lettres 
rejetées pour la fonte. Tous les exemples de comptes et d'opérations sont 
calculés d'après ies mesures d'Avignon ou les monnaies de Provence ; le 
filigrane du papier est une grosse grappe de raisin. 
Ces premières données nous ont fait supposer que notre « tailleur d'hys¬ 
toires » aurait rempli l'office d'imprimeur ambulant dans les vallées du Rhône 
et de la Durance, pour débiter son livre à Avignon, à la foire de Beaucaire 
et ailleurs dans le Midi, principalement dans les centres où se faisaient le 
commerce des draps et le change des matières d'or et d'argent. 
Si cette hypothèse était admise, elle ne concernerait que ce volume, car 
nous avons acquis, depuis, la certitude que l'imprimeur du Livre des Gets 
s'était fixé par la suite à Lyon. 
Nous connaissons de lui une édition du Maulvais Antechrist, in-quarto de 
22 feuillets, avec de grandes figures sur bois tenant toute la page et l'expli¬ 
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cation en face de chacune d'elles, ainsi que cela existe dans d'autres éditions 
lyonnaises de cet ouvrage, suivant la remarque de Mlle Pellechet. (Catalogue 
général des Incunables des Bibliothèques publiques de France, n° 806.) 
L'exemplaire de la Bibliothèque nationale (Réserve, D . 11581), d'après 
lequel Mlle Pellechet a décrit cette édition, est en état médiocre, et incomplet 
du titre. Nous en avons vu un autre dans une bibliothèque particulière, ce 
qui nous permet de compléter la description. 
La première page débute par une grande initiale gravée sur bois, figurant 
un L long de « bas de casse », en forme de colonne, ressemblant plutôt 
à un I majuscule. Un ornement trilobé décore chaque côté de la lettre au 
milieu de la hauteur. Cette lettre est indépendante ; elle se détache en 
avant des quatre lignes qui donnent le titre de l'ouvrage. 
Le verso de ce premier feuillet est blanc. 
Sur le recto du feuillet qui porte la signature aij, on lit cet intitulé en 
tête de la première colonne : Iste sunt auctoritates sanctorum doctorum de adventu 
Cristi ad Juditium, cum horribili preambulo et malitia illius pessimi hominis Anti¬ 
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cripsti (sic). Au verso de ce feuillet, une gravure représente l'Antechrist 
sous la figure d'un lion à six têtes d'hydre couronnées, comme dans 
l'édition imprimée par Gaspard Ortuin (voir Histoire de l'Imprimerie, t. III, 
fac-similé, p. 410). Nous avons donné plus haut (p. 465) le fac-similé du 
feuillet signé aiii ; nous reproduisons ci-dessous le dernier feuillet de texte 
de ce livre d'après l'exemplaire de la Bibliothèque nationale : 
Mlle Pellechet a reconnu, comme nous, dans cette impression les fontes 
parisiennes qui étaient passées à Angoulème, et avait émis l'hypothèse que 
l'Antechrist pouvait avoir été imprimé dans cette dernière ville. 
Le livre est certainement imprimé à Lyon, comme on pourra s'en con-
vaincre en comparant les caractères, qui sont identiques, avec ceux d'un autre 
livre (L'Exposition des Evangilles, de Maurice de Sully) dont nous parlerons un 
peu plus loin, et dont l'achevé d'imprimer porte en toutes lettres une mention 
prouvant qu'il sort des presses lyonnaises. 
O n ne doit pas être étonné outre mesure de cette migration des carac-
tères à des distances aussi éloignées, ni de leur apparition soudaine, pour 
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des causes qui nous échappent, dans des villes et des localités différentes. 
L'avenir des découvertes bibliographiques qui peuvent encore se faire nous 
réserve d'autres surprises. Pour ne parler que d'Angoulême, une autre fonte 
de caractères, employée dans cette ville en 1492, passe en 1502 à Avignon, 
chez un imprimeur du nom de Georges Serre, ainsi que l'ont constaté 
Mlle Pellechet et M. Thierry-Poux 1. Il est constant pour nous que le matériel 
de l'imprimerie naissante d'Angoulême, à la suite de vicissitudes que nous 
ignorons, est venu s'échouer à Lyon, où il a été utilisé en partie par un 
« tailleur d'hystoires » qui s'est fait imprimeur, et que le reste a été amené 
à Avignon. 
Le même anonyme qui a imprimé le Livre des Gets et le Maulvais Ante¬ 
christ a mis au jour la Patience de Griselidis, histoire populaire bien connue, 
traduite du latin de François Pétrarque, avec figures sur bois. 
C'est un petit in-folio de 14 feuillets, dont le dernier est entièrement 
blanc, à longues lignes, au nombre de 34 par page. Il débute au recto de la 
première page par ce titre un peu prolixe : Singulier et proufitable exemple pour 
toutes femmes mariees qui veullent faire leur devoir en mariage, envers Dieu et leurs 
marys, et avoir louenge du monde, l'ystoire de dame Grisilidis, jadis marquise de Saluces. 
Nous reproduisons ci-dessous ce titre, qui est disposé en quatre lignes 
avec initiale ornementée sur fond noir : 
Le verso est blanc ; le texte commence au feuillet suivant qui porte la 
signature aij. 
Dans la gravure sur bois qui se voit en tête, le pauvre homme Janicole, 
père de la mariée, en habits de paysan, et sa fille Griselidis, avec la couronne 
de marquise sur la tête, sont présentés par l'auteur en exemple aux « Dames, 
damoiselles et généralement toutes femmes mariées » qui voudront « prendre 
exemple » à cette histoire « moult piteable à ouyr et à racompter ». 
1
 Voir Georges Serre, imprimeur à Avignon en 
1502, par Mlle PELLECHET ; Paris, Alph. Picard, 
1890 ; brochure in-8°, de 3 pages avec 2 planches 
de fac-similés. (Tirage à part ; extrait de la Biblio-
thèque de l'École des chartes, année 1889, p. 579-
583.) 
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Une grande initiale ornée sur fond noir, de même style que celle du 
titre, empiète sur les 11 premières lignes du texte. L'impression est meil-
leure et plus régulière que dans le Livre des Gets et l'Antechrist. 
Le « tailleur d'hystoires » s'est formé peu à peu. La composition et le tirage 
sont moins défectueux. Il s'est procuré une série d'initiales ornées pour mettre 
en tête des chapitres et remplacer l'espace vide qu'il avait laissé à l'enlu-
mineur, dans ses deux premiers livres, pour y tracer au pinceau les lettres 
de début. Quant aux lettres d'impression du texte, elles ressemblent exac-
tement, sauf la capitale L qui est celle de Guillaume Le Roy, à celles des 
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impressions faites à Angoulême, en 1491, avec les types réformés d'Antoine 
Caillaut, de Paris. (Voir THIERRY-Poux, Premiers monuments de l'Imprimerie en 
France, pl. XXXVIII, nos 6, 7, 8, 10 et 11.) 
L'illustration de Griselidis a un caractère particulier d'originalité. Si cer-
tains détails sont négligés, les sensations diverses qu'expriment les physio-
nomies des personnages parlent aux yeux et leurs attitudes sont bien ren-
dues dans leur charmante naïveté. 
Le sergent qui, par ordre du mari, arrache « par rude et lourde manière » 
l'enfant des genoux de sa mère, a bien l'allure d'un véritable « croquemitaine ». 
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Il passait d'ailleurs pour un homme cruel, et chacun de ses actes était 
empreint d'une mauvaise volonté évidente. 
Dans cette autre gravure, la pauvre Griselidis est représentée debout, 
devant son coffre, nu-pieds et en chemise ; elle se dévêt de sa robe et rend 
son collier ainsi que son anneau nuptial. 
Nous donnons, à la page suivante, la reproduction des dernières lignes 
du texte qui termine cette histoire et de la formule finale : 
Et en especial est ce escript aux constans hommes se il est aulcun que pour nostre 
createur et redempteur Jhesu Crist souffre et endure paciemment ces choses que souffrit 
pour son mary mortel ceste famelette. 
Cy finit l'ystoire et pacience de noble dame Grisilidis. 
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Comme aux deux livres précédents, l'imprimeur ne s'est pas nommé et 
n'a pas indiqué de lieu d'impression, ni de date d'achèvement. 
Brunet (Manuel du Libraire, t. IV, col. 570) dit que l'édition a été im-
primée à Lyon vers 1500 et qu'elle est « ornée de gravures assez singu-
lières ». Elle figure dans le catalogue de la Bibliothèque Yemeniz, de Lyon 
(n° 2383), avec la même attribution d'origine. 
L'exemplaire Yemeniz, relié en maroquin bleu par Bauzonnet, avait 
passé auparavant dans diverses collections particulières, notamment dans 
celles du prince d'Essling et de Giraud. Après Yemeniz, il a figuré à la 
vente Bancel, a fait partie de notre bibliothèque particulière et est conservé 
aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. C'est donc toujours le même exem-
plaire qu'on s'est transmis de main en main pendant plus d'un demi-siècle 
sans qu'il ait été suffisamment identifié. On n'en connaît pas d'autre. 
Nous citerons maintenant un quatrième livre imprimé avec les mêmes 
caractères. Nous n'en avons pas trouvé d'exemplaire en France, mais nous 
avons pu examiner attentivement celui de la Bibliothèque nationale de Turin, 
où il est conservé sous la cote XV, VI, 190. 
C'est une édition, avec figures sur bois, des Expositions des Evangilles, de 
Maurice de Sully, à la fin de laquelle il est dit formellement que l'im-
pression a été faite à Lyon. O n lit, en effet, au bas du dernier feuillet : 
Cy finist l'Exposition des Evangilles Imprimees a Lion. 
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Nous reproduisons ci-dessous la dernière page de ce volume avec le 
libellé et la maxime qui le terminent : 
Cette édition de l'Exposition des Evangilles a été signalée pour la première 
fois par le bibliographe Costanzo Gazzera, de Turin, qui en a donné une 
description détaillée reproduite en partie par Brunet (Manuel du Libraire, 
t. II, col. 1139). Il en attribue, par erreur, l'impression à Gaspard Ortuin 
(voir ce que nous en avons déjà dit : Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 396-
397). Nous allons à notre tour compléter cette description. 
La première page se compose du titre, qui est disposé en deux lignes 
avec une initiale L, sur fond noir, usée ou brisée en partie dans les angles. 
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Au verso du même feuillet est une gravure sur bois de 128 millimètres 
de largeur sur 102 de hauteur, représentant Jésus crucifié entre les deux 
larrons et les saintes femmes à ses pieds. 
Le feuillet suivant, qui porte au bas la signature aij, commence par un 
intitulé latin en deux lignes : Incipiunt sermones Mauricii Parisiensis episcopi in 
dominicis diebus et in solennitatibus Sanctorum. 
Au-dessous de ces deux lignes, sur le côté gauche de la page, se trouve 
une gravure sur bois qui empiète sur les 15 premières lignes du texte. 
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Vingt autres petites gravures, dont quelques-unes se répètent, sont dis-
persées au milieu du texte dans le cours du volume. 
Le texte du dernier sermon de Maurice de Sully finit au verso du 
66e feuillet et est suivi de l'achevé d'imprimer que nous avons rapporté 
plus haut. 
En face, au feuillet suivant, une grande gravure sur bois, de 118 milli-
mètres de largeur sur 190 de hauteur, représente le Christ sortant du tom-
beau. Au verso de ce 67e feuillet sont imprimés, à deux colonnes, les Dix 
Commandemens de la Loy, suivis des Cinq Commandemens de Sainte Eglise. Le 
68e et dernier feuillet est entièrement blanc. 
Le tout forme un volume petit in-folio de 68 feuillets à 34 lignes par 
page, non chiffrés, mais avec signatures de a à i inclusivement. Les cahiers 
ont chacun 8 feuillets, sauf c et e qui n'en comportent que 6. 
Il y a de nombreuses initiales sur fond noir, les mêmes que celles qui 
figurent dans Griselidis, mais elles paraissent très fatiguées, et la plupart sont 
ébréchées dans les angles. 
Nous avons constaté avec une réelle surprise que les initiales sur fond 
noir employées par notre imprimeur anonyme dans Griselidis et les Evangilles 
avaient servi auparavant en Espagne et provenaient du matériel de Nicolas 
Spindeler, imprimeur allemand établi à Barcelone. Nous les avons retrou-
vées dans le Libre del Consolat, imprimé dans cette ville en 1484 (voir fac-
similé dans HAEBLER, Tipographia Iberica, pl. VII, n° 15). Nous les avons vues 
aussi dans des impressions faites à Genève par Louis Garbin, dit Cruse. 
Cette transmission peut s'expliquer par le fait que Spindeler s'associa en 
Espagne avec un typographe du nom de Pierre Brun, originaire de Genève. 
Spindeler était besogneux, ainsi que l'a constaté M. Haebler, et eut recours 
plus d'une fois à des associations ou à la bourse des autres pour se tirer 
d'affaire. Il n'est pas étonnant qu'il ait cédé à l'un d'eux son alphabet de 
lettres ornées, gravées sur bois, et qu'après avoir roulé, pendant une dizaine 
d'années au moins, d'atelier en atelier, ces initiales, finalement usées, soient 
tombées entre les mains d'un ouvrier peu fortuné qui se contentait d'utiliser 
les déchets du matériel de ses confrères. 
En résumé, voici un groupe de quatre ouvrages illustrés qui ont paru, 
selon nous, dans l'ordre suivant : Le Livre des Gets, l'Antechrist, la Patience 
de Griselidis, les Expositions des Evangilles. 
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Peut-être y en a-t-il d'autres que l'on découvrira par la suite. Nous ne 
connaissons ni le nom ni la personnalité de celui qui les a exécutés. 
Comme on a cessé d'imprimer à Angoulême après 1492 et comme, 
d'autre part, Guillaume Le Roy a cessé d'exercer vers la même époque, ces 
quatre impressions, sorties évidemment d'un même atelier, sont postérieures 
à cette date et doivent s'échelonner dans les dernières années du XVe siècle. 
L'IMPRIMEUR DU PETIT ARTUS. — La bibliothèque de l'Université d'Iéna, 
en Allemagne, possède une édition du roman intitulé : Le Petit Artus, que 
nous n'avons rencontrée en aucune autre collection. Nous donnons ci-dessous 
le fac-similé de la première page : 
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C'est un volume grand in-quarto ou plutôt un petit in-folio de 142 feuil-
lets à 44 lignes par page. Les quatre premiers feuillets sont intitulés : Le Petit 
Artus. Le volume est orné de figures sur bois, dont voici des spécimens : 
Le volume est imprimé avec un petit caractère gothique d'environ 10 points, 
dont nous donnons l'alphabet et qui a quelque ressemblance avec un caractère 
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employé par l'imprimeur Didier Thomas (voir p. 352), mais qui présente 
certaines différences, notamment dans les lettres capitales. 
Le dernier feuillet est occupé par une grande gravure sur bois qui repré-
sente le « vaillant et preux chevalier Artus », à cheval, armé de pied en cap, 
brandissant son épée et accompagné de ses chiens. 
ATELIERS ANONYMES 479 
Les deux initiales ornées sur fond noir que l'on voit en tête des deux 
premiers alinéas ou chapitres à la première page ont fait partie du matériel 
de Jacques Herenberck et Michelet Topié, imprimeurs allemands établis 
à Lyon. Ils proviennent des Histoires de Troye sorties de leurs presses en 1490 
(voir alphabet, Histoire de l'Imprimerie en France, t. IV, p. 14). Depuis, ces 
mêmes initiales ont été employées dans d'autres ateliers, de sorte que nous 
ne pouvons guère faire fond sur leur présence ici. 
Quant au caractère, il présente, sauf quelques changements et modifi-
cations dans les lettres capitales, la plus grande analogie avec le caractère 
employé par Balsarin dans le Calendrier et Compost des Bergers (voir fac-similés, 
t. III, p. 528-529), mais l'identification n'est pas absolue. 
L'achevé d'imprimer est disposé en trois lignes et ainsi libellé : 
APPENDICE : L'IMPRIMEUR DE L'ARBOLAYRE 1 . — Ce livre est une traduction, 
ou plutôt une adaptation française de l'Herbarius imprimé par Pierre Schoeffer 
à Mayence en 1484 » et de l'Ortus sanitatis que le même typographe imprima 
en 1485. Il débute par le titre suivant assez compliqué, en cinq lignes : 
Au verso, une grande gravure sur bois tient toute la page et représente 
Arnaud de Villeneuve et Avicenne assis et discutant sur les vertus des herbes 
et des plantes, au milieu d'autres docteurs. La même planche avait déjà paru 
ailleurs ; on la trouve, par exemple, dans l'édition précitée de l'Ortus sanitatis. 
1
 Il est maintenant avéré que ce livre a été 
imprimé à Besançon, et l'auteur de l'Histoire de 
l'Imprimerie en France n'a pas ignoré cette décou-
verte, survenue peu de temps avant sa mort. Mais, 
à cette époque, toute cette dissertation était déjà 
rédigée, et même imprimée en placards. J'ai cru 
devoir la conserver, puisqu'elle atteste, les recher-
ches que Claudin avait faites sur ce sujet ; j'en ai 
respecté le texte, sauf les corrections indispensables, 
avec les doutes et les hypothèses que celui-ci com-
porte ; mais, à la suite de ce texte, sont résumées 
les preuves desquelles il résulte que l'Arbolayre ne 
sort pas des presses lyonnaises. (Voir plus bas, 
p. 485, note 1.) — P. LACOMBE. 
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Au feuillet suivant commence une longue table des remèdes tirés des 
simples, à employer dans diverses maladies, en commençant par celles de la 
tête. Cette table se prolonge jusqu'au verso du feuillet XXIV, et est suivie 
d'un prologue dont le fac-similé est ci-dessous : 
Le texte de l'Arbolayre est accompagné de figures de plantes, gravées sur 
bois ; celles-ci proviennent d'anciens herbiers allemands dont différentes 
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éditions ont été citées par Hain dans son Répertoire sous les nos 8443-8449 
(Herbarius), 8451 (Herbolarium) et 8941-8958 (Hortus sanitatis). 
Ces figures, y compris celle qui représente un castor, reproduite ci-dessus, 
ont été copiées et réduites dans l'édition du Grant Herbier en françois, im¬ 
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primée à Paris par Pierre Le Caron, vers la fin du XVe siècle. (Voir Histoire 
de l'Imprimerie en France, t. II, p. 83 et 84.) 
En tête des chapitres, on voit des initiales ornées sur fond noir, dont les 
ornements ressortent en blanc. Ces lettres venaient de Bâle. On retrouve 
les majuscules M, S et C identiques dans le Speculum humane vite et autres 
opuscules, imprimés ensemble à Besançon en 1488. Nous donnons ci-des-
sous les spécimens de quelques-unes de ces lettres ornées 1 : 
1
 M. Louis Polain, à la compétence duquel je 
suis heureux d'avoir l'occasion de rendre justice, 
me fait obligeamment remarquer que ces grandes 
initiales se trouvent déjà presque toutes dans un 
Æsopus, abondamment illustré de curieuses figures, 
que Mllc M. Pellechet a décrit dans le Catalogue 
général des Incunables sous le n° 198. Dès long-
temps, A. Castan (Catalogue des incunables de la 
bibliothèque de Besançon, n° 20) avait attribué cet 
Æsopus aux presses de Michel Furter, de Bâle, 
et cette opinion a été adoptée par les bibliographes 
les plus compétents. — P. LACOMBE. 
6 1 . 
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Le matériel typographique de Besançon provenait de Jean Amerbach, 
de Bâle, qui avait envoyé en France son beau-fils Jean, sous la conduite de 
Pierre Metlinger, prêtre d'Augsbourg, pour y établir une imprimerie. 
L'Arbolayre forme un volume in-folio à deux colonnes, composé de 
213 feuillets ; le deux cent quatorzième, qui était probablement un feuillet 
blanc, manque à l'exemplaire de la Bibliothèque nationale. Le volume est 
sans lieu ni date, et se termine par la formule : AMEN, comme plusieurs livres 
lyonnais de la même époque. Il est imprimé avec un gros caractère d'en-
viron 18 points, dont nous représentons ci-dessous l'alphabet : 
Mlle Pellechet, se fiant à l'hypothèse que nous avions, nous-même, émise 
autrefois, en a attribué l'impression à Jacques Maillet, vers 1490 (voir Cata-
logue général des Incunables, n° 1101) ; mais, malgré toutes nos recherches, 
nous n'avons encore trouvé aucun livre, au nom de Jacques Maillet, qui soit 
imprimé avec ces caractères, et nous sommes obligé de renoncer à cette 
attribution. 
Les caractères employés pour les cinq lignes de titre ne sont pas les mêmes 
que ceux du texte et du corps du volume. Ils appartiennent à la famille 
de types gothiques nurembergeois, à forme arrondie, dont s'est d'abord servi 
André Frissner, et qui ont dû passer plus tard chez Martin Husz (voir 
Histoire de l'Imprimerie, t. III, alphabet, p. 171). Les gros caractères des inti-
tulés de chapitres sont des lettres de fonte bâloise, dont les analogues se 
retrouvent, pour des titres courants, chez Amerbach, à Bâle, ou chez 
Mathieu Husz, à Lyon. 
En raison de ces rapprochements et des relations que nous savons que 
Mathieu Husz entretenait avec Bâle, d'où il avait déjà tiré du matériel d'im-
primerie et des planches d'illustration pour le Miroir de la Rédemption, nous 
serions tenté d'attribuer plutôt l'Arbolayre à Mathieu Husz, mais ces indices 
sont trop dans le domaine de l'hypothèse pour que nous puissions nous 
y arrêter et ne peuvent tenir lieu de preuves. 
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Quant à la date approximative de 1490, admise jusqu'ici, elle peut être 
avancée de deux ou trois années plus tôt, vers 1487 ou 1488. Le caractère 
de l'Arbolayre est imité en partie d'un des types de forme anguleuse dont 
Guillaume Le Roy s'est servi pour la première fois en 1485-1486. L'initiale 
ornée S, sur fond noir, qui passe deux fois dans le Speculum daté de 1488, 
à Besançon, n'a plus de filets de cadre dans ce dernier livre, tandis qu'ils 
subsistent encore entiers dans l'Arbolayre qui, par conséquent, a pu paraître 
à Lyon vers 1487-1488 1. 
Dans une lettre adressée à Monsieur le Président de la Société nationale 
des antiquaires de France, et datée du 1er mars 1905, M. Léopold Delisle, 
annonçant à ses confrères l'acquisition qu'il venait de conclure, pour la 
Bibliothèque nationale, d'un petit lot d'incunables français, décrit en ces 
termes les ouvrages dont il était composé : 
Le lot consiste en six pièces gothiques, savoir : 
1° Le Triparti français de Jean de Gerson 2. In-4° de cinq cahiers, sans lieu ni 
date. Imprimé avec les caractères dont Antoine Neyret se servit à Chambéry à partir 
de l'année 1484. Le livre de 1484 a des signatures ; le Triparti n'en a pas, ce qui 
permet de supposer qu'il est antérieur à 1484. 
2° Le Trespassement et l'Assumption Nostre Dame. Deux cahiers in-4°. Impression 
parisienne, non encore citée, portant sur le titre la marque au monogramme J. D., 
1
 Là en était la question de l'Arbolayre quand 
survint l'heureuse découverte dont j'ai déjà parlé 
plus haut (p. 479, note I). Claudin put voir, mais 
n'eut malheureusement pas le temps de décrire, 
un recueil de pièces, acquis par M. Léopold Delisle 
pour la Bibliothèque nationale, au commencement 
de l'année 1905. L'examen de deux de ces pièces 
venait détruire toutes les conjectures admises jus-
qu'à ce moment sur les origines de l'Arbolayre ; 
c'est alors que, se rendant à l'évidence des preuves 
qui résultaient de cette trouvaille, Claudin ajourna 
la mise en pages de ses placards dont le texte s'ar-
rêtait à cet alinéa. 
M. le Directeur de l'Imprimerie nationale ayant 
bien voulu, sur la proposition de M. Léopold 
Delisle, me charger de mettre la dernière main à 
ce quatrième volume de l'ouvrage de Claudin, j'ai 
résumé ci-après les remarques qui avaient amené 
l'historien si regretté à modifier sa première opinion 
et à former sa conviction définitive sur le véritable 
lieu d'impression de l'Arbolayre. Peu de temps 
avant d'être atteint de la maladie dont il ne devait 
pas se relever, Claudin avait réuni les éléments 
matériels de cette démonstration et avait fait exé-
cuter les reproductions nécessaires. Je n'ai eu qu'à 
les utiliser, faisant moi-même appel au souvenir 
des conversations que M. Léopold Delisle avait 
eues avec lui, à l'époque où commençait à s'élucider 
l'origine de ce livre curieux. — P. LACOMBE. 
2
 M. PELLECHET [et L. POLAIN], Catalogue géné-
ral des incunables, t. III, n° 5196. — Cet ouvrage et 
les cinq suivants ont été enregistrés dans le Bulletin 
mensuel de la Bibliothèque nationale, année 1906, 
p. 360, 372, 374 et 381. 
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que M. Claudin 1 croit avoir été la première marque du célèbre Jean Du Pré, l'im-
primeur qui, le premier à Paris, a fait servir la gravure à l'illustration des livres et 
qui a exercé son industrie à Paris de 1480 à 1500. 
3° Le Regime de menage selon la doctrine saint Bernard. In-4° de quatre feuillets. 
A la fin : Impresse a Besancon. 
4° Le Doctrinal des femmes mariées. In-4° de quatre feuillets. A la fin : Impresse a 
Bisancon. 
Ces deux livrets, non encore signalés, ont été imprimés avec les types employés 
dans l'Arbolayre, magnifique volume dont la Bibliothèque nationale possède un 
exemplaire venu de la bibliothèque des Condé. L'exécution de l'Arbolayre a été attri-
buée très hypothétiquement à un atelier lyonnais. Il appartiendra à M. Claudin de 
décider s'il n'a pas une origine bisontine. 
1
 Voir le fac-similé de cette marque dans l'Histoire de l'Imprimerie, t. I, p. 281. 
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5° et 6° Deux éditions, non encore décrites, d'un livret qui paraît avoir eu de la 
vogue à la fin du XVe et au commencement du XVIe siècle, et qui passait pour avoir 
été composé « à la requeste de madame la contesse de Boulogne ». Il est intitulé : 
Les Vertus des eaues et des herbes. 
Dans une des éditions, qui est dépourvue de date, la rédaction du traité est attri-
buée à « maistre Jehan Himbres » et à plusieurs autres maîtres en médecine. 
L'autre édition se termine par cette souscription : « Imprimé à Lyon par Martin 
Havard, le quatrième jour de septembre mil CCCCC et VII ». 
Ces deux éditions, et une troisième, dépourvue de date, que la Bibliothèque 
nationale a acquise à la vente Yemeniz, ont le même titre xylographique. Toutes les 
trois sont sorties des mêmes presses, celles de Martin Havard. Aucune n'est men-
tionnée dans la très intéressante notice que M. Baudrier a consacrée à Martin Havard 1. 
1
 J. BAUDRIER, Bibliographie lyonnaise, t. III 
(1897), p. 99-110 et p. 473, 474. — Cf. 
A. CLAUDIN, Histoire de l'Imprimerie, t. IV, p. 90, 
1 8 2 , 2 1 1 , 2 1 2 , 2 1 9 . 
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Aujourd'hui même, j'ai inscrit ces six opuscules sur l'inventaire des livres imprimés 
de la Réserve. Ils ne seront pas inutiles à l'auteur de l'Histoire de l'Imprimerie en 
France, M. Claudin, dont mon collègue au Département des imprimés et moi nous 
avons mis si souvent l'expérience à contribution pour nous aider à choisir les incu-
nables les plus utiles à faire entrer dans les collections de la Bibliothèque nationale. 
J'ai pensé que mes confrères de la Société des antiquaires s'intéresseraient à une 
acquisition qui est peut-être le dernier acte de mon administration 1 . . . 
O n comprendra facilement que je me sois bien gardé de supprimer une 
seule ligne de cette citation : ne se rapporte-t-elle pas tout entière à 
l'Histoire de l'Imprimerie et surtout à la présente dissertation ? 
Et cependant nous n'en retiendrons, pour le moment, que le troisième 
et le quatrième paragraphe, qui concernent le Regime de menage et le Doc-
trinal des femmes mariees, deux monuments typographiques importants pour 
la recherche des origines de l'Arbolayre. Comme l'avait prévu M. Léopold 
Delisle, ces deux pièces semblent prouver d'une façon définitive que l'Arbo¬ 
layre provient des presses bisontines ; Claudin, dès qu'il les vit, s'était immé-
diatement rangé à cet avis : n'avait-il pas, dès longtemps (voir plus haut, 
p. 483) , remarqué dans l'Arbolayre des analogies avec les livres imprimés à 
Besançon en 1488 ? Mais, ici, il ne s'agit plus seulement d'analogies, c'est sur 
une similitude absolue des caractères que s'appuie le raisonnement, ainsi 
que sur la mention expresse, quoique non datée, du lieu de l'impression. 
Un simple coup-d'œil permet de constater les points d'identité qui rattachent 
nos deux livrets à l'Arbolayre ; examinons cependant en détail la valeur des 
preuves résultant d'une comparaison qui se trouve rendue facile par les 
reproductions données ci-dessus. 
Le texte courant de l'Arbolayre présente de nouveaux types qui ne se 
rencontrent, avec une similitude absolue, dans aucun ouvrage jusqu'ici cité. 
Certaines lettres sont, d'abord, bien faites pour nous frapper : parmi les 
majuscules, l'A, avec l'ornement dont il est surmonté ; le C et l'E, qui sont 
d'un dessin compliqué. Voici encore un D , lettre de bas de casse, mais qui 
a presque l'apparence d'une majuscule, et qui est très caractéristique (voir 
dans le fac-similé de l'Arbolayre, p. 4 8 1 , à la deuxième ligne, le mot doleur, 
1
 Bulletin de la Société nationale des antiquaires de 
France, année 1905, p. 154-156. — Cette lettre 
a été tirée à part : A Monsieur le Président de la 
Société nationale des antiquaires de France, Ier mars 
1905. [Signée : Léopold Delisle.] Nogent-le-
Rotrou, imprimerie Daupeley. S. d. In-8°, 3 pages. 
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et, dans le second fac-similé du Regime de menage, p. 486, à la deuxième 
ligne, le mot dicat, ainsi qu'à l'avant-dernière ligne, le mot Domine). J'en 
passe . . . La similitude est aussi frappante si la comparaison s'attache aux 
majuscules M, O , S ou U ; elle ne l'est pas moins si le rapprochement 
s'établit entre les caractères de texte courant employés dans l'Arbolayre, et 
les caractères des deux livrets qui portent en toutes lettres la mention 
typographique qui nous intéresse. 
Faut-il croire que les livres imprimés avec ces types sont sortis des mains 
de Pierre Medinger ? La chose est possible, et même vraisemblable ; cet 
imprimeur est, en effet, le seul dont le nom soit donné, jusqu'à présent, 
comme ayant exercé à Besançon au XVe siècle 1. On cite un certain nombre 
de volumes qui ont été certainement imprimés par lui dans cette ville en 
1487-1488, après qu'il eut quitté Augsbourg, et avant qu'il allât s'établir 
à Dôle, puis à Dijon (1490-1491) ; ces livres ont été trop souvent étudiés 
et sont trop connus pour que j'en donne ici la description détaillée 2, mais il 
est bon de rappeler qu'aucun d'eux n'est imprimé avec les mêmes caractères 
que les deux livrets qui nous servent de témoins au sujet de l'Arbolayre ; 
j'ajouterai que si Claudin a pu remarquer (voir ci-dessus, p. 483) quelques 
analogies entre ce dernier livre et le Speculum humane vite de Besançon, il 
faut constater que la typographie de l'un et de l'autre est très différente. 
Entre six de ces volumes (les trois livres de 1487-1488, nos deux livres 
et l'Arbolayre), il existe cependant un point commun qui, bien qu'il ne soit 
1
 Le P. LAIRE, dans sa Dissertation sur l'origine 
et les progrès de l'impression en Franche-Comté au 
XVe siècle (Dôle, 1785, in-8°), p. 20-21, a sup-
posé l'existence d'un imprimeur bisontin nommé 
Jean Contet ; cette hypothèse doit être écartée, 
bien qu'elle ait été rééditée sans critique dans le 
travail, très superficiel, sur l'imprimerie en Franche-
Comté, que M. L. de Sainte-Agathe a inséré dans 
l'un des recueils de l'Académie de Besançon 
(Académie des sciences, belles-lettres et arts de Be-
sançon. Séance publique du 29 janvier 1872. Besançon, 
1872. In-8°, p. 335). — Claudin parlait aussi d'un 
certain Bernard qui m'est inconnu, et sur lequel 
je ne saurais moi-même rien dire, ainsi que d'un 
Jean de Besançon dont M. K. Haebler a, depuis, 
cité le nom — sans plus — dans son Typenreperto¬ 
rium der Wiegendrucke, t. II, p. 239. L'hypothèse 
IV. 
d'une association qui aurait existé entre Pierre Met¬ 
linger, d'Augsbourg, et Jean de Besançon, beau-fils 
d'Amerbach, était, en effet, acceptée par Claudin 
(voir plus haut, p. 484) ; cela résulte aussi de la 
mention que notre auteur avait jointe aux alphabets 
tirés des Statuta synodalia et du Regimen sanitatis 
de 1487, préparés par lui-même en vue de l'étude 
des origines de l'imprimerie à Besançon. 
Voir The Printers... of the XVth century... 
Index to the Supplement to Hain's Repertorium biblio¬ 
graphicum, by K. Burger (London, 1902. In-8° 
p. 500). — Cf. CASTAN, Catalogue des incunables 
de la bibliothèque de Besançon, passim, et notamment 
les nos 114, 819 et 877. — Voir aussi un intéres-
sant recueil d'anciennes impressions bisontines, 
conservé à la Bibliothèque nationale, sous la cote : 
Réserve. p. Z. 435. 
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pas péremptoire, n'en doit pas moins être signalé : c'est par le filigrane 
du papier qu'ils se ressemblent. Tous portent l'empreinte de la Tête de bœuf 
cornue et surmontée d'une haste étoilée, marque caractéristique des papiers em-
ployés en Franche-Comté au XVe siècle. Je sais bien que ce filigrane est 
un des plus abondants parmi tous ceux qui ont été adoptés par différents 
fabricants, pendant la période qui nous occupe, mais il m'a semblé que ce 
rapprochement n'était pas à négliger 1. 
La grande initiale L, avec ses ornements calligraphiques en forme de 
cadeaux, qui se trouve sur le titre du Doctrinal des femmes mariees ainsi que sur 
celui du Regime de menage, est bien faite aussi pour attirer l'attention. Cette 
lettre n'a pas été employée dans l'Arbolayre, aussi n'en parlerai-je ici qu'in-
cidemment. Elle dérive directement d'un L portant aussi quatre boucles 
à gauche de la hampe (sans ornement à la boucle supérieure) que Pierre 
Le Caron 2 employa pendant près de vingt ans, tant dans les livres qu'il impri-
ma pour son compte personnel que dans ceux qu'il imprima pour Vérard et 
pour d'autres éditeurs. Nous le trouvons pour la première fois dans Les Fais 
maistre Alain Chartier, datés du 5 septembre 1489 (voir Histoire de l'Impri-
merie, t. II, p. 75 ; cf. ibid., p. 462 et 475). Mais l'initiale du Doctrinal porte, 
à gauche de la boucle supérieure, un ornement qui ne se trouve pas dans 
celle de Le Caron ; cet ornement a lui-même disparu, sans doute par acci-
dent, dans l'initiale du Regime de menage ; ici, les traces de la brisure ont été 
si bien réparées, que l'on pourrait douter de l'identité des deux lettres si 
l'on ne constatait, dans le Regime comme dans le Doctrinal, un même défaut 
existant au pied de la hampe de cet L, au-dessous de la boucle inférieure. 
L'autre défaut, qui se voit à droite, à l'extrémité de la branche horizontale 
1
 Voir CASTAN, Catalogue..., loc. cit., et sur-
tout C. -M. BRIQUET, Les Filigranes. Dictionnaire 
historique des marques de papiers..., t. I, p. 715. 
et suiv., et notamment p. 717. La papeterie de 
Tarragnos, située près de Besançon, produisait, 
au XVe siècle, du papier marqué de la Tête de bœuf. 
(Id., ibid., t. I, p. 69, et t. I I I , p. 580.) — Ce 
filigrane n'avait pas échappé à la perspicacité du 
P. Laire, qui a transcrit (ouvr. cité, p. 23) une 
curieuse épigramme de Gabriel Naudé : 
Hic duo, si nescis, teneris impressa papyris, 
Artificum signo, vitalinæ cornua frontis 
Grandia calcographi referunt miracula Fausti. 
2
 PROCTOR (Index, t. I I , p. 579) a pensé que 
la lettre de Pierre Le Caron n'était que la copie 
de celle qui avait été employée, en 1491, par 
Pierre Le Rouge, à Troyes (voir MONCEAUX, 
Les Le Rouge de Chablis, t. II, p. 7) ; mais le savant 
bibliographe anglais ignorait alors l'existence du 
livre d'Alain Chartier, daté du 5 septembre 1489. 
Au reste, c'est une question tout à fait subsidiaire 
et qui ne peut ni ne doit être traitée ici en détail. 
Avec le concours éclairé de mon ami et collègue 
M. Viennot, j'ai réuni les éléments d'une dis-
sertation sur ce sujet compliqué ; elle trouvera sa 
place ailleurs. 
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qui touche au texte du titre, provient probablement d'une mauvaise juxta-
position des caractères lors de la mise en pages et, par suite, d'un défaut de 
tirage. Ajoutons encore qu'il faut se garder de confondre cet L à quatre boucles 
avec la même lettre à trois boucles qui a été signalée plus haut dans certaines 
impressions anonymes (voir p. 410-414). Claudin a pensé qu'avant d'avoir 
été employé dans l'atelier du Champion des Dames, cet L à trois boucles avait 
appartenu à un atelier lyonnais dirigé par Nicolas Philippe et à Jean Du Pré 
(ibid., p. 434, 435). 
Cette question d'initiale n'est, je le répète, qu'une question accessoire ; 
elle pourrait faire le sujet d'une dissertation intéressante et utile, mais elle 
serait ici hors de propos et m'éloignerait de mon sujet. Il a suffi de l'effleurer 
pour bien établir que c'est unLà quatre boucles qui se rencontre dans les 
Coutumes de Bourgogne, imprimées à Dôle par Pierre Metlinger, le 31 mai 
1490. Dans ce livre, il est en tous points semblable au grand L du Doctrinal 
6 2 . 
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de Besançon, avec ornement à la boucle supérieure et le même défaut déjà 
signalé au bas de la hampe de la lettre. Ajoutez à cela que la grosse 
gothique employée dans les quatre lignes du titre des Coutumes est exacte-
ment la même que celle des intitulés de chapitres dans l'Arbolayre ; et alors, 
ne semble-t-il pas que cette constatation peut être d'un certain poids dans 
les différentes démonstrations qui précèdent ? Une difficulté reste cependant 
à résoudre, résultant de la cassure de l'ornement de la boucle supérieure 
dans le Regime de menage : ce livret aurait donc été imprimé, à Besançon, 
après que les Coutumes de Bourgogne auraient été imprimées à Dôle ? Il fau-
drait admettre que Pierre Metlinger alla s'installer à Dôle pour exécuter lui-
même la commande importante que représentait l'impression des Coutumes 
de Bourgogne, laissant son atelier de Besançon sous la direction de l'un de ses 
ouvriers ; cela expliquerait peut-être pourquoi nous ne lisons aucun nom 
d'imprimeur à la dernière page de l'Arbolayre. 
LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES IMPRIMEURS LYONNAIS 
(1473-1500) 
Le deuxième volume de l'Histoire de l'Imprimerie se termine par une liste 
chronologique des premiers typographes qui ont exercé leur art à Paris avant 
la fin du XVe siècle. Il a semblé que, pour conserver le plan adopté par 
l'auteur, une pareille liste devait, de même, terminer le quatrième volume 
de l'ouvrage, afin de présenter un tableau résumé des premiers imprimeurs 
lyonnais depuis 1473. Cette date mémorable détermine, en effet, l'époque 
à laquelle débuta Guillaume Le Roy, sous la protection de Barthélemy Buyer 
et, vraisemblablement, avec l'aide ou la commandite de ce généreux mécène. 
Claudin avait pu ajouter çà et là, dans la liste des imprimeurs parisiens, 
des remarques curieuses, des particularités intéressantes résultant des décou-
vertes qu'il avait faites au cours de la composition de son ouvrage. Ces 
additions feront complètement défaut ici ; c'est une fâcheuse conséquence 
de la mort inopinée de l'auteur. Il reste cependant beaucoup de points par-
ticuliers à élucider, beaucoup de problèmes à résoudre. Claudin avait visité 
les Archives de Lyon et y avait puisé un grand nombre de documents 
importants, mais on peut espérer que de nouvelles fouilles, exécutées avec 
une méthode rigoureuse, révéleront un jour des renseignements, des noms, 
des dates, qui formeront un précieux faisceau ; et ce faisceau aura d'autant 
plus de prix qu'il viendra parfaire celui que Claudin avait su réunir. 
Malgré cette conviction, l'éditeur de ce quatrième volume (que l'auteur 
avait, en mourant, laissé presque complètement achevé) ne pouvait songer 
à assumer la tâche de nouvelles recherches ; il avait le devoir de se borner à 
résumer le travail de Claudin, sans se permettre d'y rien changer, quelques 
doutes, quelques objections que ce travail pût lui suggérer. De plus, le monde 
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savant, tous les érudits qui s'intéressent à l'histoire de l'imprimerie en 
France, attendaient depuis trop longtemps et avec trop d'impatience l'appa-
rition de ce livre, pour que la publication en fût différée davantage. A peine 
a-t-on pu, ainsi qu'on le verra plus bas, mentionner quelques beaux spéci-
men d'impressions qui avaient tout d'abord échappé aux recherches de 
l'auteur et utiliser ainsi des fac-similés exécutés trop tardivement pour qu'il 
ait été possible de les insérer en bonne place. N'eût-il pas été fâcheux d'en 
priver les lecteurs de l'Histoire de l'Imprimerie et de considérer ces intéressants 
documents comme non avenus ? 
Claudin avait connu, mais trop tard, sans doute, à son gré, un De Officiis 
qui a été décrit par Mlle Pellechet (Catalogue général des incunables, continué 
par L. Polain, n° 3745), et dont le titre porte, sans indication de lieu 
d'impression, une marque au nom de P. Reberget. 
C'était un nom jusqu'alors ignoré, mais l'aspect du livre permettait de 
lui attribuer sans hésitation une origine lyonnaise. L'imprimeur reste indé¬ 
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terminé ; l'alphabet, très mélangé, comprend un certain nombre de lettres 
qu'on ne rencontre pas ailleurs, tandis que d'autres — la majuscule M, 
notamment — se retrouve dans plusieurs ateliers de Lyon. Claudin pensait 
que P. Reberget n'était que libraire et non imprimeur, et il semble que 
cette opinion soit précisément confirmée par l'avis de M. J. Baudrier, si 
compétent en la matière : « Je crois qu'il s'agit de Pierre Roberjot, dit Lar¬ 
dillon, dit Cardillon, dit Bardillon, etc. » , m'écrivait récemment M. Bau-
drier que j'avais consulté sur cette question. « Ce personnage est taxé, 
en 1493, comme libraire, à 4 sols (fol. II v° de la Taxe CC 167, aux 
Archives de Lyon). Il habitait rue Mercière ; ses meubles et pratiques sont 
évalués à 48 livres dans la Nommée de 1496... Cette marque nous donne 
l'orthographe véritable du nom de ce libraire, estropié par les scribes de 
la ville de Lyon. Il est évident que ce nom, prononcé Reubergeut, a été écrit 
Roberjot par les scribes. Le nom de Roberjot est encore fort commun dans 
nos pays, tandis que celui de Reberget a presque disparu. Reste le surnom 
Cardillon ou plutôt Lardillon, dont la lecture est très certainemment dou-
teuse pour les premières lettres. Il y aurait de nouvelles recherches à faire 
dans les documents o r i g i n a u x . . . 1 » 
Quoiqu'elle soit très sommaire, cette indication est précieuse, puisqu'elle 
nous donne le droit d'attacher une origine lyonnaise presque certaine au 
nom de Pierre Reberget et aux livres qui portent sa marque. J'aurai dit, 
du reste, tout ce que nous pouvons jusqu'ici savoir sur ce libraire, quand 
j'aurai rappelé que M. Louis Polain a constaté l'existence d'un autre livre 
portant, comme le De Officiis, la marque de Pierre Reberget. C'est une 
édition des Coutumes de Bourgogne, qui appartient à la Bibliothèque de 
Troyes et qui est enregistrée dans le Catalogue général des incunables sous le 
numéro 4016. 
Il est difficile de dire si Claudin avait, ou non, l'intention de consacrer 
un chapitre spécial aux libraires et aux éditeurs lyonnais du XVe siècle, 
comme il l'avait fait pour les libraires parisiens à la fin du deuxième volume 
de l'Histoire de l'Imprimerie. Il a, d'ailleurs, constaté que plusieurs imprimeurs 
1
 La lecture du surnom de Reberget, « très 
certainement douteuse dans les premières lettres », 
suggère un rapprochement avec le nom de Cardin 
Hamillon, imprimeur qui a exercé, peut-être à 
Paris, mais plutôt à Rouen, au XVIe siècle. (Cf. 
P. Lacombe, Livres d'Heures, n° 399.) Mais 
l'éloignement des lieux, ainsi que l'écart des dates, 
rendent ce rapprochement bien problématique. 
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de Lyon ont souvent fait le métier de libraires, soit en recourant aux 
presses d'un confrère, soit en vendant eux-mêmes les livres qu'ils avaient 
imprimés ; je ne répéterai pas ici ce que Claudin a dit en maint endroit. 
La liste qui suit est exclusivement consacrée aux imprimeurs qui ont 
exercé leur art à Lyon au XVe siècle ; elle ne renferme aucun nom de libraire, 
et je tiens à le faire remarquer. On n'y verra donc pas figurer de noms tels 
que ceux de Jean Genevey, dit Dyamantier, ou d'Étienne Gueynard dont 
Claudin a souvent parlé (voir, par exemple, dans le présent volume, p. 217, 
332, 339) 1 ; on n'y trouvera pas non plus celui de Guillaume Boisson cité 
ci-dessus (p. 334), à l'occasion d'un livre imprimé pour Jean Pivard et dont la 
marque 2 se trouve aussi sur une édition du De Offîciis qui sort, très probable-
ment, des presses de Nicolas Wolff. Quant à Jacques et à Barthélemy Buyer, 
nous ne devons les considérer ni comme libraires, ni comme imprimeurs. 
Il est maintenant généralement admis que ces personnages, en favorisant les 
débuts de Guillaume Le Roy, lui ont rendu les mêmes services que ceux 
que Jean de La Pierre et Guillaume Fichet avaient eux-mêmes rendus aux 
prototypographes parisiens quand ils les ont accueillis à la Sorbonne, en les 
aidant de leur protection et probablement de leur argent. 
Il me reste encore à signaler l'exclusion de certains noms dont, faute de 
renseignements précis, il ne pouvait être fait mention dans cette liste. Ces 
noms appartiennent à trois catégories : ce sont, d'abord, ceux des impri-
meurs dont l'existence est douteuse et dont ni Claudin, ni les meilleurs 
bibliographes n'ont pu citer aucun livre 3 ; ce sont, ensuite, les noms qui ne 
sont connus que par des citations erronées 4 ; ce sont, enfin, les noms d'im-
primeurs que certains bibliographes ont, à tort, attribués au XVe siècle, alors 
1
 On trouvera aussi un intéressant article sur 
Jean Genevey, dit DYAMANTIER, dans la Biblio-
graphie lyonnaise de M. Baudrier, t. I , p. 181-184. 
2
 Cette marque a été reproduite par Castan, 
dans le Catalogue des incunables de Besançon, p. 252. 
3
 Tels sont : Pierre BUYER, Jean MACHERA 
(ou MACHURA), Denis DU VERGIER, PIERRE l'im-
primeur, Pierre ROHAULT, dit ÉVELLET (Hist. de 
l'Impr., t. IV, p. 193, note ; p. 310 et 365. Cf. 
t. III , p. 4, note I). Voir aussi la liste donnée 
d'après Rondot, par Proctor, Index, p. 613. 
4
 David GROSSHOFER. (His t . de l'Impr., t. IV, 
p. 353-354) Dans ce même volume (p. 1 7 4 ) , 
Claudin dit que Jean Maréchal n'a jamais existé, 
bien que son nom ait été donné par Hain 
(n° 5628) d'après Du Verdier. M. K. Haebler 
(Typenrepertorium der Wiegendrucke, t. Il [1908], 
p. 263, n° 24) n'a cité cet imprimeur qu'avec de 
prudentes réserves, et Proctor ( Index, p. 623, 
n° XXIV) avait fait de même. Quant à Pierre de 
Venise (K. Haebler, vol. cité, p. 272, n° 41). 
Claudin ne le considérait (t. IV, p. 356) que 
comme un correcteur ; mais il n'a pas déterminé 
à quel atelier Pierre de Venise aurait été attaché. 
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que ces noms appartiennent exclusivement au XVIe 1. Un jour viendra, espé-
rons-le, où quelque trouvaille, plus précise que les trop rares documents 
jusqu'ici découverts, permettra d'inscrire plusieurs de ces noms dans la liste 
des premiers imprimeurs lyonnais, et d'en parler avec quelque certitude. 
Cette Liste chronologique est précédée d'une nomenclature alphabétique 
qui, bien que très sommaire, pourra faciliter les recherches. Les chiffres qui 
suivent chaque nom renvoient aux numéros des articles ; le signe = a été 
employé, dans le cas où les noms se présentent sous plusieurs formes, pour 
renvoyer à la forme la plus usitée. Dans la Liste chronologique, l'astérisque 
désigne les imprimeurs dont l'exercice s'est prolongé jusque dans le XVIe siècle. 
Abraham (Noel), 47. 
Arnollet (Jacques), dit Sacon, 31 . 
Atelier anonyme (Premier), 6. 
— (Deuxième), 7. 
— (Troisième), 15. 
— (Quatrième), 16. 
— (Cinquième), 26. 
— (Sixième), 27. 
— (Septième), 28. 
— (Huitième), 38. 
— (Neuvième), 39. 
— (Dixième), 42. 
Bachelier (Jean), 40. 
Balsarin (Guillaume), 19. 
Bartelot (Pierre), associé de J. Bachelier, 40. 
Batenschnee = Schabeler (Jean), 10. 
Benedetti (Nicolas), associé de J. Suigo, 43. 
Boninis (Bonin de), 46. 
Bonnet = Jehan (Boniface), 5. 
Bouttellier (Pierre), 13. 
Campanaire = Glockengiesser, 14. 
Carcain (Janon ou Jean), 17. 
Chaussart (Barnabe), associé de P. Maré-
chal, 32. 
Ciber ou Cyber (Jean) = Syber (Jean), 4. 
Claude de Troyes = Davost (Claude), 49. 
Clein (Jean) , 45. 
Dalmès (François), associé de M. Topié, 22. 
David (Aymon ou Edmond), 37. 
Davost (Claude), 49. 
Dayne (Claude), dit Vicaire, associé de J. Ar¬ 
nollet, 31. 
Du Pré (Jean), 18. 
Fabri (Jean), 25. 
Fradin (François), 44. 
Fyroben ( Jean) , associé de François Fra-
din, 44. 
Gibolet (Claude), 41. 
Glockengieser (Sixte), 14. 
Havard (Martin), 33 . 
Heremberck (Jacques), associé de M. Topié, 22. 
Hongre (Pierre), 9. 
Husz (Martin), 3. 
Husz (Mathieu), 8. 
Jehan (Boniface), associé de P. Le Masson, 5. 
Jehan d'Albi = Neumeister (Jean), 11. 
Jehan Le Picard = Vingle (Jean de), 34. 
La Fontaine (Jean de), 2 1 . 
Lambillion (Antoine), 30. 
Lathomus (Perrinus) = Le Masson (Perrin), 5. 
Le Masson (Perrin), 5. 
Le Roy (Guillaume), 1. 
Louis de Venise, 20. 
Luppi (Nicolas) = WoIff (Nicolas), 35. 
Maillet (Jacques), 24. 
Maréchal (Pierre), 32. 
1
 Claude de Huschin, ou de Huschia, par exemple. (Hist. de l'Impr., t. IV, p. 353-354.) 
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Müller (Philippe), = Philippe (Nicolas), 2. 
Neumeister (Jean), 11. 
Ongre (Pierre) = Hongre (Pierre), 9. 
Ortuin (Gaspard), 12. 
Perrin Le Maçon = Le Masson (Perrin), 5. 
Philippe (Nicolas), 2. 
Pincerne (Pierre) = Bouttellier (Pierre), 13. 
Pistoris (Nicolas) = Philippe (Nicolas), 2. 
Pivard (Jean), associé de F. Fradin, 44. 
Regis (Guillelmus) = Le Roy (Guillaume), 1. 
Reinhart (Marc), associé de Nicolas Phi-
lippe, 2. 
Sacon (Jacques) = Arnollet (Jacques), 31 . 
Sacon (Jacques), piémontais, 48 . 
Sarrazin (Marin), associé de A. Lambil¬ 
lion, 30. 
Schabeler (Jean), 10. 
Schenck (Pierre), associé de G. Ortuin, 12. 
Schmidt (Jean) = Fabri (Jean), 25. 
Schultis (Engelhart), 20. 
Schwab (Jean) = Clein (Jean), 45. 
Suigo (Jacquemin), 43. 
Syber (Jean), 4. 
Syroben (Jean) = Fyroben (Jean), 44. 
Thomas (Didier), 50. 
Topié (Michel), 22. 
Trechsel (Jean), 23 . 
Troys ou Troyes (Claude de) = Davost 
(Claude), 49. 
Vatenschnee = Schabeler (Jean), 10. 
Venczeler (Michel) = Wenssler (Michel), 36. 
Venise (Louis de) = Louis de Venise, 20. 
Vicaire = Dayne (Claude), 31 . 
Villevieille (Jean de), associé de Perrin Le 
Masson, 5. 
Vingle (Jean de), 34. 
Wenssler (Michel), 36. 
Wolff (Nicolas), 35. 
I. Guillaume LE ROY, originaire de Liége, vint à Lyon en 1473 et établit d'abord ses 
presses dans la maison de Barthélemy Buyer, où il imprima le Lotharii Compen¬ 
dium breve ainsi que plusieurs autres livres. Buyer est mort en 1483, mais Guil-
laume LE ROY s'était séparé de son protecteur dès 1481. La fécondité de son 
atelier fut extrême, surtout en livres français, ornés d'illustrations intéressantes. 
Le dernier livre, jusqu'ici connu, de Guillaume LE ROY, est le formulaire 
épistolaire de Manneken (Epistole Caroli), qui est daté du 1er juillet 1488 ; mais 
il a dû exercer jusqu'en 1493, car il figure encore à cette date sur les rôles 
municipaux de Lyon. — 1473-1493- [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. XLIII-
XLIV, p. 1-112. — Proctor, Index, p. 613-614, § I. nos 8497-8519 ; Suppl. for 
1900, p. 10, n° 8510 A ; Suppl. for 1901, p. 7, n° 8513 A. — Burger, Index, 
p. 557-558. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 246.] 
Addition. — Claudin a connu, mais malheureusement trop tard pour pou-
voir en parler en bonne place, une édition de La vie et saincte passion de nostre 
seigneur jhesucrist, qui n'avait, jusqu'alors, été décrite par aucun bibliographe. 
Le volume est de format petit in-folio et se compose de 68 feuillets non 
chiffrés, en 9 cahiers signés a-i. Ces cahiers sont par 8, excepté g et h qui 
sont par 6. Le texte (33 lignes par page pleine) est à deux colonnes et les 
caractères sont ceux que Guillaume LE ROY a employés en 1483 dans Le 
Livre des Eneides (Hist . de l'Impr., t. III, p. 51-55). 
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Le premier feuillet, avec verso blanc, porte ce titre en très gros caractères : 
Le texte commence au feuillet signé a 2, dont voici la reproduction : 
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Il se termine, au recto du 68e feuillet ( i 8 ) , par le mot Amen, suivant 
une formule très fréquente dans les anciennes impressions lyonnaises. 
Le texte de l'ouvrage diffère tout à fait de celui des autres éditions anonymes 
de La Vie de N. S. Jesus Christ, et n'a aucun rapport avec le texte de Ludolphe 
le Chartreux. D'autre part, si on le compare avec celui d'une autre édition de 
Guillaume LE ROY, non moins précieuse, bien qu'elle soit sans gravures, 
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mais qui est imprimée avec les caractères du Lucidaire et du Trésor de Sapience 
(Bibl. nat., Rés. H. 155), on constate aussi de notables différences. 
L'édition anonyme de la Bibliothèque de Reims, qui est décrite plus 
haut, pages 383-386, et qui est, malheureusement, incomplète de sept 
feuillets dans le premier cahier, est, en ce qui concerne les petites gravures, 
plus abondamment illustrée que l'édition de Guillaume LE ROY ; mais cette 
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dernière en renferme trois grandes dont les fac-similés sont donnés ici, 
pages 499, 502 et 503. Elles sont fort intéressantes, surtout la troisième qui 
présente un curieux emploi des tailles croisées, encore rare à cette époque. 
La seconde, représentant l'Annonciation, porte, dans la robe de la Vierge, 
un défaut qui peut donner à croire que ce bois avait déjà servi ailleurs. 
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Quelques-unes des vingt-neuf gravures de moyenne grandeur (il n'y en 
a que seize dans l'édition de Reims) sont gravées au simple trait, comme 
la scène de la Résurrection (fol. h 6 v° ; fac-similé, p. 501) ; quelques autres 
sont communes aux deux éditions et paraissent, par le style, dénoter une 
origine germanique. 
Les petites gravures ne sont qu'au nombre de quarante-six dans l'édition 
de Guillaume LE ROY, tandis qu'il y en a cent soixante-deux dans l'édition 
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dont l'imprimeur est inconnu. Plusieurs ont été tirées sur les bois mêmes 
qui avaient servi à l'illustration de cette dernière ; si on les compare entre 
elles (cf. plus haut, p. 385), on verra qu'elles ne diffèrent souvent que par 
la légende qui accompagne chacune d'elles et par le sujet auquel elles sont 
respectivement adaptées. 
L'état d'usure des bois permet à peine de déterminer l'antériorité de 
l'un des deux tirages ; il semble pourtant que, dans l'édition de Guillaume 
LE ROY, il existe de petites cassures dans le filet qui borde, à gauche, le bois 
Du disner que marthe donna a nostre seigneur, tandis que ces cassures ne se voient 
pas dans la gravure qui représente Comment Jhesucrist mua l'eau en vin. 
Claudin n'a pu que signaler dans une note cette édition de Guillaume 
LE ROY (voir plus haut, p. 386-387 et note I), au moment où ce précieux 
volume venait de lui être communiqué par M. Édouard Rahir. 
Ce livre rare, peut-être unique, fait maintenant partie de la bibliothèque 
de M. Adolphe Bordes, mon collègue à la Société des Amis des livres ; son 
obligeante amitié m'a permis d'examiner à loisir cet inestimable monument 
de la typographie lyonnaise. Claudin en avait, d'ailleurs, fait reproduire 
quelques pages, avec l'intention, sans doute, d'utiliser ces clichés dans un 
supplément aux deux chapitres qu'il avait consacrés à l'atelier de Guillaume 
LE ROY. J'ai pensé que ces clichés méritaient d'être mis sous les yeux des 
lecteurs de l'Histoire de l'Imprimerie et qu'ils pouvaient trouver place ici. 
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A la suite de La vie et saincte passion de nostre seigneur jhesucrist, sous la même 
reliure (qui, je dois le dire, est moderne), se trouve une édition non encore 
signalée de La destruction de jherusalem. C'est un petit in-folio de 24 feuillets 
non chiffrés, en trois cahiers signés A-C, tous par 8 ; il est imprimé à deux 
colonnes avec les mêmes caractères que le livre qui le précède, et ne ren-
ferme aucune gravure dans le texte. La seule gravure qui décore l'ouvrage est 
une grande planche représentant, comme dans les autres éditions, la Mort de 
Vespasien. Cette planche, qui est, ici, tout à fait différente, de celles qui ont 
64 
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été jusqu'ici décrites (cf. Hist. de l'Impr., t. III, p. 436 et t. IV, p. 108), se 
trouve sur le verso du premier feuillet, dont le recto est resté blanc. Le livre 
n'a donc pas de titre et le texte commence ex abrupto sur le feuillet A 2. 
Le vingt-quatrième et dernier feuillet de La destruction de jherusalem est 
entièrement blanc, recto et verso. L'achevé d'imprimer ne contient aucune 
date ni aucune indication typographique et se trouve au bas du verso du 
vingt-troisième feuillet (fol. C 7 v°), tel qu'on le voit dans le fac-similé ci-dessus. 
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2. Nicolas PHILIPPE et Marc REINHART. Nicolas PHILIPPE OU PHILIPPI (c'est-à-dire, fils 
de Philippe MÜLLER, dit aussi PISTORIS) était originaire de Benssheim, près 
de Darmstadt. Il fonda en 1477, avec Marc REINHART, de Strasbourg, le 
second atelier typographique de Lyon. Ils travaillèrent ensemble jusqu'en 
1482, année où Marc REINHART retourna dans son pays pour rejoindre son 
frère Jean, dit Grüninger, imprimeur à Strasbourg, puis à Kirchheim. Comme 
Guillaume Le Roy, les deux associés avaient joui de la faveur de Barthélemy 
Buyer, pour qui ils imprimèrent un Guy de Chauliac en 1478. Après le départ 
de son compagnon, Nicolas PHILIPPE continua l'exercice de sa profession à 
Lyon, soit en société avec Jean Du Pré (voir article 18), soit seul, jusqu'à sa 
mort survenue en 1488. Jean Trechsel, ayant épousé la veuve de Nicolas 
PHILIPPE (voir article 23), lui succéda dans ses travaux. — 1477-1488. [ — Hist. 
de l'Impr., t. III, chap. XLV, p. 113-154. — Proctor, Index, p. 614-615, § II, 
nos 8520-8534 ; Suppl. for 1898, p. 7, n° 8531 A ; Suppl. for 1900, p. 10, 
n° 8527 A ; Suppl. for 1902, p. 8, n° 8533 A. — Burger, Index, p. 539. — 
Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 247.] 
3. Martin Husz [HUTZ, HUSS] , originaire de Botwar, en Wurtemberg, commença 
à imprimer à Lyon, avec Jean Syber, en 1478. Leur association ne dura que 
peu de temps, car leurs noms accolés ne paraissent que d'ans deux livres, tous 
deux datés de l'année de leurs débuts. Jean Syber s'étant séparé de son 
associé (voir l'article suivant), Martin Husz imprima seul, jusqu'en 1482, un 
certain nombre d'ouvrages importants. Il paraît avoir bénéficié de la protec-
tion et même de la commandite de Barthélemy Buyer. Plusieurs bibliographes 
ont supposé que Martin Husz avait été, dès 1476, imprimeur à Toulouse, 
avant de venir s'installer à Lyon ; Claudin a combattu cette opinion. — 1478-
1482. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. XLVI, p. 155-192. — Proctor, Index, 
p. 615 , § III, n° 8534. — Burger, Index, p. 441. — Haebler, Typenrepertorium, 
t. II, p. 248.] 
4. *Jean SYBER [SIBER, SIBERT, CYBER, CIBER] avait d'abord travaillé avec Martin 
Husz en 1478 (voir l'article précédent). S'étant, cette même année, séparé de 
son associé, il imprima, pour Barthélemy Buyer, un Barthole qui ne fut achevé 
qu'en 1482. Entre temps, il avait donné une édition des Décrétales de Gré-
goire IX, qui ne porte que son seul nom et qui est datée de novembre 1481. 
Beaucoup plus tard, en 1498, il a imprimé une édition des Distinctiones de 
Bouhic, aux frais de Jacques Buyer. Jean SYBER paraît avoir exercé jusqu'en 
1504 environ. — 1478-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. XLVII, p. 193-
216. — Proctor, Index, p. 616-617, § VI, nos 8540-8554 ; Suppl. for 1900, 
p. 10, n° 8534 A ; Suppl. for 1901, p. 7, nos 8539 A et 8546 A. — Burger, Index, 
p. 589. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 249.] 
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5. Perrin L E MASSON [Perrinus LATHOMUS, de Lotharingia] est le premier imprimeur 
français qui soit venu à Lyon essayer de tenir tête aux imprimeurs étrangers, 
qui étaient alors maîtres de la place. On connaît une Bible qui est signée de lui 
et qui est datée de 1479. Son nom disparaît ensuite pendant une quinzaine 
d'années pour ne reparaître que sur des livres imprimés de 1493 à 1495. Pen-
dant cette seconde période, Perrin L E MASSON eut pour associés Boniface 
JEHAN et Jean de VILLEVIEILLE. Claudin a pensé que cette association avait pu 
durer jusqu'en 1499 ou 1500 ; du moins a-t-il, jusqu'à cette date, rencontré les 
noms de Perrin L E MASSON et de ses associés dans les archives lyonnaises. — 
1479-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. XLVIII, p. 217-244. — Proctor, 
Index, p. 616, § v, n° 8539, et p. 623 , § XXIII, nos 8641-8642. — Burger, Index, 
p. 463. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 249 et 262-263.] 
6. ATELIER ANONYME (PREMIER). Cet atelier a produit au moins trois ouvrages : un 
Grand Alanfranc, une édition du Livre des Merveilles du monde et une édition 
du Doctrinal de sapience de Guy de Roye. Il fonctionnait vers 1480. [ — Hist. 
de l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 358-365. — Cf. Proctor, Index, p. 629 , 
n° 8699.] 
7. ATELIER ANONYME (DEUXIÈME). La production de cet atelier forme un groupe de six 
volumes : L'Abuze en court, la Défense de Rhodes de Mary Du Puis, Le Doctrinal 
du temps present de Pierre Michault, une Vita Christi en français, une édition 
des Quatre fils Aymon, un Manuale (sacerdotum), joint à des Statuta Synodalia. 
Claudin a pensé qu'on pouvait rattacher à ce groupe une édition de la Destruc-
tion de Jérusalem dont l'existence est hypothétique. Cet atelier paraît avoir 
fonctionné de 1480 à 1486. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 365-
399. — Proctor, Index, p. 628 , § XL, nos 8687-8688.] 
8. *Mathieu [Mathias] Husz [HUTZ, HUSS] succéda, en 1482, à Martin Husz (voir 
article 3) ; on n'est pas fixé sur leur degré de parenté : étaient-ils frères ou 
cousins ? On l'ignore. Ce qui est certain, c'est qu'ils étaient, l'un et l'autre, 
originaires de la même ville. Le premier livre imprimé par Mathieu Husz est 
un Miroir de la redemption qui est daté du 12 mai 1482 et dont les deux 
éditions précédentes (1478 et 1479) doivent être mises à l'actif de Martin Husz. 
Il a dû exercer jusqu'en 1507. Entre temps, avant 1483, il s'était associé avec 
Pierre Hongre (voir l'article suivant), et ensuite (1483-1484) avec Jean Schabeler 
(voir l'article 10). En 1487, il imprima, avec Jacques Buyer, une édition du 
Grand Vita Christi (en français) de Ludolphe Le Chartreux. — 1482-1500. 
[ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. XLIX, p. 245-328. — Proctor, Index, p. 617, 
§ VII, nos 8555-8572 ; Suppl. for. 1902, p. 8, n° 8572 A. — Burger, Index, 
p. 441-442 ; cf. p. 365. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 250.] 
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9. *Pierre HONGRE [ONGRE] ou le Hongrois, dont on ne connaît pas le véritable 
nom de famille, a commencé à imprimer à Lyon en 1482. Il fut, un moment 
(1483), l'associé de Mathieu Husz (voir l'article précédent). Plus tard, en 1491, 
on le trouve à Toulouse, en communauté d'intérêts avec Henri Mayer. Il réap-
paraît à Lyon en 1496, où il travaille jusqu'en 1510 au moins. Il s'était (après 
1500) associé avec Antoine Doulcet, et demeurait rue Mercière. — 1482-
1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. L, p. 329-352. — Proctor, Index, p. 618, 
§ VIII, nos 8573-8574 ; p. 627, § XXXVII, note. — Burger, Index, p. 620 ; cf. 
p. 442. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 252 et 270.] 
10. Jean SCHABELER [SCABELER], dit BATENSCHNEE OU VATENSCHNEE, n'a produit 
aucun livre qui porte son seul nom ; du moins n'en connaît-on pas : en 1483 
et en 1484, il en a imprimé plusieurs en société avec Mathieu Husz (voir 
article 8), dont il s'est ensuite séparé. Son séjour à Lyon jusque vers la 
fin du XVe siècle est prouvé par la présence de son nom dans différentes 
pièces d'archives. Le livre imprimé, dont Claudin signale la mention dans un 
document manuscrit de 1488 qui concerne SCHABELER, est sans doute une 
des éditions de l'Expositio super totum corpus Evangeliorum, de Simon Fidato 
de Cassia. Aucune de ces éditions n'est d'origine lyonnaise. — 1483-1500. 
[ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. LI, p. 353-354. — Proctor, Index, p. 617, § VII, 
n° 8559. — Burger, Index, p. 442. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 250.] 
11. Jean NEUMEISTER [NUMEISTER], dit Jean l'ALLEMAND OU Jean d'ALBI, était origi-
naire de Mayence. Après avoir exercé à Albi (1481), il est venu l'établir à 
Lyon en 1483 et y a imprimé de magnifiques livres de liturgie, dont certains 
en société avec Michel Topié (voir article 22). Jean Neumeister n'est mort 
qu'en 1522, mais son atelier ne paraît pas avoir fonctionné au delà des der-
nières années du XVe siècle ; il faut le distinguer de l'imprimeur italien du 
même nom, qui exerçait à Fuligno dès 1470 et dont on connaît plusieurs 
livres. — 1483-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. LII, p. 355-378. — 
A. Claudin, Origines de l'imprimerie à Albi, 1880. In-8°. (Cf. Baudrier, dans 
la Revue lyonnaise, 1881, 1er sem., p. 16-26.) — Proctor, Index, p. 619, 
§ XII, note ; p. 620, n° 8595, et p. 381, nos 5721-5723. — Burger, Index, 
p. 510. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 253 ; cf. ibid., p. 237. — Félix 
Desvernay, Origines de l'impr. à Lyon, dans Bull. du bibliophile, 1896, 
p. 397-401.] 
12. *Gaspard ORTUIN, d'origine allemande, s'établit à Lyon en 1485. Il a signé avec 
Pierre SCHENCK (cf. l'article suivant) une édition du roman de Mélusine, qui 
est sans date. La date assignée à ses débuts résulte d'une pièce d'archives et il est 
possible que ceux-ci aient eu lieu un peu plus tôt. ORTUIN paraît avoir imprimé 
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des livres pour le compte de Jacques Maillet (voir l'article 24). Le nom de 
Gaspard ORTUIN figure sur les rôles d'impôts municipaux au moins jusqu'en 
1502. Les livres sortis de cet atelier comprennent principalement des romans 
de chevalerie et de grands ouvrages illustrés. — 1484-1500. [ — Hist. de l'Impr., 
t. III, chap. LIII, p. 379-424. — Proctor, Index, p. 615-616, § IV, nos 8535-8538. 
— Burger, Index, p. 511. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 248.] 
13. Pierre BOUTTELLIER, ou plutôt Pierre PINCERNE, dit BOUTTELLIER OU BOUTELIER, 
apparaît dans les archives lyonnaises à partir de 1485 ; il est mort avant 1495. 
Peu de ses livres sont datés ; on n'en connaît qu'en français. — 1485-1494. 
— Hist. de l'Impr., t. III, chap. LIV, p. 425-450. — Proctor, Index, p. 619, 
§ XI, note ; cf. ibid., p. 629, nos 8697-8699. — Burger, Index, p. 356. — 
Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 253.] 
Addition. — Il existe de frappantes ressemblances entre les impressions 
de Pierre BOUTTELLIER et celles qui sont sorties de l'atelier anonyme dit du 
Champion des dames (voir plus bas, article 16). Ces analogies n'avaient proba-
blement pas échappé à Proctor, mais elles étaient restées pour lui un pro-
blème insoluble, parce qu'il ne connaissait pas Les Demandes d'amours, qui 
portent le nom de Pierre BOUTTELLIER et qui ont servi de base à Claudin 
pour l'identification des livres sortis des presses de cet imprimeur. L'initiale L, 
à deux faces grotesques adossées, est, malgré les variantes imperceptibles 
qu'elle présente, particulièrement typique. (Cf. fac-similés, Hist. de l'Impr., 
t. III, p. 426 , 427, 431, et t. IV, p. 404.) A ce sujet, on peut remarquer 
que Proctor (Index to the early printed books in the British Museum, p. 629 , 
n° 8697) a classé dans les impressions anonymes non identifiées une 
édition du Regime de menage dont le titre porte précisément cette initiale L 
qui avait attiré son attention. Cette édition doit être restituée à Pierre 
BOUTTELLIER, car elle est imprimée avec les mêmes caractères que Les De-
mandes d'amours. Par contre, il semble que Claudin s'est trop fié à sa mé-
moire en identifiant les trois exemplaires de la Destruction de Jérusalem sur 
lesquels il a disserté, page 437. Celui du Musée Condé (Catal . , n° 624) et 
celui du Musée Britannique (Proctor, n° 8698) sont identiques aux fac-similés 
qu'il a donnés ; mais celui de la Bibliothèque de Lyon (Catal. général des in-
cunables, n° 4206) diffère entièrement, et j'en reparlerai plus loin, article 16. 
De plus, si Le Doctrinal de Sapience du Musée Britannique (Proctor, n° 8699) 
est bien de Pierre BOUTTELLIER, ainsi que je l'ai vérifié, celui de la Bibliothèque 
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d'Auxerre, daté du 17 août 1 4 8 9 , dont on peut voir u n fac-similé page 4 3 0 , 
n'est certainement pas imprimé avec les caractères ni avec les interlignes 
habituels de notre imprimeur. Il s'ensuivrait que ce livre ainsi que Le Direc-
toire de Conscience (p. 429), Les Quinze Joies de mariage (p . 4 3 9 ) , L'Art de bien 
mourir (p . 4 4 3 - 4 4 8 ) et Le Chapelet de Virginité (p . 4 4 8 - 4 4 9 ) figureraient à 
tort à l'actif de BOUTTELLIER ? 
M. Louis Polain m'a fait remarquer que le n o m de Pierre P ince rne , ou 
Bouttellier, n'est que la traduction française de celui de Pierre Schenck (en 
allemand : Schencke ; en latin : Pincerna ; en français : Échanson, Bouteiller). 
Y aurait-il identité de personnes entre Pierre Bouttellier et Pierre Schenck 
qui a travaillé avec Or tu in et dont il a été question dans l'article précédent ? 
L 'hypothèse est ingénieuse ; elle est d 'autant plus séduisante que rien de 
ce qu 'on sait de la biographie de l 'un ou de l 'autre personnage ne semble 
s'opposer à cette identification. E n tout cas, si cette identification constitue 
u n e découverte, le mérite en reviendra à l 'obligeant confrère-bibliographe 
qui me l'a signalée. 
14. Sixte GLOCKENGIESSER, dit CAMPANAIRE, était Allemand. On ne connaît qu'un seul 
livre signé de lui, sans date, mais probablement exécuté vers 1485. Certains 
bibliographes lui ont attribué une date antérieure. — 1485-1499. [ — Hist. de 
l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, p. 310-313. — Proctor, Index, p. 618, § IX, note, 
et Suppl. for 1898, p. 6, n° 8574 A. — Burger, Index, p. 417-418. — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 252.] 
15. ATELIER ANONYME (TROISIÈME). Cet atelier n'a produit qu'un seul livre qui soit 
jusqu'ici connu : un Aristote, daté de 1486, dont les caractères ne se re-
trouvent (quant à l'ensemble) dans aucune autre impression. [ — Hist. de l'Impr., 
t. IV, chap. LXXV, p. 400-404. — Burger, Index, p. 485.] 
16. ATELIER ANONYME (QUATRIÈME), dit du Champion des dames (ou de La Complainte 
de l'âme damnée). Les livres sortis de cet atelier, qui paraît avoir eu, de 1486 
à 1496, une grande activité, sont tous des livres français, généralement de 
peu d'étendue ; aucun ne porte de date et tous sont imprimés avec les mêmes 
caractères. Je crois utile d'en donner ici une énumération qui permettra de 
les embrasser d'un coup d'œil. 
On peut diviser ces impressions en quatre groupes très distincts : 
a. Le premier de ces groupes comprend trois volumes dont le titre porte 
une initiale L de moyenne grandeur, à double face humaine, qui a aussi 
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servi à Pierre Bouttellier (voir plus haut, article 13, addition) : Le Champion 
des dames, par Martin Le Franc ; une édition de Boèce, et La Complainte de 
l'ame damnee. 
b. Les livres du deuxième groupe sont caractérisés par un grand L calligra-
phique, à trois boucles, avec ornements en forme de cadeaux (voir fac-similé, 
p. 410), présentant certaines analogies avec celui dont il a été question ci-
dessus, p. 490-491. Claudin a décrit ou cité onze volumes de ce groupe : 
L'Art de rethorique pour rimer ; Les Demandes d'amour et Le Lay de paix, d'Alain 
Chartier ; Les Contenances de la table ; Le Debat de deux bons serviteurs ; Les 
Dicts des bestes ; Les Dicts joyeux des oiseaulx ; Les Dicts et autorites des sages 
philosophes, de Pierre Gringore ; Les Souhaits des hommes et des femmes ; Le 
Testament de monseigneur Des Barres ; Les Ventes d'amour. 
c. Le troisième groupe se compose de neuf volumes, sur le titre desquels 
se voit une petite majuscule L (cf. fac-similés, p. 415 et 416), dont la haste 
est très inclinée et porte, dans le haut, un petit ornement en forme de virgule 
horizontale, très saillant : La belle Dame qui eut mercy ; La belle Dame sans 
mercy, par Alain Chartier ; L'Ospital d'amours ; La Louenge et beaute des dames ; 
Le Lunaire en françoys ; La Dieyte de salut, de Pierre de Luxembourg ; Les 
quatre Choses ; Le Songe dore de la pucelle ; La Vie de saint Antoine. 
d. J'ai réservé pour un quatrième groupe six volumes qui, par les particu-
larités du titre, pour trois d'entre eux, du moins, ne peuvent se rattacher à 
aucun des précédents. Ce sont, d'une part, les Mattines en françoys, de Martial 
d'Auvergne, ainsi que la Supplicacion a Nostre Dame et les Vigilles des morts 
en françoys, de Pierre de Nesson ; d'autre part, il existe une Vie de sainte 
Catherine et une Vie de sainte Marguerite que je n'ai pas pu voir et dont 
je ne connais pas les titres ; puis enfin, un Grand Testament de Villon, dont on 
ne cite qu'un exemplaire, appartenant à la Bibliothèque nationale, exemplaire 
malheureusement incomplet. 
Le nom de l'imprimeur de tous ces livres reste indéterminé. Certains 
bibliographes les ont attribués à Guillaume Le Roy ; Claudin n'était pas de cet 
avis (Hist . de l ' I m p r . , t. III, p. 110). Il paraît avoir pensé un moment à Pierre 
Bouttellier (ibid., p. 428 et 449) ; mais il semble avoir été ensuite plus affir¬ 
matif en faveur de Jean Du Pré (t. III, p. 502, et t. IV, p. 436). Entre temps, 
il avait risqué les noms de Maréchal et Chaussart, ainsi que celui de Topié 
(t. IV, p. 205 et 209) ; définitivement, après tant d'hésitations, suivies d'un 
examen plus complet de la question (ibid., p. 431-436), il a reconnu que le 
problème était, pour le moment, insoluble, et il a préféré ne pas conclure. 
[ — Hist. de l'Impr., chap. LXXV, p. 404-436. — Proctor, Index, p. 628-629, 
nos 8691-8696, et Suppl. for 1901, p. 7, n° 8696 A. — L. Delisle, Chantilly, 
Le Cabinet des livres, p. 494-] 
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Addition. — Claudin avait p u , ainsi qu 'on vient de le voir, identifier 
vingt-neuf ouvrages imprimés dans l'atelier anonyme du Champion des dames. 
Il aurait pu en enregistrer trente-cinq, en comprenant dans son énuméra¬ 
tion six autres ouvrages : La Complainte de l'amoureux contre la mort, Le Conge 
pris du siecle seculier, de Jacques de B u g n i n , et La Remembrance du mauvais 
riche. Ces trois livres por tent , sur le t i tre, le grand L calligraphique à trois 
boucles dont nous avons constaté la présence dans les onze volumes du 
deuxième groupe. 
Il existe aussi une édition des Faintises du monde don t le seul exemplaire 
que j 'ai pu voir se trouve à la Bibliothèque nationale ; il est incomplet 
du titre. Je citerai, enfin, l 'édition de la Destruction de Jérusalem don t j'ai 
parlé plus hau t (article 13) , que M. L. Polain (Catal. général des incunables, 
n° 4 2 0 6 ) a attribuée aux presses de cet atelier, ainsi q u ' u n e édition du 
Doctrinal des filles, qui est à Chanti l ly . 
17. Janon [Jean] CARCAIN [CARCAN, CARCAGNI], d'origine italienne, était établi à 
Lyon, comme libraire, en 1485 ; mais le plus ancien livre qu'il ait imprimé 
est un Breviarium Lugdunense qui porte la date du 23 juin 1486. Certains 
bibliographes ont cru — Claudin, lui-même, avait d'abord cru — que Janon 
CARCAIN avait débuté comme imprimeur à Paris ; il est probable qu'il n'eut, 
dans cette ville, qu'un magasin de libraire. Les dates qui se lisent sur ses 
livres prouvent qu'il a exercé à Lyon jusqu'à la fin du XVe siècle. — 1486-
1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. LV, p. 451-466. — Proctor, Index, 
p. 619, § XIV, nos 8589-8590 ; Suppl. for 1900, p. 10, n° 8588 A. Cf. p. 579, 
§ XVII, note. — Burger, Index, p. 371. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, 
p. 255-256.] 
18. Jean Du PRÉ. Le plus ancien livre lyonnais sur lequel apparaît le nom de Jean 
Du PRÉ est une Vie des Pères Hermites qu'il imprima avec Jean Philippe (voir 
l'article 2) et qui fut achevée le 15 janvier 1486 (1487 n. st.). Jean Du PRÉ 
imprima ensuite seul jusqu'en 1499 au moins, car il vivait encore en 1503. 
Comme son homonyme de Paris, il a publié des livres justement célèbres par 
l'importance qui les distingue et par les illustrations qui les décorent. Il ne 
faut pas le confondre avec Jean Des Prés qui, en 1484, imprima à Salins 
un Bréviaire à l'usage de Besançon. — 1487-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, 
chap. LVI, p. 467-510. — Proctor, Index, p. 619, § XIII, nos 8585-8588 ; cf. 
§ XII, note ; Suppl. for 1900, p. 10, n° 8 5 8 4 A ; Suppl. for 1902, p. 8, 
n° 8584 A (lisez B ?). — Burger, Index, p. 394. — Haebler, Typenrepertorium, 
p. 254 ; cf. p. 313.] 
IV. 65 
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19. *Guillaume BALSARIN a eu une fort longue carrière ; son plus ancien livre est daté 
de 1487 et son exercice s'est prolongé jusqu'en 1525 ou 1526. Les produc-
tions de BALSARIN sont très nombreuses et très variées ; on verra plus loin 
(articles 38 et 42) que Claudin a pu hésiter un moment à en accroître encore 
le nombre en lui attribuant certaines impressions anonymes dont, tout bien 
pesé, il a pensé qu'il était plus prudent de ne pas déterminer l'origine. — 
1487-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, chap. LVII, p. 511-530. — Proctor, Index, 
p. 618-610, § X, nos 8575-8584 ; Suppl for 1902, p. 8, n° 8577 B. — Burger, 
Index, p. 337-338. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 252.] 
Addition. — Parmi les clichés que Claudin n'avait pas utilisés — ayant 
probablement connu les livres d'où il les avait tirés, trop tard pour les insérer 
à leur place — se sont trouvés ceux d'une Vita Christi en français, dont 
l'achevé d'imprimer porte le nom de Balsarin et la date du 18 mars 1498 
(1499 n. st.). 
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Malgré les nombreuses et actives recherches auxquelles je me suis livré, 
il m'a été impossible de retrouver l'exemplaire d'après lequel ces reproductions 
ont été exécutées ; c'est peut-être une raison de plus pour les recueillir et 
les présenter ici. 
Le texte est orné de petites gravures de genres très différents ; les carac-
tères employés sont les mêmes que ceux de la Via salutis et de La grant 
nef des fols, dont la description a été donnée, avec des reproductions, dans 
l'Histoire de l'Imprimerie, t. III, p. 520-523. 
20. Louis DE VENISE. On ne connaît qu'un seul livre signé de cet imprimeur ; 
c'est un Quadragesimale de peccatis, de Robert de Licio (Caraccioli), qui est 
daté de 1488, mais sans indication de lieu. Claudin, dont l'opinion a été, en 
fin de compte, adoptée par Proctor, qu'il avait consulté à ce sujet, a pensé 
que ce livre avait été imprimé à Lyon. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, 
p. 354-356. — Proctor, Index, p. 519, Unknown places, § IX ; cf. Type facsimile 
Society, 1903, pl. XX. — Burger, Index, p. 623.] 
65. 
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21. Jean DE LA FONTAINE. Par les dates extrêmes que portent les livres, jusqu'ici 
connus, de cet imprimeur, on est certain qu'il a travaillé de 1488 à 1491 
(n. st.) ; mais un document découvert par M. Baudrier permet de croire que 
Jean DE LA FONTAINE exerçait encore son métier dans les années qui ont suivi. 
On ne connaît de lui que des impressions de textes français, et ses livres sont 
fort rares. — 1488-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. III, p. 531-544. — Proctor, 
Index, p. 620, § XV, note. — Burger, Index, p. 389. — Haebler, Typenreperto¬ 
rium, t. II, p. 256.] 
Addition. — Claudin a constaté que ses découvertes successives avaient porté 
à six le nombre des productions connues de Jean DE LA FONTAINE. Il aurait pu 
et dû dire huit : d'une part, il a oublié à ce moment une Vie de sainte Barbe, 
imprimée avec les caractères du roman de Clamades ; il l'avait lui-même citée 
dans son tome III, page 293 ; cette pièce a, récemment, passé dans le cata-
logue de la vente Werlé, sous le n° 32 de la 2e partie, avec reproduction du 
titre. D'autre part, Claudin a retrouvé, plus tard, une Vie de saint Antoine, dont 
il avait fait exécuter un fac-similé ; elle est très différente de celle qui sort de 
l'atelier du Champion des dames et qui a été décrite ci-dessus, p. 425-426. 
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Le texte est, mot pour mot , absolument semblable dans les deux éditions, 
mais celle qu'il faut restituer à Jean DE L A FONTAINE est, ainsi qu 'on le 
voit par les fac-similés, impr imée, comme la Vie de sainte Barbe, avec les 
caractères du roman de Clamades. 
22. *Michel TOPIÉ et Jacques HEREMBERCK, imprimeurs allemands, se sont établis à 
Lyon en 1488. Ils ont publié de grands ouvrages illustrés. Les deux associés 
se séparent vers 1492 ; TOPIÉ travaille d'abord seul, puis il imprime un Missel 
à l'usage d'Uzès avec Jean Neumeister, en 1495 (voir article 11). Son nom 
reparaît, seul, en 1497, à la fin d'un Missel romain ; vers 1498, il aurait eu 
pour compagnon ou pour associé un imprimeur nommé François Dalmès. 
Michel TOPIÉ est inscrit dans les rôles d'impositions de la ville de Lyon jus-
qu'en 1512, mais le Bréviaire de Saint-Ruf daté de 1500, est le livre le plus 
récent que l'on cite jusqu'à présent comme sorti de son atelier. — 1488-1500. 
[ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LIX, p. 1-50. — Proctor, Index, p. 620, § XVI, 
nos 8591-8595. — Burger, Index, p. 611 ; cf. p. 510. — Haebler, Typenreper-
torium, t. II, p. 256-258. — Félix Desvernay, Origines de l'impr. à Lyon, dans 
Bull. du bibliophile, 1896, p. 401-404.] 
23. Jean TRECHSEL était peut-être originaire de Bâle. En 1488, il succéda à Nicolas 
Philippe (voir article 2), dont il épousa la veuve. La carrière de TRECHSEL fut 
très féconde, et ses livres — notamment son Térence — sont, à juste titre, des 
plus célèbres ; il est mort en 1498, pendant qu'il imprimait un Avicenne qui 
a été achevé par Jean Clein (voir article 45). TRECHSEL laissait deux fils trop 
jeunes pour lui succéder immédiatement ; ceux-ci ne s'établirent imprimeurs 
à Lyon qu'en 1515. Il avait eu pour collaborateur littéraire — comme cor-
recteur, doit-on peut-être dire — le grand humaniste Josse Badius, qui était son 
gendre et qui s'établit plus tard à Paris. — 1488-1498. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, 
chap. LX, p. 51-96. — Proctor, Index, p. 620, § XVII, nos 8596-8616 ; Suppl. for 
1898, p. 7, n° 8595 A ; Suppl. for 1901, p. 7, nos 8601 A, 02 A, O6 A, O 6 B. — 
Burger, Index, p. 615-616. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 258. — P. Re¬ 
nouard, Bibliographie... de Josse Badius (Paris, 1908, 3 vol. in-8°), passim et 
notamment t. I, p. 11-17.] 
24. *Jacques MAILLET fut à la fois marchand libraire et imprimeur à Lyon à partir 
de 1489. Il paraît avoir été l'associé de Gaspard Ortuin (voir article 12), ou 
bien de l'avoir, comme libraire, chargé d'imprimer des livres pour son compte. 
L'exercice de Jacques MAILLET s'est prolongé jusque dans le XVIe siècle. — 
1489-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXI, p. 97-118. — Proctor, Index, 
p. 621-622, § XVIII, nos 8617-8625 ; Suppl. for 1902, p. 8, n° 8622 A. — Burger, 
Index, p. 488. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 259.] 
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Addition. — Claudin avait fait exécuter le fac-similé de l'achevé d'im-
primer de la Somme rurale dont il a parlé plus haut, p. 110. Il n'est pas 
inutile de donner ici cette reproduction comme spécimen des caractères 
employés dans ce livre. 
25. *Jean FABRI, originaire d'Allemagne, s'appelait probablement Jean SCHMIDT ; son 
nom francisé [FAURE, FAVRE] se lit sous des formes variées dans différents 
documents des Archives de Lyon. Il a imprimé son premier livre, un Belial, 
en 1490. Ses relations avec Mathieu Husz ne semblent pas douteuses, en 
raison des caractères qu'il a employés et de la nature des livres qu'il a publiés. 
Le nom de cet imprimeur figure en 1503 dans les rôles d'impositions. — 
1490-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXII, p. 119-136. — Proctor, 
Index, p. 622, § XIX, n° 8626 ; Suppl. for 1898, p. 7, n° 8625 A. — Burger, 
Index, p. 397. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 259-260.] 
26. ATELIER ANONYME (CINQUIÈME). Cet atelier n'a produit qu'un seul ouvrage, un 
Ars moriendi curieusement illustré de gravures sur bois signées des lettres I. D. 
Ce livre a pu paraître vers 1490. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 436-
449. — Proctor, Index, p. 904, n° 8700 A.] 
27. ATELIER ANONYME (SIXIÈME). Un seul livre est sorti de cet atelier : c'est une édition 
des Casus longi Guidonis Papœ, qui a dû être imprimée vers 1490. [ — Hist. de 
l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 449-452.] 
28. ATELIER ANONYME (SEPTIÈME). On ne connaît encore qu'un seul livre de cet 
atelier : un Pathelin en latin, imprimé sous le titre de Comedia nova, peut-être 
vers 1490. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 453-456.] 
29. Engelhart SCHULTIS. Le seul livre, à la fois daté et signé, que l'on puisse citer de 
cet imprimeur ; est un recueil de Sermons de Pierre d'Orvaux ou Dorbeau 
(Petrus de Orbellis), du 24 novembre 1491. On lui attribue aussi l'impression 
d'autres ouvrages, mais ceux-ci ne portent pas son nom. [ — Hist. de l'Impr., 
t. IV, chap. LXXIV, p. 3 1 3 - 3 1 5 . — Proctor, Index, p. 623 , § XXII, nos 8638-
8640 ; ibid., p. 904, 8640 A ; Suppl. for 1900, p. 10, n° 8639 A ; Suppl. for 
1901, p. 7, n° 8639 B. — Burger, Index, p. 582. — Haebler, Typenrepertorium, 
t. II, p. 262.] 
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30. Antoine LAMBILLION et Marin SARRAZIN ont formé leur association en 1491 ; 
celle-ci a duré jusque dans les dernières années du XVe siècle. Il existe des 
livres qui ne portent que le nom d'Antoine LAMBILLION, avec une marque 
spéciale. — 1491-1500.[ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXIII, p. 137-146. 
— Proctor, Index, p. 623, § XXI, nos 8636-8637. — Burger, Index, p. 461. — 
Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 261-262.] 
31. *Jacques ARNOLLET [ARNOULET], dit Jacques SACON, est né à Bourges. Il ne faut 
pas le confondre avec Jacques Sacon ou Zachone, enregistré plus loin, 
article 46. Il s'est associé en 1492 avec Claude DAYNE [DAYGNE OU DEYNE], 
dit VICAIRE, qui était originaire de Salins ; il a, ensuite, travaillé seul. — 
1492-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXIV, p. 147-172. — Proctor, 
Index, p. 625, § XXX, nos 8665-8667, et p. 628, § XXXVIII, n° 8686. — Burger, 
Index, p. 330 et 388. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 266-267 et 271.] 
32. *Pierre MARÉCHAL [MARESCHAL] et Barnabé CHAUSSART. Le premier de ces 
imprimeurs était originaire de la Bresse ; le second était de Nevers. On n'a de 
preuve certaine de leur association qu'à partir de 1492. Cette association fut 
des plus fécondes et les livres qu'elle produisit sont, en général, très soignés. 
Malheureusement, beaucoup de ces impressions sont sans date, et il est assez 
difficile de dresser d'une façon précise la liste de celles qui appartiennent au 
XVe siècle. — 1492-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXV, p. 173-196. — 
Proctor, Index, p. 622, § XX, nos 8627-8635 ; cf. ibid., p. 623, § XXIV ; Suppl. 
for 1900, p. 10, n° 8629 A. — Burger, Index, p. 377 et 491-492. — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 260-261.] 
33. *Martin HAVARD a débuté comme imprimeur à Lyon en 1493 ; cela ne résulte 
que de la mention de son nom dans des documents d'archives, car on ne 
connaît aucun livre signé par HAVARD avant 1499. Il a imprimé quelques 
ouvrages en latin, mais il s'est surtout adonné à l'impression de livres fran-
çais. Son exercice s'est prolongé dans le siècle suivant.— 1493-1500. [ — Hist. 
de l'Impr., t. IV, chap. LXVI, p. 197-220. — Proctor, Index, p. 627, § XXXVI, 
note. — Burger, Index, p. 431. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 270. — 
Baudrier, Bibliographie lyonnaise, t. III, p. 99-110 et p. 473-474.] 
34 *Jean DE VINGLE, originaire d'Abbeville, a publié de très beaux livres illustrés, 
ainsi que des ouvrages de théologie et des classiques pour les écoles. Il a pour-
suivi sa carrière jusqu'en 1512, et sa production a été considérable. — 1493-
1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXVII, p. 221-244. — Proctor, Index, 
p. 623-624, § XXv, nos 8643-8654 ; Suppl. for 1900, p. 10, n° 8646 A ; Suppl. 
for 1902, p. 4, nos 8643 A et 8644 A. — Burger, Index, p. 633-634. — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 263.] 
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35. *Nicolas WOLFF [ L U P I ] , né à Lutter, en Allemagne, s'établit à Lyon, comme 
fondeur de caractères, en 1493. Il ne se révéla comme imprimeur qu'en 1498 
et il a continué d'exercer son métier jusqu'en 1515. Il a employé Josse Badius 
comme correcteur après la mort de Trechsel (voir article 23) et a été le 
promoteur de l'imprimerie grecque à Lyon. — 1493-1500. [ — Hist. de 
l'impr., t. IV, chap. LXVIII, p. 2 4 5 - 2 5 6 . — Proctor, Index, p. 626-627, § XXXIV, 
nos 8674-8682 ; Suppl. for 1900, p. II, n° 8677 a. — Purger, Index, p. 644. 
— Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 269.] 
Addition. — Par suite d 'une erreur de n u m é r o t a g e , C laud in a laissé passer, 
t. IV, p . 2 5 2 , le cliché d 'un alphabet qui est, d'ailleurs, correctement p lacé , 
page 2 5 6 . L 'a lphabet de la page 2 5 2 doit être remplacé par celui-ci, qui est 
tiré des Questiones Petri de Aylliaco, imprimées par Nicolas Wolff, en 1 5 0 0 . 
36. Michel WENSSLER [VENCZELER], après avoir été imprimeur à Bâle (1474-1491), 
à Cluny, puis à Mâcon (1493), s'est fixé à Lyon à la fin de l'année 1494. Il a 
exercé jusqu'en 1498, car il figure encore, à cette date, sur les rôles de la 
milice lyonnaise. — 1494-1498. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXIX, 
p. 257-262. — Proctor, Index, p. 624 , § XXVII, note ; et Suppl. for 1902, p. 8, 
n° 8654 A. Cf. p. 538-541, § II, nos 7458-7521 (Bâle) ; p. 645, § XXIX (Cluny) ; 
p. 646, § XXXIII (Mâcon). — Burger, Index, p. 636-637. — Haebler, Typenreper-
torium, t. II, p. 264-265. Cf. t. I, p. 15-16 (Bâle ) ; t. II, p. 242 ( C l u n y ) et 
p. 272 ( M â c o n ) . — Henri Gloria, Le premier imprimeur mâconnais. Michel 
Wenssler de Bâle. Notice... (Mâcon, impr. Protat, 1877. In-8°. Extrait des 
Annales de l'Acad. de Mâcon. ] 
37. Aymon [Hémon, Edmond] DAVID. Le nom de cet imprimeur se lit sur quatre ou 
cinq volumes datés de 1496, 1498 et 1500 (1501 n. st.). [ — Hist. de l'impr., 
t. IV, chap. LXXIV, p. 316-320. — Proctor, Index, p. 624, § XXVII, note. — 
Burger, Index, p. 388. — Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 265.] 
38. ATELIER ANONYME (HUITIÈME). Une édition de La Practicque de maistre Bernard 
de Gordon, datée du 31 août 1495, est imprimée avec des caractères qui 
ressemblent beaucoup à ceux qu'a employés Guillaume Balsarin dans plusieurs 
de ses livres (voir article 19 et cf. article 42). [ — Hist. de l'impr., t. IV, 
chap. LXXV, p. 4 5 6 - 4 5 9 . — Proctor, Index, § XL, n° 8702.] 
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39. ATELIER ANONYME (NEUVIÈME). Il existe quatre volumes imprimés avec des carac-
tères que Claudin n'a pu rattacher à ceux d'aucun imprimeur connu. Ce sont : 
Le Livre des Gets, une édition de l'Antechrist, une édition de Griselidis et 
une édition de L'Exposition des Evangilles. La fonte employée dans cet atelier 
est caractérisée par des majuscules pointées (C, G, P, T, U ou V) qui sont 
bien faites pour attirer l'attention et qui peuvent servir à en faire reconnaître 
les productions. Ces livres ont probablement été imprimés dans les der-
nières années du XVe siècle. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXV, p. 459-476. 
— Proctor, Suppl. for 1900, p. 10, n° 8579 A.] 
40. *Jean BACHELIER et Pierre BARTELOT ont imprimé quatre volumes de 1496 à 
1499. Jean BACHELIER a, ensuite, signé seul les livres qui sont sortis de son 
atelier, qu'il a occupé jusqu'en 1518. C'est par erreur que Claudin a attribué 
le prénom de Claude à Pierre BARTELOT dans le sommaire du chapitre LXXVI 
(t. IV, p. 309). [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, p. 3 2 0 - 3 2 5 . — Proctor, 
Index, p. 624, § XXVIII, nos 8 6 5 5 - 8 6 5 7 . — Burger, Index, p. 3 3 4 . — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 265.] 
4 1 . *Claude GIBOLET a imprimé quelques volumes de 1496 à 1498. Peut-être a-t-il, 
mais comme libraire seulement, continué de résider à Lyon jusqu'en 1503 
[ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, p. 325-329. — Proctor, Index, p. 626, 
§ XXXI, note. Suppl. for 1900, p. 10, n° 8667 A. — Burger, Index, p. 416. — 
Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 267. — Félix Desvernay, Origines de l'impr. 
à Lyon, dans Bull. du bibliophile, 1896, p. 404_406.] 
42. ATELIER ANONYME (DIXIÈME). Claudin a découvert à la Bibliothèque de l'Université 
d'Iéna une édition du roman d'Artus, sans nom d'imprimeur, mais daté du 
13 juin 1496. Les caractères, comme ceux du Bernard de Gordon cité plus 
haut (article 38), ressemblent à ceux de Guillaume Balsarin ; mais l'identifica-
tion n'est pas absolue et l'imprimeur reste inconnu. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, 
chap. LXXV, p. 476-479-] 
43 . *Jacquemin SUIGO et *Nicolas BENEDETTI, le premier d'origine italienne, et le 
second de nationalité espagnole, avaient été imprimeurs en Italie. Ils vinrent 
s'établir à Lyon en 1496 et si, après 1498, il n'est plus question de SUIGO à 
Lyon comme imprimeur, du moins a-t-on la preuve qu'il vivait encore à cette 
époque. Quant à BENEDETTI, il figure encore dans les documents d'archives 
pendant les premières années du XVIe siècle. — 1496-1500. [ — Hist. de 
l'Impr., t. IV, chap. LXX, p. 2 6 3 - 2 7 8 . — Proctor, Index, p. 625 , § XXIX, 
nos 8658-8664 ; cf. p. 339, § XCIV, note. — Burger, Index, p. 343 et 605. — 
Haebler, Typenrepertorium, t. II, p. 266.] 
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44. *François FRADIN et *Jean PIVARD se sont associés en 1497, ainsi que cela résulte 
de l'achevé d'imprimer d'une Bible latine qui porte cette date. En 1500, on 
voit sur quelques livres le nom de François FRADIN joint à celui de Jean FY¬ 
ROBEN, en même temps que celui de Jean PIVARD se lit, seul, à la fin d'autres 
volumes datés des deux ou trois dernières années du XVe siècle. Ces trois im-
primeurs travaillaient encore au siècle suivant. — 1497-1500. [ — Hist. de 
l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, p. 329-336. — Proctor, Index, p. 626, § XXXII, 
nos 8668-8670 et p. 628 , § XXXIX, note ; Suppl. for 1900 , p. II, n° 8670 A et 
Suppl. for 1902, p. 8, n° 8 6 6 8 A . — Burger, Index, p. 405 et 5 3 9 . — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 267 et 271.] 
45. *Jean CLEIN, dont le véritable nom était Jean SCHWAB, est un Allemand. Il 
succède, en 1498, à Jean Trechsel dont il épouse la veuve (voir ci-dessus, 
article 23), et demeure imprimeur jusqu'en 1528. — 1498-1500. [ — Hist. de 
l'Impr., t. IV, chap. LXXI, p. 2 7 9 - 2 8 2 . — Proctor, Index, p. 627, § XXXV, 
nos 8683-8685 ; cf. p. 351, § CVI, n° 5 3 4 8 . — Burger, Index, p. 3 7 8 . — Haebler, 
Typenrepertorium, t. II, p. 269.] 
46 . *Bonin DE BONINIS, d'origine dalmate, fut d'abord imprimeur en Italie, puis vint 
se fixer comme libraire à Lyon en 1491. Il apparaît comme imprimeur dans 
cette ville à partir de 1498 et on l'y trouve encore en 1508. Ses beaux livres 
de liturgie l'ont rendu célèbre. — 1498-1500. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, 
chap. LXXII, p. 283-294. — Proctor, Index, p. 613 (« seeming to be publisher 
only »). — Burger, Index, p. 354. — Baudrier, Bibliographie lyonnaise, t. IV, 
p. 9-17.] 
47. *Noel ABRAHAM, libraire et imprimeur, appartient peut-être au XVIe siècle. Cepen-
dant deux pièces de circonstance, se rapportant aux années 1495 et 1498, sont 
sorties de son officine ; elles ont été citées par Claudin d'après M. Baudrier. Le 
nom de Noel ABRAHAM se trouve à Lyon jusqu'en 1509. [ — Hist. de l'Impr., 
t. IV, chap. LXXIV, p. 3 3 6 - 3 3 8 . — Proctor, Index, p. 613 (« seeming to have 
printed extant books only after 1500 »). — Baudrier, Bibliographie lyonnaise, 
t. III, p. 4-20.] 
48. *Jacques SACON [ZACHONI, ZACHONE] était Piémontais. On ne doit pas le con-
fondre avec son homonyme (peut-être son allié ?) Jacques Arnollet, dit Sacon, 
cité plus haut, article 30. Jacques SACON, le Piémontais, s'établit à Lyon en 
1498 ; il y était encore durant le premier quart du XVIe siècle. — 1498-1500. 
[ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIII, p. 295-308. — Proctor, Index, p. 626, 
§ XXXIII, nos 8 6 7 1 - 8 6 7 3 . — Burger, Index, p. 574. — Haebler, Typenrepertorium, 
t. II, p. 268-269.] 
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49. *Claude DAVOST, libraire et imprimeur, était originaire de Troyes, en Champagne. 
Il a travaillé pour Noel Abraham, ainsi que pour Jean Dyamantier, en 1500. 
Il a dû exercer jusqu'en 1510 au moins. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, 
P' 339-350. — Proctor, Index, p. 613 (« seeming to have printed extant 
books only after 1500 »).] 
50 *Didier ThOMAS figure, en qualité d'imprimeur, dans les Archives de Lyon, dès 
1493 ; on ne connaît, cependant, aucun livre daté et portant son nom, avant 
1502. Il a travaillé jusqu'en 1515. [ — Hist. de l'Impr., t. IV, chap. LXXIV, 
P. 350-353.] 
Cinquante ateliers en pleine activité à Lyon au XVe siècle, telle est la 
situation qui ressort du résumé des recherches de Claudin. Si, de ce total, 
on déduit les dix ateliers anonymes que l'on ne connaît que par leurs produc-
tions, et sur les titulaires desquels il n'a été possible jusqu'ici de rien préciser, 
il en reste quarante sur le fonctionnement desquels on est à peu près docu-
menté, dont on connaît les patrons, quelques compagnons ou associés et 
même quelques correcteurs. La nomenclature de ces quarante ateliers nous 
fournit les noms de plus de cinquante imprimeurs, dont quelques-uns, par 
suite d'association, se trouvent groupés dans un même article. 
A ce sujet, une comparaison s'impose avec les résultats qui se trouvent 
consignés à la suite du tableau similaire que Claudin avait établi pour 
Paris (Hist . de l'Impr., t. II, p. 561). Le nombre des imprimeurs lyonnais 
du XVe siècle est, sans doute, inférieur à celui des imprimeurs parisiens de 
la même période ; il atteint, cependant, un chiffre respectable. On a pu 
voir que, sous ce rapport, Venise étant exceptée, Paris avait occupé le pre-
mier rang dans le monde ; il est possible que Lyon occupe le second, à 
moins que la ville de Bologne, en Italie, à qui Proctor a attribué quarante-
six ateliers qui ont fonctionné à partir de 1471, n'arrive elle-même sur le 
même rang ou presque au même rang que Lyon. 
Il y a un autre point de vue qu'il peut être intéressant aussi de consi-
dérer : de quels pays étaient originaires les nombreux imprimeurs qui ont 
su faire de Lyon un centre typographique aussi important ? Un certain 
nombre de ceux-ci, on a pu le constater, étaient de Lyon même ou des en-
virons immédiats (de la Bresse ou du Bugey, notamment) ; mais il en vint 
d'autres parties de la France ; il en vint aussi beaucoup de l'étranger. La si¬ 
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tuation géographique de la ville, la proximité de l'Allemagne, de la Suisse 
et de l'Italie n'eurent-elles pas une influence sur cette immigration ? 
Il est difficile de répondre à ces questions d'une façon rigoureuse, faute 
de renseignements suffisants sur les personnes ; on peut l'essayer néanmoins. 
Sur le total, arrêté par Claudin, de cinquante-trois imprimeurs ayant exercé 
à Lyon au XVe siècle, vingt, au moins, étaient français, trente environ, 
étaient étrangers. Parmi ces derniers, on peut en compter vingt ou vingt-deux 
qui étaient d'origine allemande, cinq venaient d'Italie, un seul de l'Espagne, 
un seul aussi de la Belgique. Celui-ci — c'était Guillaume Le Roy, origi-
naire de la principauté de Liége — eut, il est vrai, la gloire d'installer les 
premières presses lyonnaises ; mais sa réussite aurait-elle été aussi complète 
s'il n'avait trouvé chez Barthélemy Buyer l'accueil et la protection qui lui 
permirent de faire ses premiers essais ? 
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